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î  Si  7.       I^^oîence  audacieufe  des  Gomariftes.T  Lê^ 
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■   ^,  Q,    gne  pluileurs  petites  villes  de  Hollande.  Huit 
*li.Io.-,  villes  de  Hollande  forment  une  espèce  de  con-- 
fédératioiîi     Nouveaux  bruits   injurieux  pu* 
bliés ,  contre  rBarnevelt.    Appuyés  par  Mau- 
îice.    Barnevelt  fait  fon  apologie.    Nouvelles 
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$)4yer;ure  du  3/iiode  de  Dort»  Les  Remoi* 
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A  plus  grande  parue  de  ce  Tolarns  efi- 
confacrée  4  déo>elopper  P origine  &  les  fuites 
-d^une  grande- résolution  civile,   Jî  eft  d^ au- 
tant phs  néceffaire  de  s^ étendre  fur  ces  for ^ 
>  tes  d'^énnemens  qu^ils  font^  à  la  fois ,  im-- 
for  tan  s  &  peu  connus.    Jamais  on  en  a 
tant  appelle  à  des  hénemens  tirés  de  cette 
Hi foire  ;  ^  jamais  on  n^en  a  donné  tant 
de  notions  fauffes.   On  rencontre  de  ces  mé^ 
prifes  jusques  dans  des  écrits  oà  tous  les 
mots  devraient  être  pefés.    Par  exemple^ 
n*eft'  il  pas  furprenam  de  voir  dans  une  do, 
C)  Voyez  ces  pièces  (*),  pleine  d'^ ailleurs  de  raifon^ 
l^^o^^^-^^nemens  filides^  la  Pacification  de  G  and 
mAxl^'  ^^P^éfentée  comme  une  convention  conclue 
tifîc.de  hi  par  /^^  Flamands /'^«r  la  défenfe  du  cul- 
cour  de      ne   Proteftant  7     Ni   la   Pacification  ds 
ï.uîidres.     Q^f^^^  fji  rUnion  d^Utrecht  n'ont  pour  oh» 
jet  direU  la  défenfe  du  culte  Protefam  \ 
puisque^,  le  Catholicisme  était  la  religion  do^ 
minante  de  la  plus  grande  partie  des  Provins 
ces  qui  s* y  confédererent  ou  furent  invitées  à 
J^y  conféderer  pour  la  défenfe  de  leurs  pri* 
o>ileges  refpemfs  &  la  liberté  de  confcience. 
Vérité  importante  qui  eft  le  premier  titre  du 
droit  de  chaque  Province  fur  la  religion  j 
fans  qu^elle  ait  renoncé  h  d'^  autre  pouvoir  qu*  à 
celui  de  molefler  qui  que  cefoitfur  cet  article  ; 
vérité  que  le  Préftdent  Jéannin  (  voy.  p, 
9S^  &  Mr-  de  Servien  (voy.  Tom.  VL 
p.  175  )  ont  foutenue  dans  Paffemblée  des 
Etats-  Généraux  &  que  JSarmvelt  a  fcelléê 
àefonfang. 
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Première  Epoque. 


Lz  Congrès  s'ouvre,  -pour  la  paix  à  la 
Haye  —  Les  débats  far  h  commerce  des 
Indes  la  font  échouer,  —  Négociation 
pour  la  Trêve.—  Fa&ion  contre  laTrê- 
ve.  —  Vhabileti  de  Jeannin  &  deBar^ 
neveld  opère  la  conclu  fonde  la  Trève,^ 
Etats  des  finances— Progrès  ducommer" 
ce  dans  les  Indes,  —  Etat  de  la  religion. 

,ir 

Jl^E  tems  n'eft  plus    où  la  Repu-  ÎOo8. 

bligue  des  Provinces  -  Unies  cherchait 

Tom.  f:  a 
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î6o8    ^^^   înaîtres  &  n'en  trouvait  pas.    Ce 
n'eft  plus  un  édifice  chancelant  que  l'on 


Etat  poli.  ^^  foutenait  que  dans  la  crainte  d'être 
tique  des  écrafé  fous  fes  ruines.  Elle  commen- 
UnTs"^""  ^^  ^  devenir  le  centre  des  intérêts  & 
Utivemeîn  ^^  ^^  poUtique  de  l'Europe  :  elle  figu- 
:iux  autres  re  parmi  les  autres  puiflances  :  les  E- 
de'?£u?o.  tats- Généraux  ont  forcé  leurs  anciens 
pe.  '  maîtres  à  reconnaître  leur  indépen- 
dance &  à  venir  leur  demander  la 
paix  dans  leur  pays ,  en  traitant  avec 
eux  d'égal  à  égal.  Ils  n'avaient  cepen- 
dant pas  encore  obtenu  le  grand  objet 
de  leurs  defirs  &  de  leurs  travaux. 
Qu'oique  la  navigation  leur  procurât 
une  puiiTance  qui  n'était  gueres  pro- 
portionnée au  cercle  étroit  de  leur  ter- 
ritoire ;  &  quoique  ce  territoire  fût 
affez  bien  couvert  par  fa  pofition 
géographique  ;,  cependant- ils  ne  pou- 
vaient fe  diflîmuler  qu'ils  avaient  enco- 
re befoin  de  fecours  étrangers  ,  pour 
réfifter  aux  forces  Efpagnoles.  ïf  eit 
vrai  que  les  Etats  voifms  dont  ils  ti- 
raient ces  fecours  avaient  beaucoup  d'in- 
térêt à  les  leur  fournir ,  pour  humilier 
une  nation  inquiète  &  beliiqueufe,  qui 
avait  afpiré  à  la  monarchie  univerfelie. 
Mais,  depuis  que  les  revers  éclatans  & 
répuifement  fenfible  de  l'Efpagne  ,  a- 
vaient  diminué  la  terreur  que  ce  Royau- 
me av'ait  imprimée  aux  autres  nations, 
les  aœis  politiques  des  Provinces  -  Unies 
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laîfîaient  percer  d'autres  vues  &  vou-  1608. 

laient  qu'on  leur  tînt  compte  de  leurs 1, 

bienfaits.  Il  était"  à  craindre  que  des  al- 
liés fi  puiflans  qui  fe  repentaient  d'a- 
voir refufé  la  fouveraineté  de  ce  petit 
Etat  naiflant  ,  ne  travaillaflent  à  lui 
forger  d'autres  chaînes  que  celles  de 
la  reconnaiflance.  Les/^nglais  com- 
mençaient à  voir  d'un  œil  jaloux  le 
commerce  des  Provinces -Unies,  les  te- 
naient dans  une  efpece  de  fujettion .  ^„„.  7, 
par  le  moyen  des  places  de  fureté  &/^,  j^q. 
fe  vantaient  même  à  la  Cour  Ottomane 
qu'elles  faifaient  partie  de  l'empire  Bri- 
tannique. 11  eft  vrai  que  Jacques  T. 
ne  tenait  le  fceptre  que  d'une  main 
faible  &  que  la  vue  d'une  épée  nue  le 
faifait  évanouir  :  mais  l'Angleterre  ne 
laiiTait  pas  de  devenir  formidable  par 
fa  réunion  avec  l'Ecolïe  &  par  les  pro- 
grès de  l'induftrie  &  de  la  navigation 
que  l'amour  du  Monarque  pour  la  paix 
favorifaic  encore.  Le  Roi  de  France 
ne  voyait  pas  d'un  œil  indifférent  l'af- 
cendant  de  l'Angleterre  dans  les  Provin- 
ces-Unies^ il  prévoyait  déjà  que  la 
conformité  de  religion  &  les  alliances  iMd.  'Lut. 
que  cette  conformité  pourrait  amener, <i«  K///ew 
ne  contribueraient  pas  peu  à  l'augmenter  :  ^^"24  Mars 
il  cherchait  donc  à  contrebalancer  ou  ài'^o^' 
détruire  cet  afcendant ,  en  fe  procurant 
une  influence  plus  marquée  dans  la  Ré- 
publique. Ce  grand  Monarque  fécon- 
A  2 
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1 608.  ^^  P^^  ^^^  Miniftres  éclairés  &  citoyens 
avait  en  peu  d'années  changé  la  face  de 
la  France:  elle  commençait  à  fentir  Tes 
rn  î^ovez^^^^^^  ^  àvoirfes  reffources.    Suliy  (*) 
Ine  de  fcs  .comparait  d.éjà  cet  Empire  à  un  corps 
knres'      Tobufl:e&  vigoureux  ,  qui  n'était  faible 
datée  du  r>.6  ^^le  dans  les  extrémités  ,  en  oppofition 
Fev.  î6o8à  la  Monarchie  Efpagnole  dont  les  bras 
dans  hs     &  Ifs  jambes  font^  difait-il,   forts  & 
jSigoont.    puilTars  ,  &  le   cœur  faible  &  débile. 
é-J^mma.  Mais  ,  quoique  Sully  combattît  vive- 
nient  les  projets  ambitieux  formés  fur 
la    liberté  des  Provinces- Unies  ,   les 
Chefs    éclairés  de    cette  République, 
rie  laifTaient  pas  defe  défier  de  l'ambition 
naturelle  aux  grandes  Monarchies.  Dans 
leur  fituation  incertaine  &  problémati- 
,que,  ils  avaient  jette  les  yeux  autour 
d'eux  ;  peur  Ce  pro'curer  de  nouvelles  al- 
liances.   L'affinité  du  fang  ,  du  langage, 
des  mœurs,  du  gouvernement  &  de  ia  re- 
ligion, fembait  leur  offrir  des  alliésna- 
.-îurels  parmi  les  puifiances  Proteftantes 
,d^ Allemagne.    Mais  ,  après  avoir  été 
^rompes  par  de  vaines  attentes  ,   ils  a- 
yaient  enfin  reconnu  qu'ils  ne  pouvaient 
compter  fur  des  peuples  dont  la  lenteur 
naturelle  était  encore   augmentée  par 
roppofition  de  leurs  intérêts  réciproques 
„&  dont  le, chef  était  uni  par  les  nœuds 
du  fang  &  de  l'intérêt  avec  PEfpagne. 
J:n.  un  m,ot  ,  l'Empire  ,   gêné  par  les 
.^mrgves  4e  fa  conltitution  politique  ^ 
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mWi  &  déchiré  psrr  la  faibiefie  de  Rodol-   j  Qq^  .. 

phe ,  menacé  par  les  Ottomans  &  pauvre  ^ ^ 

par  le  défaut  d'érrruUtion  &  d'induftrie , 
ne  leur  offrait  que  des  fblda^s  qui-, 
fe  vendaient  à  l'un  ou  à  l'antre  parti.  La,; 
Suéde  &  le  Danemark  ne  eherchaienc- 
à  fe  lier  avec  les  Etats  du  midi  que 
pour  des  intérêts  de  commerce.  La> 
Pologne  n'avait  aucune  influence  dans^ 
les  affaires  des-  autres  Etats  de  l'Euro- 
pe. La.Rufne  n'était  connue  que  fur-" 
la  carte.  L'Italie  gérnilTait  fous  le  joug? 
de  la  fuperltition  Romaine  ou  de  i'op- 
preffion  Autrichienne.  Piufieurs  petit© 
Etats  de  cette  belle  contrée  de  l'Europe' 
s^indignaient  de  ces  fers  ;  mais  ils  n'a- 
vaient ci  la  force  ni  le  courage ,  pour  en=* 
treprendre  de  les  rompre.  La  feule  Ré- 
publique de  Venife ,  plus  puilfanteenco^ 
re  par  la  fageiïe  defon  gouvernement  que- 
par  fa  force  intérieure  ,  fe  couvrait  'de> 
gloire  ;-  elle  réfiftait  fièrement  au^i  pré- 
tentions des  Pontifes  de  Rome  ,  ap-»- 
puyées  delaCour  d'EPpagne.  Les  Pro- 
vinces -  Unies  avaient  faifi  cette  occa^lon^''''^  ^^/t 
de  fe  lier  avec  un  Etat  fondé  ,  ccmme:^'^'^- 
ÏQr  leur,  fur  la  bafe  du  commerce  &  de 
1-a  liberté:  ces  offres  avaient  jette  le  pre- 
mier londement  de  l'amitié  qui  s'efi 
enfui  te  formée  entre  les  deux  Répu- 
bliques :  mais  la  diftance  des  lieux  Se 
k  différence  des  religions ,  ne  pouvaient 
§ki^i^  erpeier  de  grands  avantages  de  cet- 
A  3. 
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ï6oo.  ^^   alliance.     Quant  aux   SuifTes ,   on 

1  ne  pouvait  compter  fur  eux.    Encore 

plus  pauvres  qu'aujourd'huy  ,  ils  fui- 
vaient  le  même  fyftême ,  de  ne  s'enga- 
ger jamais  en  corps  de  nation  dans 
àt&  querelles  étrangères  &  de  fe  bor- 
ner à  vendre  des  foldats  à  tous  ceux 
qui  voulaient  en  acheter.  Les  Pro- 
vinces-Unies les  avaient  pris  pour  mo- 
dèles ,  dans  leur  infurreétion.  Mais 
n'étant  pas  défendues  ,  comme  eux, 
par  des  barrières  inaccelTibles  &  par 
un  gouvernement  militaire  ,  &  fentant 
que  leur  exiftence  dépendait  en  grande 
partie  du  commerce  qui  n'efi:  qu'un  fon- 
dement précaire ,  elles  avaient  eu  long- 
tems  pour  fyftême  de  ne  pas  pofer  les  ar^ 
mes  qu'elles  n'euflent  ramené  le  refte  de& 
Pais-  bas  dans  la  confédération.  Quel- 
le brillante  figure  les  dix- fept  Provin- 
ces Belgiques  n'auraient- elles  pas  faite 
parmi  les  autres  puifTances  de  l'Eu- 
rope ?  Lès  deux  grands  alliés  de  la  Ré- 
publique, bien  loin  de  craindre  cet  é- 
vénement  ,  n'y  voyaient  que  rabaifle* 
ment  défiré  de  la  puiflance  Autrichien- 
ne. Dans  le  plan  qu'Elizabeth  propo- 
fa  à  Suliy  en  1601 ,  plan  qui  fe  trouva 
conforme  au  projet  d'un  jufte  équilibre 
entre  les  puiflances  Européennes ,  for- 
mé par  Henri  IV ,  il  était  queftion  d'en« 
gager  tous  les  Païs-bas  à  fecouer  le 
•joug  Efpagnol  &  à  fe  réunir  fous  une 
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feule  République  fédérative.    Les  efforts  j^JqS 

extraordinaires  que  firent  alors  les  Etats- [ 

Généraux  en  portant  la  guerre  dans  le 
cœur  des  Provinces  Autrichiennes  y 
prouvent  ruflifamment  qu'ils  avaient  la 
même  ambition  &  le  même  projet.  Lorf- 
qu'ils  commençaient  à  fe  flatter  d'un 
fuccès  heureux  ;  un  feul  homme  vint , 
qui  rompit  leurs  mefures  &  chanp;ea 
le  deftin  de  la  guerre.  Spinola  pa- 
rut &  fit  pancher  la  balance  du  côté  des 
armes  Efpagnoles.  Les  Etats -Géné- 
raux commencèrent  alors  à  penfer  qu'il 
vaudrait  mieux  s'affurer  la  jouiflance 
tranquille  de  ce  qu'ails  polTédaient  que 
d'expofer  leur  exiilence  pour  des  eCpé- 
rances  incertaines,  lis  commencèrent 
à  fentir  les  dangers  d'une  guerre  qui 
pouvait  les  épuifer  en  expofant  leur  li- 
berté au  dedans.  Pour  fe  mettre  égale- 
ment en  fureté  au  dehors ,  ils  jugèrent 
à  propos  de  fuivre  un  autre  fyftêmel 
Il  était  dangereux  de  compter  fur  de& 
alliés  trop  froids  quand  on  leur  deman- 
dait desfecours ,  trop  exigeants ,  quand 
ils  en  accordaient.  Ils  s'appliquèrent  à 
nourrir  les  efpérances  des  Français  &  dès- 
Anglais  pour  ruiner  leurs  projets  l'un 
par  l'autre.  Cette  politique  ne  laiflait 
pas  d'être  précaire  &  périlleufe  ;  il  vaut 
mieux  fe  fou  tenir  par  fes  propres  foi:- 
Ges  que  par  la  jaloufie  des  Etats  neu- 
tres ;  les  Chefs  éclairés  de  la  Képubli- 
A  4 
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î  608.  ^^^^  virent  donc  que  leur  p'us  fur  parti 

1  était  d'obtenir  au  plutôt  ur.e  déclaration 

emiere  &  formelle  d'indépendance  ^  en 
faifant  la  paix  avec  l'ennemi. 
Arrivde         Qïi  Commençait  niêmc  à  Craindre  que 
rcspjénî-  les  Efpagnols  n'eulTent    cherché   qu'à 
L^s^Eips!-  s'inllîuire  des  refiburces  de  la  nation  en 
tno]s  a  la  fondant  les  disporitions  des  efpTits  par 
^-^^^''*        de   feintes  conférences  ;  lorfqu'on    vit 
arriver  leurs  négociateurs,  au  commen- 
^f^!U"     cernent  de  Février.    lis  s'excuferent  de 
•      leur  délai"  fur  la  rigueur  de  Phi  ver.    Eiï 
efîet  le  froid  était  i\  rude  depuis  deux 
mois,  qu'ils  avaient  été  obligés  de  pren- 
dre des  traîneaux  pour  fe  rendre    en 
Hollande.     Ils  étaient  cinq  ,  le  Mar- 
quis Spinola,  le  Préfîdent  Richardoc, 
le  Secrétaire  Mancicidor ,   Louis  Yer^ 
leiken  &  le  Gordelier  Neyen.     Ils  fu- 
rent reçus  avec  les   plus  grands  hon^ 
neurs  dans  toutes  les  villes  où  ils  pas- 
ferent.    A  une  demi  lieue  de  la  Haye , 
ils  trouvèrent  le  Prince  Maurice  qui  é- 
tait  venu  à  leur  rencontre,  accompagné 
'    d'une  multitude  innombrable  que  la  cu- 
riofité  avait  attirée.    Mais  le  plus  beau 
fpeétacle  fut  de  voir  les  deux  premiers 
Généraux  de  ce' fiecie que  l'année  précé- 
dente on  avait  vu  marcher  l'un  consre  l'au- 
tre, à  la  tête  de  deux  puifîantes  armées, 
"^-^^ —       fe  tenir  alors  étroitement   embraiTés  & 
ne  combattre  que  par  des  poiiteflts  êr 
des  complimens.    Ces.  deux  héros  mon'- 
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terenc  dans  le  même  carofle.     Ils  goû-  j  ^Qg 

rerent  alors  ie  plaidr  le  plus   flatteur [^ 

pour  leur  ambition  ,  celui  de  s'ap-- 
précier  l'un  &"  l'autre  ,  &  de  rece- 
voir des  louanges  non  fufpeftes  de 
la  bouche  d'un  rival.  Lorfque  tous 
les  Députés  eurent  pris  pofleirioa  des* 
logemens  qui  leur  étaient  deftinés  , 
-  on  ne  peut  exprimer  avec  quelle  ar- 
deur on  accourait  de  toute  la  Hol- 
lande ,  pour  voir  la  magnificence  que; 
Spinola  affèéta  d'étaler  dans  cette  oc^* 
cjfion.  On  venait  admirer  Tes  ameu- 
blem.ens  pompeux,  fon  train  brillant  &- 
Péc'at  de  fa  dépenfe.  On  venait  l'ad- 
mirer lui  même.  On  obferva  que  par- 
mi les  fpCctateurs  ,  il  y  en  eut  plu'^ 
fieurs  qui  affeéterent  de  faire  parade  de 
leur  zèle  pour  la  fol  catholique.  Le 
Marquis  donnait  un  libre  accès  à  tous 
ceux  qui  fe  prefjntaient,  leur  parlait  le 
premier  par  le  moyen  de  ù^n  interprête ,. 
foit  par  politelîe  ,  foit  dans  l'intention 
de  gagner  les  bonnes- grâces  du  peu- 
ple. 

Les    Provinces  -  Unies    nommèrent, 
chacune ,  un  Député  ,  pour  traiter  en  premières 
Itur  nom.     Les  Etats- Généraux  choi-^''^''*^''^^; 
fitent  aulTi  deux  Plénipotentiaires  ,   le " pJi:-."^' 
Comte  Guiliâume   Louis  de  NafTau  & 
Wairaven  de  Brederode.    Barneveld  é  Meteren 
tau  chargé  des  pleins   pouvoirs  de   la-^^'^^^'« 
Province  de  Hollande  ;  c'était  fur  lai 
A5 
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1608.   q^^  devait  rouler  cette  importante  né- 

L-gociation.      Pour  rendre   la   premiere- 

jeannin  IL  audience  plus  folemnelle  &  plus  inipo- 
106-108.*  Tante,  .le  Prince  Maurice  &  le  Confeii 
114.  130.  d'Etat  furent  apellés  dans  i'afîemblée 
Grot.  Hijî.  des  Etats  -  Généraux.  On  commença 
x^if.  dans  la  première  féance  par  lire  les 
^33-  534-  pleins  pouvoirs  des  Miniftres  refpeélifs. 
Les  Provinces-  Unies  propoierent  pour 
préliminaires  une  déclaration  folemnel- 
le de  leur  indépendance.  Barneveld 
qui  portait  la  parole  déclara  nettement . 
qu'elles  étaient  réfolues  de  ne  traiter  fur 
aucun  article,  avant  que  cette  recon- 
naiffance  fût  déclarée  dans  les  termes- 
les  plus  pofitifs.  Cette  demande  fut 
accordée  :  le  Préfident  Richardot  af- 
fecta même  de  déclarer  qui'on  ne  s'op- 
pofarait  pas  à  ce  que  les  Provinces" 
Unies  fe  fijfent  ériger  en  Royaume ,, 
Jl  bon  leur  femblait.  Il  arriva  ,  pen- 
dant la  conférence ,  qu'un  Député  des 
Etats  ,  examinant  la  fcel  qui  pendait 
à  la  procuration  des  Miniftres  Efpa- 
gnols  ,  fit  obferver  qu'il  était  entou- 
ré des  écuiTons  des  dix-  fept  Provinces 
é^^  Païs-bas.  Il  en  prit  occafion  de 
fe  plaindre  hautement,  que  l'on  cher- 
chait de  nouveau  à  fe  réferver  des  pré- 
tentions fur  les  Provinces  -  Unies  ,  & 
qu'on  devait  renoncer  à  ces  titres ,  com- 
me on  avait  renoncé  à  toute  efpèce  de 
droits  dans  la  Iprocuration  donnée  par 
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les  Archiducs,    Les  Députés  Efpagnols  1608. 

trouvèrent   cette  demande  dure  &  ré- 

voltante.  Ils  alléguèrent  l'ufage  ordi- 
naire des  Souverains  qui  retenaient  les 
titres  des  pays  fur  lefquels  ils  avaient 
eu  des  prétentions.  Ils  firent  obferver 
que  le  Roi  d'Efpagne  prenait  la  quali-' 
té  de  Roi  de  Jerufalem ,  le  Roi  de 
France  ,  celle  de  Roi  de  Navarre;  & 
que  le  Roi  d'Angleterre  s'intitulait  Roi 
de  France.  Il  ne  convenait  donc  pas', 
félon  eux  ,  à  un  état  qui  s'était  procu- 
ré l'indépendance  par  fa  révolte ,  de 
s'arroger  le  droit  d'introduire  des  cou- 
tumes inconnues  dans  le  monde  poli- 
tique &  de  changer  des  loix  à  la  con- 
fervation  desquelles  tous  les  Souve- 
rains étaient  également  intérelfés.  Les 
Députés  des  Etats  répondirent  que  les 
Monarchies  fe  foutenaient  par  leur  pro- 
pre Majefté;  mais  qu'un  nouvel  état 
libre  ne  pouvait  prendre  trop  de  pré- 
caution pour  affurer  fes  droits  ;  Jeannin 
même  prit  le  parti  des  Etats  :  il  fit 
fentir  que  les  deux  exemples  allégués 
étaient  bien  différens,  puifqu'aucun  de 
ces  Souverains  n'avait  renoncé  à  fes 
prétentions  5*  &  que  le  grand  objet  du 
traité  aétwel  était  de  faire  renoncer  les 
Archiducs  à  tous  les  droits  qu'ils  pou- 
vaient reclamer  fur  les  Provinces  -  U- 
nies.  Peu  à  peu  les  Miniftres  d'Efpa»» 
gne  confentirent  à  fe  relâcher  fur  cet  ar- 
A  6 
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1608.  ti^^^  5  mais  en  dédommagement  de  ce 

1  facrifice  9  ils  demandèrent  que  les  Etats 

.    s'sbftinflènt  de  la  navigation  &  du  com- 
merce des  Indes.    Ils  ajoutèrent  même 
que  cette  efpérance  était  un  des  prin- 
Gipaux  motifs  qui  faifait  panclief  Phi- 
lippe vers  la  paix  < 
Succès  cfes     En  eiieî  ,  C€  Monarque  commençait 
Provinces-  à  craindre  de  fe  voir  entièrement  chas- 
ici:'iiîder'fé   des  fodes   Orientales.     Maatelief, 
qui  commar^dait  une  efcadre  de  la  Corn- 
Metaren     pagnle  Hoilandaiie ,   avait  formé  un.  é- 
AX/^i/7.    tabliliement  fur  4a   cà'e  de  Malabar, 
Gr(j«  AK/.iniuité  la  ville  de  Maiakka  »  livré  deur- 
523^         com.bs-ts  a  la  Boire  de  i^Efpagne  qu'ii- 
I^k.lr.     ^^.gj^   détruite  en  partie  &  fëcouru  les 
|f^^^^^       habitans  de  Ternate  contre  les  Portu- 
"^îa!"     gais.    Quoique    cet  Officier   n'eût  pas- 
réuÛl  danS'  toutes  les  entreprifes; ,  il  ne 
kifiàît  pas  d^âvoir  préparé  la  conquête- 
des  Mo'ucques.     il-   venait    d'amener 
des  Ambafiadeurs  du  Royaume  de  Siam. 
Les  Etats- Généraux   &  les   Etats  de^ 
BoUande  auxquels  il  avait  fait  rapport: 
de  fes  expéditions  les  avaient  jugé  fi  im- 
poitantes ,  qu'ils  en  avaient  fait  des  re- 
mercimens  publics  à  ce  brave  citoyen. 
iffcours        Airifi  les    Hollandais  ,   déjà  maîtres 
pour  la      d\ine  grande  parrie  du  comimerce  des 
tonftrva-    i-n(^esGrientaks ,  avaient  droit  d'efpêrer 
commc-ice  de  pi  US  grands  avantages.    Ils  n'appri- 
dsiiijdes.  jQj\Q  qu'avec  indignation  la  propofiuon 
és  icii^ncex  à  cetcei  importante  îiavigR-- 
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tion.  .  Les  Efpagnols  avaient  beau  vou     j  5q§^ 

loir  leur  pertiiader  que  cette  renonciation  ^_ ] 

était  le  moindre  .équivalent  qu'ils  pou- 
vaient demander  pour  les  facrifices qu'ils  Gm.  ihJL 
faifaicint.   .  Ils  prétendaient  même  que  les  ^^''''.534» 
Provinces  Usies  trouveraient  un  avaTi-/^^'""^"  ^^* 
tage  à  venir  connue  autrefois  chercher  les  ^  ^  ^'  ^  ^ 4- 
march-indnes  de   l'Orient  en  Eipagne,^^^*  ^'^'^' 
fans s'expofer  aux  dangers&r  aux  fatigues 
du  loi^g  voyage  des   Indes,      fis*  ajou- 
taient que  ce  commerce  appartenait  aux 
Efpagnols  &  aux  Portugais  qui   en  a- 
vaient  fait  la  première  découverte ,  8c 
qu'ils  ne  pouvaient  permettre  aux  Pro« 
vinces-  Unies  une  navigation  qu'ils  a- 
vaient    refufée   aux  Français  à  la  paix 
deVervins&  aux  Anglais  dans  le  traité 
deLondres.  Les  Ambaflad  eu  rs  de  France 
&  d'Angleterre  ne  manquèrent  ^ss  de 
s'élever  contre  ceîce  orgueiUeufe  préten- 
tion, ils  foutinrent  qu'ils  n'avaient  jamais 
cru  avoir  befoin  d'une  authoriTation  par- 
ticulière, pourufer  d'un  droit  que  la  na- 
ture accorde  à  toutes  les  nations.  Ceux 
qui  avaient  pris  part  auxaétions  de  la 
Compagnie  Holiandaife  ,  ne  tardèrent 
pas  à  foutenir  leurs  intérêts  avec  la  plus 
grande  chaleur.      ,,  Quelle    refiburce, 
"difaient-ils  dans  les  requêtes  qu'ils  pré-^^^^^  jj-j^ 
Tentèrent  &  d?ns  les  Mémoires  qu^iis  pu  '  xi^ii: 
blierent ,  *'  nous  reliera- 1 -il  ,  fi  riotiSg34.53^^ 
IbUimes  privés  de  la  plus  riche  bran- Mererca 
chs    de  notre  commerce  ?    Kélég\i6$xxix, 
A  7 
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l6o%,  dsns  un   pays  ftérile  &  maréciageuxv 

^ les   particuliers    perdront    les    fources 

de  leur  fubfiftance  &  l'état  celles  de 
fa  profpérité.  Nous  envoyons  ac- 
tuelleiTient  vingt  vailTeaux  fur  la  côte 
•  de  Guinée  ,-  quatre-  vingt  aux  Ifies  du; 
Cap- Yerd,  vingt  en  Amérique  &  qua- 
rante dans  les  Indes  Orientales.  Cette 
navigation  feule 'occupe  plus  de  huit 
mille  matelots.  C'eft  aux  travaux  que 
ces  braves  gens  ont  elTuyés  ,  c'eft  au 
fang  qu'ils  ont  répandu,  que  l'Etat  doit 
fa  force  &  fes  richefîes.  Quelle  ingra^ 
titude  de  contraindre  ces  hommes  qui 
font  le  nerf  &  la  fleur  de  l'Etat ,  à 
chercher  une  autre .  patrie  qui  leur 
donne  du  pain  l  Quelle  infamie  de  li- 
vrer à  la- vengeance  &  à  la  cruauté  des 
Efpagnois  tous  ces  peuples  généreux  de 
l'Inde  avec  qui  nous  atons  contraélé 
des  alliances  utiles  &  folides,  &  d'expofer 
par  notre  lâcheté  cette  précieufe  ré- 
putation de  bonne -foi  qui  caraâérife 
notre  nation  !  Quelle  funefte  politique 
d'abandonner  un  commerce  dont  les  re- 
tours vont  toujours  en  augmentant  ! 
Pouvons- nous  renoncer  aux  brillantes 
efpérances  que  l'avenir  nous  promet  ? 
Nous  connâilTons  à  peine  Cambaye, 
Malabar  ,  Ceylon  ,  Nerfingue,  Coro- 
mandei  &  Queda ,  les  côtes  de  la  Chi- 
ne &  du  Japon  ,  &  cette  vafte  mer  du 
Sud  où  une  immenfe,  partie  du  globe 
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encore  inconnue  n'attend ,  peut  -  ê':re  ,   jgoS, 

que  nous ,  pour  être  découverte  à  l'Eu- ^ 

rope?  L'ennemi  avoue  que  nos  fuccès 
dans  les  Indes  l'ont  réduit  à  nous  de- 
mander la  paix  :  nous  pouvons  achever 
de  l'épuifer  par  ce  commerce  ;  &  l'on  veut 
nous  l'arracher.  On  prétend  nous  in- 
demnifer  en  nous  ouvrant  les  ports  d'Ef-  ^ 
pagne  où  nous  trouvons  toujours  moyen 
de  commercer  fous  un  pavillon  étran- 
ger î  Quand  on  nous  aura  privé  d'une  na- 
vigation à  laquelle  nous  n'employons  que 
des  vâiffeaux  armés  en  guerre  ,  où  trou- 
verons nous  des  flottes  guerrières ,  pour 
nous  défendre  fi  nous  fommes  attaqués 
à  l'improvîfte  ?  L'Efpagne  nous  rend 
ce  qu'elle  peut  nous  reprendre ,  quand 
bon  lui  femblera  ,  &  veut  nous  ôter 
ce  que  nous  ne  pourrons  plus  recouvrer;, 
fi  la  Compagnie  vient  à  fe  dilToudre. 
Quel  droit  peut -elle  alléguer  en  fa  fa- 
veur ?  L'océan  n'eft  -  il  pas  un  élément 
ouvert  &  commun  à  tous  les  peuples 
comme  l'air  qu'ils  refpirent  ?  Le  vais- 
feau  qui  fend  les  vagues  d'une  mernou* 
veile  lâilTe  - 1  -  il  des  traces  pour  marquer 
la  prife  de  pofîefiion  des  premiers  naviga- 
teurs ?  La  prefcripjtion  n'étant  que  de 
droit  civil  ne  peut  rien  dans  le  droit  de 
la  nature ,  ni  le  titre  de  premier  oc- 
cupant dans  ce  qui  n'eft  point  faifiiîa- 
ble.  il  n'y  a  que  de  vils  pirates  &  de 
méprifubles.  monopoleurs  qui  puiifent 
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î'608.   s'arroger  l'empire  des  mers  &  le  comr- 
-wsv.— —^  merce  univerfeL     Si  nos  ancêtres  ont 
jugé   qu'on    pouvait  faire    une    guer- 
re iegitime  à  ceux  qui    ferment  leurs 
propres  ports  aux  autres  narions  ;  en- 
core moins  devons   nous   fubir  la  loi 
de  ceux  qui  veulent  nous,  fermer  des 
ports  qui  ne   leur  appartiennent  pas. 
L'Efpagne  ,  en  nous  accordant  Pindé- 
pendance,  ne  cède  que  ce  qui  eft  irré-- 
vocablernent  échappé  de  fes "mains.   El- 
le reçoit  la  paix  en  nous  la  donnant. 
Quelle  ferait  donc  la  recompeiîlè  denos 
glorieux  efforts  depuis  quarante  ans  ,  fr 
îîous  devions  finir  par  courber  la  téta 
fous  un  nouveau  joug ,   êc  nous  laifTer 
lâchement   bannir  des  plus    opulentes 
contrées  dé  l'univers  par  un    ennemi; 
n-ous  qui  ne  Faurions   jamais   fouifert 
d'un  Prince  légitime  ?  ^'  Il  n'y  avait  rien 
à  répliquer  à  ces  rai fons.     Mais  nous 
verrons    qu'elles    furent     bientô:    ou- 
i?//rzVw.  r/e bliées  paries  Hoilandais 5  dès  qu'ils  fu- 
de  Grains,  j-çi^t  les  plus  forts  daus  les  [ndes  :  nous' 
ta.  ûAmjl.i^^   verrons   même  exercer  une  tyran-- 
i.  /.  43-   yiie    que   les  Efpâgnols   n'auraient   ja- 
mais imaginée.    Le  fameux  Grotlus  raî- 
Gtquxfii  fembia  encore  plufieurs-  autres-  ra-fons- 
^&anr,in  II  ^^^^    ^"    traité    qu'il     publia   l'année 
'(^^/'^'^j  ._*  fuivance  ,  pour  établir  la    liberté   de 

153-  157'^^  ^^^^  ^    ^®   ^^^^^  ^^  ^^^^   ^^'^  P^^" 
183*.       *  pies  à  la  navigation  des  Indes.    Il  y 

en  avait  cependant  ,  qui  Ibutenaient 
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que  les  plus  grands  profits  de  la  Compa-   j^oS. 

gnie  provenaient  des  prifes  faites  fur  les 1, 

Portugais ,  que  ce  commerce  n'intéreiïait 
que  quelques  particuliers  &  les  Provin- 
ces maritimes  ;  mais  que  la  paix  touchait 
le  corps  entier  de  la  confédération.  Mais 
ce  fentinient  n'était  foutenu  que  faible- 
ment &  par  un  petit  nombre.  Mauri- 
ce &  B^raeveld  étaient  d'accord  fur  un 
article auffiimportant  :  le  premier  dans 
l'idée  de  rompre  la  négociation  ;  le  fé- 
cond ,  dans  l'efpoir  de  faire  quitter  la 
partie  aux  Efpagnols  par  la  crainte 
qu'ils  ne  fe  viffent  entièrement  chaîTés 
des  Indes. 
Les  Etats-Généraux  montraient  qu'ils  ^f'"'^^?' 

,         ,  *■  lîon  des 

ne  pouvaient  abandonner  ce  commerce  Etats -Gé- 
fans  perdre  leur  pulffance   maritime  &  "«r^ux  fur 


i   ceeommer- 


fans  comprom.ettre  leur  exiftence  politi»  ^e. 
que.  Cependant  ,  pour  éviter  les  re-  ■ 
proches  d'une  rupture,  ils  propoferent/êfl/ïn//iiL 
trois  partis  à  prendre  fur  cet  objet:  le  143, 
premier  de  faire  la  paix  avec  une  en- 
tière liberté  de  commerce  pour  les  deux 
nations  :  le  fécond  d'abandonner  au  fort 
de  la  guerre  tous  les  pays.fitué^  au  de- 
là du  Tropique  dir  Cancer ,  &  le  troifie- 
me  de  faire  la  paix  en  Europe  &  feu- 
lement une  trêve  dans  les  Indes.  Les 
deux  premiers  moyens  d'arrangement 
dépl'-irent  aux  Efpagnols  ;  ils  auraient 
accepté  le  troifieme  ;  pourvu  que  les  E- 
tatsfe  fufient  engagés  à  renoncer.au  com-  ' 
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ï6o8.  î^^î*ce  des  Indes  à  l'expiration  de  la 

^ |_  trêve.     Les  Etats  n'avaient  garde  d'ac- 

cepier  cette  condition:  ils  parlèrent  mê- 
me d'ériger  une  Compagnie  des  ïnde& 
Occident-ales  :  mais  les  Efpagnols  regar- 
dant cette  propofition  comme  un  expé- 
dient imaginé  pour  les  intimider ,  per- 
fifterent  dans   leur  fentiment..    Ainfi ,. 
.  perfonne  ne  cédant  de  part  &  d'autre, 
il  était  à  craindre  que  la  négociation 
ne  fût  rompue.   Ceux  qui  ne  fubfiftaient 
que  par  les  ravages  de  la  guerre ,  s'échap* 
paient  en  murmures  ,  demandaient   à 
grands  cris  qu'on  les  tirât  d'incertitude 
en  prenant  un  parti  décifif. 
Vues  des       Dans  cet  état  de  perplexité,  le  Miniflre 
f  ?"we^     Jean  ni  n  propofa  de  laifTer  meurir  un  qi- 
ment  \^  ce  ^^^^^  ^tii  demandait  le  plus  férieux  e;Ka'" 
commerce,  men ,  &  de  n'en  reprendre  la  difcuffion 
-   que  lorfqu'on  ferait  d'accord  fur  les  au- 
jtanninl.   trcs.    Cet  avis  fut  approuvé.    Ce  Mi- 
163.  219.  lijiftî-g  n'infiftait  que  faiblement  fur  la 
333.  sSp.^Qnfgjyrij-ÎQ^   ^^   commerce  des  Indes. 
^h^^^'  r  Msis  pour  ne   point  donner  de  i'om- 
^87*  \^'^*  '"^^^^^  ^^^  Etats,  il  iT'ofait /fronder  ou- 
sxq'  ^^^*  vertement   leur   opinion.      Henri   IV 
brûlait    d'^ériger   une    Compagnie   des 
Indes  :  Jeannin  pratiquait  fous  main  plu- 
fleurs  négocians  pour  les  attirer  en  Fran- 
ce.   Il  avait  eu  à  ce  fujet  des  conféren- 
ces fecretes  avec  ïfaac  lé  Maire,  l'un 
des  plus    riches   marchands   d'Amfter^ 
dam,  très  expérimenté  dans  ce  com- 
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merce.    Le  Maire  Tavait  affuré  quMl  é-    1(308. 

tait  tout  dévoué   à  la  France  ,  étant  ^  ^ '^ 

difait-il  ,   IJJu  de  la  ville  de  Tournay^ 
les  habitans  de  laquelle  ont  tous  la  fleur ^ 
de  Lys  dans  le  cœur.     Cependant  Sul- 
ly (  *  )   réprefentait  à  Jeannin  que  des  (*)  f^oy.Ja 
établiffemens  fi   éloignés    n'étaient  pas  lettre  datée 
analogues  au  naturel  &  à  la  cervelle  des  du  26  Fév. 
Français  que  je  reconnais  ,  dit-il,  man- ^  ^^  ^^pon- 
quer  de  perféverance    &  de  prévoyance  ^  dejeann, 
&  ne  porter  ordinairement  leur  vi^ueur^     //^5 
leur  efprit  &  leur   courage  qu'à   ce  qui  "  !   " 

eft    inceflamment   préfent    à  leurs  yeux,       ., 
ri  /-       *^  »  j  j-/--  "^        -19  Mars 

Il  faut  prenare  garde  ,    difait  cet  ami  ^^^^  ^^^ 

ardent  des    Etats  -  Généraux  que ,  par  ^^w  àt 

leur  traité  ,    ils  n"^ abandonnent  pas   un  j^dnnia^ 

pouce   de  terre  &  qu'ails  établijfent  leur 

gouvernement  de  façon  que    les    autres 

peuples    des   Païs-bas   cherchent    à  fe 

joindre  à  eux ,  lorfqu'^ils  fentiront  quel-' 

que  opprejjton  de  leurs  Princes.     IL  efl 

donc  à  dejîrer ,  pourfuivait-il  ,    que  les 

Etats  confervent  le  commerce  ■  des  deux 

Indes  pour  augmenter  leur  pulffance   en, 

diminuant  celle  de  VEfpagne,    Jeannin 

entrait  dans  les  vues  de  ce  grand  Mi- 

niftre  :   il  avait  repréfenté  fi  fortement 

rimportance  de  ce  commerce  pour  l'exi- 

ftence  des   Provinces- Unies  qu'Henri 

IV  fut  ébranlé  par  ces  raifons  :  Je  con^ 

fidere  &  connais ^   écrivait- il  à  Jeannin> 

mieux  que  je  n^ ai  fait ^  le  bien  &  le  mal 

que,  les  parties  de.  pan  S  d''autre  font 
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l6o3.  pour  recevoir  de  la  décljion  du  commercé' 
-i——,^  ^eff  Indes.  SI  les  Etats  peuvent  Pobte^ 
nir  provlfolrement  pour  quelques  années^ 
fans  s'^engager  à  le  quitter  à  Pexplra^ 
lion  du  terme  ,  je  fais  d'avis  qu'ails  y 
accèdent-.  Il  eft  tmgulier  que ,  dans  une 
j^ation  aufTi  puiffante  que  Tétait  alors  la 
nation  Fiançaife,  il  n'y  eut  ;pas  quel- 
ques  hommes  âfîez  hardis  pour  entre- 
prendre par  eux-mêmes  ce  commerce, 
comme  les  Hollandais  Taraient  entre- 
pris. Il  paraît  par  les  mêmes  mémoi- 
res de  Jeanniii  ,  que  le'  gouvernement 
craignait  de  s'aliéner  les  Hollandais  &  que 
les  particuliers  redoutaient  en  France 
les  anciens  abus  contraires  à  la  liberté  dw 
commerce  &  la  tyrannie  des  Gouver- 
neurs des  places  maritimes. 
Débats  fur  L^ppcfitiGii  dés  intérêts  refpedtifs 
ife^^gg"^^"  n'était  jpas  moins  vive  dans  les  confé- 
Païs-has.  resces  des  Plénipotentiaires.  LesEtats- 
Généraux,  ayant  reçu  une  Copie  des 
^^^/S^"  articles  que  les  Efpagnols  voulaient  dif- 
cuter ,  en  préfenterent  vingt  huit  de- 
leur  part.  Les  Efpagnols  qui  voulaient- 
fe  réferver  à  eux  feuls  le  comm^erce  des- 
Indes ,  n'en  voulaient  pas  moins  obte- 
nir la  liberté  du  commerce  d'Anvers. 
Les  Hollandais  &  les  Zéelandais  crai- 
gnaient la  chute  de  leur  commerce^ 
quand  la  navigation  de  cette  ville  iie- 
fèrait  plus  gênée  par  les  forts  k  les  flot- 
tes-qu'ils-  entretenaiçm  ie  ion^  d^l'E£- 
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cauî.    llichardot  qui  avait  à  cœur  cet   j  g^g^ 

important  article  eut-  beau  les  conjurer ^ 

les  larmes  aux  yeux  de  ne  pas  laifièr  -  — 
échaper  une  fi  belle  occafion  de  pacifier 
lesPaïs-bas  L'intérêt  les  rendit  in- 
flexibles. Plufieurs  autres  articles  relatifs 
au  commerce ,  furent  mis  fur  le  tapis. 
Mais  comme  on  demandait  des  facrifî- 
ces  aux  Provinces -Unies.,  fans  leur,  en 
offrir,  on  fedifputait  avec  chaleur, fans 
prendre  aucune  réfolution.  Les  ?\é^  jeanmn  //, 
-nipotentiaires  Etpagnols  fe  virent  obli-  aoi.  205. 
gés  d'envoyer,  en  Efpagne  ;  pour  fe 
procurer  des  pouvoirs  plus  étendus. 
Le  Père  Neyen  qui  avait  la  réputation 
.d'être  expéditif  dans  ces  fortts  de  voya- 
-ges,  &  doué  de  la  fouplelTe  nécelTaîre 
pour  négocier  dans  une  Cour  ,  fut 
xhargé  de  cette  commiffion.  Il  avait 
promis  de  rapporter  les  ordres  du  Roi 
dans  quarante  jours  :  mais  fon  abfence 
plus  longue  qu'il  n'avait  cru  ,  retardja 
les  opérations  du  Congrès. 

Les  Etats  -  Généraux  profitèrent  de  ^j^l\é   .. 
ce  délai  pour  conclure  avec  l'An gle ter- avec  paÏ- 
re   un   nouveiiu  traité  d'alliance  qu'ib  gietenc  * 
n'avaient  jamais  perdu    de  vue.     Les 
Ambâfladeurs  Anglais  ,  pour  favoir  à  J^'^nnin  /?. 
quoi  s'en  tenir  ,  auraient   bien  voulu  2*^4-  269. 
différer  jufqu'au  retour  de  Neyen  :  mai^»  ^73- 
comme  les  Etats  redoublaient  d'inftan.ces  ^^T^^  ^. 
&  que  l'afcendant  des  Français  augmen-,''"^'-^. 
.îâit  de  plus  eii  plus  dans  la  ICépublique  r 
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î6o8    ils  crurent  ne  pouvoir  différer  fansdan- 
•^         _lger.    Le   traité  fut   figné   le  26  Juin. 
]fl  ne  devait  avoir  lieu  que  dans  le  cas 
d'une  paix  ou  d'une  trêve  :  il  était  par- 
là  conforme  au  dernier  traité  fait  avec 
la  France  ,  aux  troupes  auxiliaires  près 
qui ,  de  part  &  d'autre ,  étaient  rédui- 
tes à  la  moitié.    Le  même  jour  l'état 
des  fommes  dues  à  l'Angleterre  fut  fixé 
à  818,40s  livres  llerlings.    Les  Provin- 
ces-Unies promirent  de  payer  ,    à   la 
conclufion  de   la   paix  ,    600,00  livres 
fteriings  par  an  ,  jufqu'à  l'entier  rem- 
bourfement  de  la  dette. 
Beimts  fur     En  attendant  la  réponfe  du  Roi  d'Ef- 
réchange    pagne,   les  Plénipotentiaires   agicerent 
des  places. pi^P^g^j.^  articles,  pour  abréger  la  négo- 
hannin  II  ^i^^io^-    ^^  s'arrêtta  longtems  fur  l'é- 
fli4  227*  cbaîige  des  villes  &  des  cantons  qui  é- 
Û30.         talent  à  la  bienféance  de  l'un  ou  de  l'au- 
MiUTtn     tre  parti.     Les   Efpagnols  reclamaient 
XXIX.        i'Eclufe,  l'ine  deCadfand,  &  tout  ce 
*GroL  Hijî.  q^e  les  Etats  poiTédaient  dans  la  Flsn- 
xr//.       ^j,g  gj.  ^Q  Brabant ,   &  fur  la  rive   gau- 
^^^'         cbe  du  WâhaL    Ils  offraient  en  échan- 
ge les  villes  de  Lingen  ,  d'Oldenzeel  & 
de  GrolL    Cette  propofition  fut  rejet- 
tée  avec  le  dédain  qu'elle  méritait  Les 
villes  de  Bergen-op- Zoom  &  de  Bra- 
da faifirent  cette  occafion  pour  fupplier 
les  Etats  de  ne  pas  les  abandonner  à 
rennemi.     Elles  demandèrent  en  mê- 
me tems  la  reftitution  de  leurs  privilé- 
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fes municipaux.     Elles  réclamaient  fur-  t<o8 

tout  le  droit  de  voter  dans  les   Etats- ' 

Généraux  que  l'on  avait  rendu  aux  ati-~^^^.jjjj^. 
très  villes  qui ,   ayant  autrefois  accédé  du  Brabant 
comme  elles  à  l'Union    d'Utrecht,  a-  ^^^^  ^^^^^^ 
valent  également  été   reprifes  fur  l'en-  îl'/rXev 
nemi.    Mais  les  Etats -Généraux  crai- nîr. leur 
gnant  d'augmenter  l'embarras   des  dé-  ^^'^^^^'^ 
libérations  dans   une  alfemblée  où  les       '/'''* 
fufFrages  n'étaient  déjà  que  trop  diffici-  Grot  Hifi. 
les  à  concilier  par  leur  multiplicité,  vq-xfil  538. 
jetterent  cette  demande  ,  fous  prétexte 
que    ces   villes   &  leurs    diftriéts  n'é- 
taient pas  afîez   puiiïans  pour   former 
un  gouvernement  à  part.    Enfuite  on 
difcura  ce  qui  regardait  les  limites  dans 
les  Pais -bas,  les  contributions  militai- 
res, la  reftitution  des  biens  confifqués: 
on  n'oublia  pas  les  intérêts  de  la  Mai- 
fon  de  Nafîau.    Mais  comme  les  difli-  Départ  des 
cultes  augmentaient  avec  les  queftions,  ^Jn^f/f^ 
les   Miniftres  Danois  fatigués    de  ces 
longueurs,  prirent  le  parti  de  s'en  re^n-j.  54®, 
tourner.    Ils  dirent  en  partant  qu'  "  ils 
s'ennuyaient  d'être  fimples  fpectateurs 
d'une  pièce  de  théâtre  où  les  Français 
étaient  les  feuls   qui  jouaient  un  rô- 
le." 

Cependant    pluOeurs    bruits   arrivés  inquiétude 
coup  fur  coup  jetterent  l'alarme  dans^^^s  Etats- 
les  Provinces  •  Unies.     Elles  apprirent  ^-"^^■^"''^* 
que  Philippe  avait  offert  l'Infante  d'Ef- 
pagne  au  Dauphin  de  France  &  pro- 
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1608.   î^ettait  de  lui  donner  les  Païs-bas  pour 

^ '_  dot,  fi  les  Français  voulaient  l'aider  à 

Teannin  IL  Soumettre  les  Provinces  rebelles.    Jeanr 
•^-  jj3^     nin  diffipa  leurs  foupçons.    liritobfer- 
134. 158.  ver  à  Barneveld  que  le  Roi  de  France 
198.  153.  ne  pouvait  empêcher  le  Roi  d'Efjpa- 
S70. 37^-  gnedelui  propofer  de  pareils  mariages , 
37.8.  382.  qu'il  berçait  le  Roi  d'Angleterre  de  la 
383.415.  même  alliance  &  que  la  politique  des  Eî- 
43^  437-  pagnols  était  d'offrir  leurs  Princefîes  à 
Grot.xFii.  toutes  Ics  Cours  qu'ils  voulaient  inté- 
54°*         relTer  en  leur  faveur  ;  mais  que  Henri 
était  trop  fincere  pour  abandonner  Tes 
alliés  &  trop  éclaiïé  pour  donner  dans 
un  piège  fi  grolTier.    Il  ne  put  cependant 
ralTurer  les  Etats  -  Généraux  contre  d'au- 
tres nouvelles  venues   d'Efpagne.    Oâ 
apprit  que  Philippe  avait  déclaré  n'a- 
voir jamais  eu  l'intention  de  renoncer 
à  Tes  droits  fur  les  Provinces  Unies , 
qu'il  faifait  des  préparatifs  formidables , 
&  qu'il  était  réfolu  de  ne  leur  accorder 
jamais  la  paix,  qu'elles  n'eufTent  aban- 
donné la  navigation  des  Indes  &  permis 
le  libre  exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique. 
Demandes      Cette  nouvelle  qui  fut  confirmée  par 
snois'^^^^"  ^^^  Minifi:res  Efpagnoîs  au  Congrès  de 
-      '        la  Haye ,  fit  évanouir  les  efpéranees  des 
JîfV.  548,  partifans  de  la  paix.     Jeannin  lui-mê- 
me chargé  de  foutenir  les  intérêts  de  la 
Religion  Catholique  ,   ne  put  s'empê- 
cber  de  défapprouyer   une   claufe  qui 

trâ- 
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tendait à  débaucher  une  partie  confi-   j^qS. 

dérable  des  fujets  de  la  République, "_ 

€n  leur  offrant  Philippe  pour  l'objet 
de  leur  reconnalîTance.  Quand  ces  pro- 
pofitions  du  Roi  d'Efpagne  furent  expo- 
fées  dans  ralTeinblée  des  Etats- Géné- 
raux, il  n'y  eut  qu'un  feul  cri  ,  ce- 
lui de  les  rejetter  avec  indignation  & 
mépris.  Plufieurs  membres  fe  répandi- 
rent en  plaintes  violentes,  en  expres- 
fions  injurieufes  contre  les  Efpagnols. 
Ils  ne  leur  épargnèrent  pas  les  qualifi- 
cations de  traîiires  ,  de  perfides:  ils af- 
furerent  qu'on  ne  pouvait  plus  fe  fier 
à  cette  nation.  On  ne, parla  plus  que 
de  courir  aux  armes  &  de  recommencer jeannin  ir. 
la  guerre  avec  plus  de  fureur  que  jamais  :  397  402. 
les  Etats  Généraux  réfolurent  unani  404  407. 
mement  de  rompre  la  négociation  Ils  ' 
publièrent  un  manifefte  dont  ils  en- 
voyerent  des  copies  à  tous  les  Miniftres 
étrangers.  Ils  proteilaient  qu'ils  avaient 
.  accepté  la  négociation  avec  la  m.eilleu- 
re  intention  k  qu'elle  n'échouait  que 
par  la  mauvaife  foi  des  Espagnols. 

On   s'attendait  à  voir  recommencerpi-opontioîi 
les  hoililités  au  premier  inftant ,  lorfque  à\m2  ïr<^. 
les  AmbaiTadeurs  de  France  &  d'Angle-^^* 
terre   propoierent    une    longue    trêve. ,      .    _ 
Depuis  longtems ,  Jeannin  en  avait  con-%^^'"'' , 
çu l'idée  en  prévoyant  la  rupture  deia/f'j^^^' 
négociation  pour  la  paix.    Il  avait  fait  17' 
le  voyage  de  france  pour  s'aboucher  i//.*j2or 

Tom.  /^,  È 
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î6o8.  P^"s  particulièrement  fur  ce  projet  avec 

_^Renn  IV   qui  le  goûta..   II  en   avait 

fait  part  à  Barneveld  qui  le  trouva 
conforme  au  plan  qu'il  avait  lui-mê- 
me adopté  fur  les  intérêts  de  fa  patrie. 
Cet  ardent  Républicain  fuivait  toujours 
le  fîl  des  projets  du  Roi  de  France  :  il 
n'ôfait  les  combattre  ouvertement:  fon 
grand  objet  était  de  procurer  à  fa  pa- 
trie ,  le  repos  &  l'indépendance.  II 
fentâit  qu'alors  il  ferait  plus  aifé  de  fai- 
re échouer  les  defifeins  des  am^bitieux 
su  dedans  &  au  dehors  de  PEtat,  Hen- 
ri IV  ne  pouvait  fe  difllmuler  que  la 
paix,  en  le  rendant  moins  néceflaire  à 
aux  Etats ,  ne  manquerait  pas  de  relâcher 
les  liens  qui  lesattachaientà  lui  :  mais  il  é- 
,  tait  épouvanté  des  dépenfes  de  la  guerre. 

Grot,  B'ijl.  Pour  refjTayer  encore  davantage  9  Bar- 
Xi^^ih      .neveld  avait  eu  Padrefiè  d'engager  Mau- 
540.         rice   &  le  Confeil    d'Etat    à    charger 
prodigieufement  l'état  des  dépenfes  de 
la  guerre  qu'on  avait  envoyé  à  ce  Monar- 
que.   Maurice  avait  cru  par  ce  moyen 
obtenir  des  fecours  plus  conOdérables: 
mais  Barneveld,  qui  connailfait  la  poli- 
tique &  i'efprit    d'épargne  de  Henri , 
Jeanvin  T.   ^^  doutaît  pas  quc  ce  tableau  ne  le  dé- 
292/329.  cidât  à  tout  tenter  pour  ménager  une 
414^  43î^ps^x  entre  l'Efpagne  &  les  Etats- Gé- 
îf.   15.  "  néraux.      Cependant  ,  le   Monarque  , 
Î33.,        pour  fe  conferver   un  afcendant  dans 
i^^- 177.  la  République,  pendant  lapais,  avait 
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chargé  Jeannin  de  gagner  les  principaux  i  (5o3 

chefs  de  l'Etat.    Jeannin   avait  même 1 

ordre  d'offrir  des  ■  préfens  &  des  p^. 
fions   à   Maurice  ,   à  Barneveld   Sç  à 
plufieurs  autres ,  au  cas ,  difent  ces  in-/^/^  /  .^ 
ftruétions  fecretes  ,  qu'avec  leur  aide  & //.  '.J-/  * 
ajjijîance^  fa  MajeJTé  pût  devenir  maître  498. 
de  leur  Etat.    On  n'a  jamais  rien   fû  Bramie 
des  menées  fecretes  de  Jeannin  ,  finon  ^i^I^  Jer 
que  Barneveld  en  reçut  un  préfent  d'en-  Hegtspieg, 
viron  vingt  mille  florins.    11  était  trop  ^^'^'' ^'^-'2' 
prudent  pour  ne  pas  fentirque,  quand^'^"'-  ^^• 
même   il  n'y    avait  pas   de  loi    dans^^'^^* 
la  République  qui  défendît  d'accepter 
des  préfens  d'un  Prince  étranger  ;  le  droit 
naturel  &  le  droit  des  gens  condam- 
naient aifez   une   telle  pratique.    Il  a- 
vait  l'œil  trop  perçant  pour  ne  pas  pé- 
nétrer les  vues  du  Monarque  :  mais  d'a- 
près le  deffein  où  il  était  de  les  faire 
échouer  &  d'après  le  plan  qu'il    avait 
adopté  de  le  nourrir  dans  fes  efpérances^ 
pour  Pinterêt  de  fa  patrie,  il  crut  qu'il 
ferait  dan;;ereux  de  marquer  de  la  dé- 
fiance à   un   Prince   qui  fe  piquait   de 
bonne  foi  &  voulait  paffer  pour  l'ami 
fincere  de  la  République.  Il  s^'enveloppa 
donc  dans  la  pureté  de  fes  intentions  & , 
après  bien  des  refus ,  il  fe  laiflTa  vaincre 
par  les  follicitations  de  Jeannin.    Mais  il 
a  dans  la  fuite  foutenu  n'avoir  accepté 
cette  fomme  que  comme  l'acquit  d'une 
recompenfe  que  le  Monarque  lui  avait 
B  2 


il     La  République    be^ 

:16qB,  Pî'omire  en  1598,  pour  des  fervices  ren* 

, Lci"s  longtems  auparavant.    Je  demande 

£ux  détradeurs  de  ce  grand  homme  ce 
qu'ils  auraient  fait  à  fa  place  ?  Les  mé- 
.moires  de  Sully  &  de  Jeannin  exiftent 
encore.  Barneveid  eut  de  longues  con- 
férences avec  le  premier  en  Angleterre  i, 
il  fit  caufe  commune  avec  le   fécond 
dans  toute  la  négociation  de  la  trêve: 
S'il  eut  eu  l'idée  de  vendre  fa  patrie    àr 
la  France,    n'en   trouverait ►  on   pas- 
r*i  -"ir      ^î^^e^-gties  preuves  dans  les  longues  corn- 
/annhT^^^^^^^^^^  (*)  de ces  deux  négociateurs" 
pn'mm&'    Fî*snçais  qui  racontent  ,  dans   le  plus, 
/e^  ^^^;„^^>;grand  , détail ,  \ts  conférences  qu'ils  ont 
de  Suliv    'eues  avec  lui  &  les  queftions  captieu-. 
lurs  de  fou  ^^^9  àom  ils  tachaient  de  PembaraiTer, 
jmhaij}id&  foit  pour  pénétrer  fes  vrais  feadmens^ 
auprès  de    folt  pour  Pcngager  à  fe  donner  entiere- 
J argues  L   ment.è  la  France  ?  Il  y  a  plus  i  nous  mon- 
trerons bientôt  que  ce  fut  à  Barneveid 
fèul   que  la  République  des  Provinces* 
Unies  dut  alors  l'avantage  de  ne  pas  tom- 
ber ibus  le  joug  de  la  France:  on  voit  aulllç 
dans  toiue  la  fuite  des  lettres  de  ces  deux 
négociateurs  que  Henri  n'avait ,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué,  que  des  projets  va- 
gues &conditîonels  fur  leur  liberté.    Il 
craignait  que  la  conformité  de  religion; 
ne  les  portât  à  fe  donner  à  V  Angleterre, 
il  voulait  décider  les   Etats  à  jettei  les 
yeux  Par  lui  ;  il  jamais ,  ^^^  penfaient  à  fç 
^-.  '    ^  i^cîiner  un  niakie,     il  craignait   qu'à 
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«ïaufe  d€  leur  conllitution  compliquée  ,   i^oS, 

ils  nej  puOent  fe  p;ouverner   par  eux  - " 

mêmes.  ^ulTi  Sully  ,  amî  des  Pro- 
vinces-Unies,  parce  qu'il  était  ami  de 
la  liberté  ,  ne  ci^ffait  de  faire  des  vœux , 
pour  qu'ils  corrigeanent  les  défauts  de 
leur  conftitution.  Jeânn in  même  en  por- 
tant la  parole  pjur  leur  P^'^P'^^^^  ^^  ^^^^  feamik  ft 
ve,  ne  leur  cache  pas  qu'ils  ontbefoin-^j^. 
de  repos  ,  pour  arranger  leurs  affaires 
&  réformer  leur  gouvernement.  Ce  fyf«" 
tême  n'ell  gueres  celui  d'une  ambition 
marquée.  AuiH  Barneveld  entra  dans 
toutes  les  vues  de  la  France,  bien  fur 
que  fon  alliance  ferait  plus  utile  à  fa 
patrie ,  que  Tes  vagues  projets  d'ambi- 
tion ne  pourraient  lui  devenir  fune^* 
tes.    . 

Quoique  la   trêve  ne  fût  proporéepermenti»' 
qu'autant  qu^elle  ferait  précédée  d'unetion^iur-'s" 
reconnaiffance    de   l'indépendance   deSp^.JJ^^j.j^ç^^ 
Provinces -Unies    &   qu'elle   les   con- utiles  ptr 
armerait  dans  la  liberté  de  leur   com«i]  p^^p^n^ 

/,  .  -I   •/T'  j    tion  d  une 

merce,  cette  propoution  ne  laTlTa  pas  de  xrève.    ■ 
caufer  la  plus  vive  fermentation     Les 
partifans  de  la  guerre  fe  déchaînèrent  Le^fr. //« 
avec    tranfport   contre    les    ErpagnolsJ^-î''"/-'?  du 
L'animofité  était  li  violente  qu'ils  n'âp-39  ^^^^'^f- 
prehendent  plus  l'avenir,  difait  Jean- 
nin  ,  Se  que  le   reiïentimerît  leur  ôte^,^^^^,^^» 
toute     crainte.      On    aurait    renvoyé  xavx!^ 
les    négociateurs    Erpapiois  "avec    ai-  Gwt.  iiifl, 
g^eur,  fans  le  refpeil  qu'on  avait  poivr-x;^//.  5 4^* 
B  3 
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t6o8.  ^^  *^^^  ^^  France.    Il  5^  en  eut  même 

^ L  qui  publièrent  des  écnts  anonlmes  où 

ils  s'efforçaient  d'affaiblir  la  confiance 
c^ue  BiériiCait  ee  MonaîQue.    Toutes  les 
^  villes  furent  inondées  de'libelles  fanglans 

contre  la  trêve.  On  foutint  que  les 
^  membres  des  Etsts  qui  la  propofaient, 
s'étaient  lailTés  corrompre  par  des  pré- 
fens.  Les  uns ,  .s'érigeant  en  prophètes, 
îTsontraîentdéjà  la  dépopulation  ,  la  ré- 
volte &  i'efclavage  ,  comme  les  fuites 
îîécenaires  de  la  trêve.  D'autres  ne  ta- 
riffaient  pas,  quand  ils  en  venaient  à  la 
reinture  des  cruautés  &  des  trahlfons 
des  Efpagnols  dans  toutes  les  parties 
du  monde  :  on  obferva  que  l'ennemi 
n'envoyait  pour  négocier  que  des  Ita- 
lier:§  ,  des  Efpagnols  &  des  Moines, 
les  plus  perfides  de  tous  les  hommes. 
Il  y*en  eut  même  qui  publièrent  que  la 
République  ne  pouvait  florir  que  pen- 
dant la  guerre;  &  que  la  paix  fermerait 
la  fource  de  fes  richelfes  &  de  fa  puif^ 
fance.  Quoique  ces  libelles  fiflent  peu 
d'imprefîion  fur  les  Chefs  du  gou- 
vernement ,  ils  ne  laiiTaient  pas  d'é- 
chauffer le  peuple.  On  rendit  un  édit 
pour  les  défendre  ;  mais  »  la  liberté  de 
la  nation  ne  permettait  pas  d'informer 
rigoureufement  contre  les  auteurs.  D'ail- 
leurs ,  on  n'aurait  ôfé  févir  publique- 
ment contre  les  partifans  d'une  opinion 
avouée  par  le  premier  citoyen  de  l'Etat. 
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Maurice  s'était  oppofé  avec  trop  de    j  goS» 

chaleur  au  traité  de  paix ,  pour  pouvoir , , 

goûter  le  projet  d'une  trêve.     Il  était  p^.aibns 
à  craindre,  difait-il,  qu'à  l'expiration  aUesuc>.s 
de   cette  trêve,  les  Etats- Généraux  •J-^'J'co.'Vre 
ne  trouvaîTent  plus  le  même  zèle  chez  la  nûve. 
leurs  alliés.    Philippe  profiterait  de  ce 
tems   pour  remplir    Tes    coffres    &   ^q  jeaiwin  il 
mettre  en  état  de  tomber  avec  de  plus  479.  4Sî. 
grandes  forces  fur  les  Provinces  -  Unies. //^  M4' 
Il  pourra  même  les  furprendre  ,  pendant 
qu'elles  dormiront  fur  la  foi  des  traités. 
Les  peuples,  trompés  par  l'apparence 
infidieufe  de  la  tranquillité  qui  régnera, 
fe  laifiéront  amollir  parles  douceurs  du 
repos.  Ils  aimeront  mieux  rentrer  fous  le 
joug  que  de  porter  le  poids  d'une  nouvel- 
le guerre.  Les  Catholiques  qui  font  en  11 
grand  nombre ,  fur  -  tout  vers  les  frontîe  - 
res ,  n'attendent  peut-être  pour  fe  vanger 
du  refus  qu'on   leur  fait  de  la  liberté 
rcligieufe ,  que  Tintant  où  les  troupes 
feront  congédiées.    Déjà  Pon  apperçoit 
quelques   nuages    entre  les  différentes 
villes  &  Provinces  ;  ces  nuages  s'amon- 
cèleront  pendant  le  calm.e  :  alors  ils  é- 
clateront  en  tempêtes  violentes  qui  dé- 
chireront le  fein  de  l'Etat.    L'ennemi 
faifira  cette  occafion  pour  corrompre  les 
mécontens  &  faire  rentrer  les  Provinces 
fous  le  joug." 

Les  membres   des  Etats  obrervaient  7'!^';'")îf' 
contre  ces  iniinuations  que  les  frais  de  euIs-gI- 
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î6c8.  ^^-  Ç^^^^^^  excédaient  de  trois  censirjlle 

_*  floriBS  par  mois  les  revenus  de  la  R  ëpi> 

ntrnux  blîque.  Ceperidsnt  ie  nouveai  ryftcrne 
conircces  militaire  de  Pennemi  exigeait  encore 
liiïiuvs.  -.ji-g  augmenta  tien  de  fix  mille  hommes 
Gr  -'/)  ^eîi'-i-'ipes:  les  Etats- Généraux  devaient 
^y]'/^''  neuf  millions  de  florins  &  les  Provin- 
r/-  ^y^A  ces  particulières  à  peu -près  le  double. 

54^'    5:44,-         f  ,  r  r    ^ 

"  '  lis  ne  pouvaient  donc  continuer  la  guer- 
re fans  le  fecours  de  leurs  alliés.  Ce  ta- 
bleau trop  fidel  faifait  tant  d'imprefilon, 
que  les  plus  ardens  zélateurs  de  la  guer- 
re étaient  réduits  à  une  alternative  auiïï 
cruelle  que  dargereufe.  Ils  propoTaient 
d'abandonner  les  places  éloignées  &  de 
fe  borner  à  défendre  le  cœur  de  l'Etat. 
Quant  aux  défordres  qui  devaient  ar- 
mer les  citoyens  contre  les  citoyens, 
dès  que  la  crainte  de  l'ennemi  ne  les 
tiendrait  plus  réunis,  ce  préfage parai f- 
fait  frivole  &  même  injurieux.  Il  tû, 
vrai  que  l'événement  ne  l'a  que  trop 
bien  réalifé;  mais  ce  fut  par  le  crim.e 
de  ceux  qui  avaient  fait  la  prophé- 
tie &  pour  le  malheur  de  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  voulu  y  ajouter  foi.  D'ail' 
leurs  ces  conjectures  fini  lire  s  ne  mi  11^ 
taient  pas  moins  contre  toute  efpece  de 
paix-:  il  eut  donc  fallu  foutenir  que  la 
République  ne  pouvait  fubfifter  qu'au 
milieu  des  agitations  &  des  alarmes  d'u- 
ne guerre  perpétuelle.  Mais  ce  qui  pa- 
lailîait  bien  plus  probable  ^   c'eft  qua 
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Ceux  qui.,portaiônt  le  poids  delà  guerre.  tgoS. 

pouvaient   fe 'foule ver  ,   s'ils  s'aperce-    ^ 

vaient  qu'on  avale   rejette  des  condi- 
tions  raifbnables.     Il   était  à  craindre 
que  ,    pour   fatisfaire    la    haine    qu'ils 
nourriflaient  contre  les  Chefs  de  l'Etat , 
ils  ne  refufairent  de  fournir  les  fommes 
néccITiires    pour    foutenir    la    guerre. 
D'après  ces  obfervations ,    les  Etats  fi- 
rent le  30  Août  un  arrêtté  où  toutes 
les  Provinces  entrèrent  à  l'exception  de 
la  Zéelande.     Ils  refolurent  d'écouter' J.^[^J^'^^|[^" 
les  propofitions  d'une  trêve,   pourvu  g  ^Wû-nux' 
que  leur  liberté  fût  alTurée  non  feule-  a"  f^u/t  de 
ment  pendant  la  trêve ,  mais  purement ,  '^  Trcve. 
fimplement.  &  pour  toujours.    Ils  ^jou-  r^^_^^,-^_  jj 
terent  qu'ils  donnaient  encore   treize^oj,'  " 
jours  aux  Espagnols  pour  fe  décider  ,  à    "^  ' 
condition  qu'ils  fortiraient  du  pays  au 
commencement    d'Octobre  ,   s'ils  n'a* 
vaient  pas  alors  donné  une  réponfe  fa- 
tisfaifante. 

■  Cette   réfolutlon   vjgoureufe  ne   fut  semîmens 
point  goûtée  par  les  Efpagnols.    Ils  ne-l-entès'''" 
Voulaient  point  accorder  pour  une  fim-  Provinces, 
pie  trêve  une  renonciation  auffî  expref- 
ie   &  conçue  dans  la    forme  àe  celle  f^^^nin  jr. 
qu'ils  avaient  offerte    pour  négocier  la  439-  445. 
paix.  Ils  offraient  feulement  de  conclure  ^  4^  -459* 
une  fafpenfion  d'armes  pour  fept  ans,  ^^^' 
en   lailîant  toutes  chofes  dans  leur  état 
sétuel;  à  condition  néammoins  que  le 
Rçi    d'JEfpagne  déclarerait  fous  deux 
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1608  J^°^'^  »  ^'^^  voulait  accorder  la  navigation 
^_ '_^^s  Indes  ou  la  difputerparla  voie  des  ar- 
mes. Mais  les  Etats  perfifterent  dans  leur 
arrêté  ;&  les  Députés  retournèrent  dans 
leurs  Provinces  refpedtives  ,pour  prendre 
de  nouveaux  pouvoirs.    Les  cinq  Provin  • 
ces  de  Gueldre  ,  d'Qtrecht ,  de  Frife, 
d'Overyifel  &  de  Groningue ,  plus  ex- 
pofées  que  les  deux  «autres  aux  inva- 
fions  de   l'ennemi  ,  opinaient  pour  la 
trêve.    Les    avis    étalent   partagés  en 
Hollande  ;   mais  le  plus  grand  nombre 
des  villes  votantes  inclinaient   pour  la 
trêve.    La  Zéeknde  feule  refufait  d'y 
accéder.    Cette  Province  était  à  couvert 
par  fa  Gtuation ,  tirait  à  elle  une  gran- 
de partie  des  avantages  de  la  guerre; 
\  &  Maurice,  en  qualité  de  Premier  No 
ble  &  de  Marquis  de  Yeere  &  de  Fllf-  ■ 
fingue  était  prefque  le  maître  abfolu  des 
délibérations.    11  afteétait    de   publier 
par -tout  que  le  Roi  de  France^  quoi* 
qu'il  confeilîât  d'accepter  la  trêve  •  n'ou- 
blierait jamais  fes  intérêts  au  point  de 
refufer  fes  fecours  ,  û  la  guerre  recom- 
mençait.   Il  fe  lailTa   même  perfuacer 
de  fe  déclarer  ouvertem>ent  contre  la 
trêve.    Il  écrivit  une  lettre  circulaire 
^^fhvc-àT  aux  Villes  de  Hollande.  •  Elle  refpirela 
Mnurice^    hâuteur  &  Tempoitement  de  fon   can- 
aux vuies    raétere  impérieux.    Il  mettait  dans  un 

decomre"    «^^veâU  jOUr  tOUtes  Ics  isifons  déjà   al- 
la Trêvc^    léguées  ;   il  prétencsit  que  la  JHépubli- 
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que  obligée,  pendant  la  trêve  de  bien    1608.' 

garnir  les  frontières  à  tout  événement,  . /. 

porterait  tout  le  "  poids  de  la   guerre , 
fans  avoir  les  avantages  qu'elle  en  tirait 
autrefois.    Le   tiers  de   nos  habitans  , 
di fait- il ,  que  la  guerre  faifait  fubfifter,  Meteren 
fera  réduit  à  la  mendicité;  nos  braves  xxx, 
vétérans  iront  chercher  ailleurs  la  gloire  <^'"«'-  ^'fi* 
&  le  butin.    Les  équivoques  infidieufes,  xrii.  544. 
les  mauvaifes  chicanes  des  Efpagnols ,  545- 
montrent  afîez  qu'ils  n'ont  que  des  vues 
perfides.    S'ils  avaient  un  defir  fincere 
de  renoncer  à  leurs  prétentions,  ils  ne-' 
penferaient  qu'à  faire  une  paix  bonne 
&  folide.    Pouvons  nous  compter  fur  la 
reconnaiflance  des  Archiducs  qui  ne  font 
que  les  vaflaux  du  Roi  d'Efpagne  ?    Il 
eft  vrai  que  les  triomphes  de  notre  liber- 
té  font  refpectés    de    tout  l'Univers. 
Mais  n'avons  nous  pas  befoin  qu'elle 
foit  reconnue  d'une  manière  éclatante  & 
formelle  ^  pour  que  nous  foyons  traités 
comme  libres  &  indépendans  par  toutes 
les  puilTances  étrangères  &  pour  que  les 
peuples  ne  tournent  plus  les  yeux  vers 
un  autre  fokll  levant?  Autrefois  les  E- 
tats  ne  prenaient  aucune  réfolution  fans 
l'avis  d&mon  illuftre  père  :  de  cette  heu- 
reufe  harmonie  on  voyait  fortir  des  dé- 
libérations fermes  &  vigoureufes  contre 
l'ennemi  de  la  patrie  :  je  ne  cherche 
point  à  faire  oftentation  de  mes  fervi- 
ces  ;  je  penfe  cependant  qu'ils  auraient 
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î6o8    ^^  ^^  procurer  la  même   confiance-î 

^ [  j'ofe  même  i'efperer  des  nouveaux  ordres 

que  vous  donnerez  à  vos  Députés.    Ce 

n'eft  pas  que  j'aye  aucun  intérêt  detra- 

veifer  cette  négociation  :  il  n'eft  perfon- 

ne  dans  les  Païs  •  bas ,  à  qui  la  paix  foit 

plus  nécefîaire  qu'à  ceux  de  ma  maifon. 

Combien  de   fois  ,   mon  Père  &  moi, 

n'avons  nous  pas  ^  en  combattant  pour 

l'Etat,  trouvé  dts  occafions  avantage u- 

fespour  nous-mêmes  ,  fi  iious  euffiors 

eu  ia  moindre  volonté  d'abandonner  la 

fainte  caufe  que  nous  avions  époufée 

&:  de  trahir  notre  devoir  &  notre  con- 

fcience?'' 

EfTets^  âe       Ce  difcours  ne  fut  pas  égaîem.ent  bien 

cette  iec-    jeçu  de  îout  le  monde.    Maurice  ,  au 

^''^*  lieu  de  fonger  à  gagner  les  Députés  des 

„  Etats  qu'il  avait  tant  d'intérêt  de  mé- 

YFiV        -^^ê^^  ,   s'était  permis  des  expreinons 

^44  *       P^'^''  mefurées  qui  remblaient  jetter  des 

^^'         foupçons  fur  leur  fidélité.    Ainfileref- 

fentiment  fervit   encore  à  les  affermir 

dans,  leur  opinion.    11  n'eft  donc  pas 

étonnant  û  les    fentimens    de  patrio- 

parrmn.     ^^f^^g  g^  ^g  désimérelTement  dont  il  af- 

Jil  ia6    ^-^^i^^^  fe parer,  ne  furent  pas  reçus 

j,-*   ^  '   partout  avec  le  niême  degré  de refpect. 

'^''^"^^^         Il  y  en  eut  qui  attribuèrent  ion  oppo- 

fiticn  à  des  motifs  moins  purs  U  moins 

honorables ,  en  un  m.ot  aux  revenus  qu'il 

tirait  des  licences  &  des  contributions 

fendant  ia  guerre  ;  à  l'autorité  que  lui 
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procurait  alors  le  commandement  des  1608. 

troupes  &  à  l'éclat  que  les  expéditions .^ 

militaires  faifaienf  réjaillir  fur  fon  nom. 
Et  ce  qui  donna  plus  que  de  la  vraifem- 
blance  à  ces  foupçons  y  c'eft  que  nous  ver- 
rons dans  la  fuite  que  Maurice  ne  fe  ren- 
dit, que  forfqu'il  craignit  d'être  abandon- 
né par  le  Roi  de  France  &  qu'il  eût  obte- 
nu des  avantages  qui  le  dédommageaient 
des  pertes  que  la  trêve  lui  caufait-.     . 

Le  délai  fixé  pour  le  départ  des  Mi-  de^MimY*- 
niftres    Efpagnoîs  étant  écoulé  ,  fans  très  Efpa- 
qu'ils  euflent  donné  la  réponfe  qu'on.  §"^^^- 
leur  avait  demandée ,  ils  fe  virent  obligés 
de  venir  prendre  congé  des  Etats.    Us  J''"'"'''  y- 
n'oublièrent  pas  de  fe  plaindre  amere-  j?^'i?^' 
ment  qu'on  avait  manqué  au  refpect  du  _x^^^    -^ 
à  leur  caractère  &  qu'on  les  renvoyait 
d'une  manière  dure  &  infultante.    „  Je 
n'ai  pas  le  don  de  prophétie,  „  pour- 
fuivit  le  rufé  Ricbardot  qui  portait  la 
parole,  "mais  je    fuis  bien   trompé, 
ou  je  vois  le  jour  où  vous  founaitereg 
ce  que  vous  refufez  maintenant.     Alors 
vous  verrez,  avec  ferrement  de  cœur, 
s^élever  contre  vous  le  fang  que  vous 
aurez  fait  répandre  inutilement."    Bar-» 
neveld  lui  répondit  au  nom  des  Etats , 
qu'ils  n'avaient  accepté  la  négociation 
que  fous  la  promeiTe  que  leur  indépen- 
dance ferait  reconnue  de  bonne-  foi  &c 
fans  équivoque.    'On  ne  devait  donc, 
pourfuivit  *•  il ,  imputer  cette  rupture 
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1608.    ^   l^s  fuites   fanglantes   qu'elle  devait 
_,  produire   qu'à  la  perfidie  de  ceux  qui 

violaient  lâchement  leur  promefTe  ;  c'était 
à  eux ,  c'était  à  leurs  cruels   placards 
qu'il  fallait  attribuer  les  f  uilTeaux  de  fang 
que   cette    malheureufe   guerre    faifait 
couler.'*    C'eft  ainfi  que  cette  négocia- 
tion fut  rompue  pour  la  féconde  fois. 
Les  Etats  de   Hollande  ,  en  couchant 
MUR  Cl  ^^^  événement  dans  leurs  regiftres  ,  a- 
%oSz  t    "P^^^^^^^^  ces  mots  :  Dieu  veuille  qu'ils 
^     ^  *     n'ayent  pas  laiffé  dans  le  pays  des  fe; 
mences  funeftes  au  bien-être  de  la  Ré- 
publique. 
-uites  de       ^^  remarquait  aifément  fur  le  vlfage 
etce  re-    de  Spinola  le  chagrin  que  lui  eau  fait 
mite.       cette  féconde  rupture.    Richardot  au- 
rait  bien  voulu  faire  proroger  fon  départ  ; 
.tannin  u*  ^^X^  l'orgueii  Efpagnol  l'empêchait  de 
>9i.  292.  ^^j^gj^dej.  un  (3élai.    Les  Païs-bas  Au- 
•^4-  ^99^  trichiens  defiraient  bien   plus  la  paix 
que    PEfpagne.     Richardot    s'échappa 
même  jufqu'à  dire  enfuite ,  en  écrivant  à 
Jeannin  qu'on  leur  donnerait  la  vie,  fi  la 
trêve  pouvait  réuffir.    En  conféquence , 
avant  de  partir  ,  il  laiffa  dans  les  mains 
des  Ambaffadeurs  étrangers,  un   plan 
dont  ils  étaient  chargés    de   favorifer 
l'exécution.    Mais  avant  de  le  propo^ 
fer  aux  Etats,  ils  crurent  devoir  préve- 
nir Maurice ,  foit  pour  gagner  fa  con- 
fiance ,  foit  pour  s'afTurer  de  fes  dispo- 
Êtioûs.    Cette  entrevue  eft  remarquable 
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par  les  lumières  qu'elle  jette  fur  le  ca-  x6o8. 

laétere  du  Prince.    Il  n'écouta  les  Am- 

bafladeurs  qu'avec  colère   &  animofité.  Emporte- 
Il  répondit  avec  emportement  que  pro  ment  de 
pofer  la  trêve  était  travailler  à  renverfer  ^J^^^lce. 
les  fondemens de  laRépubiique.  La  Hol- 
lande &  la  Zéelaiide  n'y  confentiront  ib,  504. 
jamais ,  dit-il,  & jefaurais  bien  contrain-  505. 
dre  les  autres  Provinces  à  fe  ranger  à  leur 
avis ,  bon  gré  malgré.    Quand  je  n'aurais 
que  trois  ou  quatre  villes  de  mon  coté , 
je  fuis  réfolu  de  défendre  avec  elles  la 
liberté  de  la  patrie   &  de  m'enfevelir 
glorîeufement  fous  fes  débris  plutôt  que 
d'accepter    une   trêve  qui    nous    fera 
rentrer  en  peu  de  mois  fous  le  joug  a» 
viliiTant  de  PEfpagne  :   car  tel  eft  le 
defiein  de  ceux  qui  ont  entamé  la  né- 
gociation."    Ces  dernières  paroles  ne 
pouvaient  réfléchir  que   fur  Barneveld 
fur  qui  le  .Prince  voulait  jetter  des  foup* 
çons  de  s'être  vendu  à  l'Efpagne.  Jean- 
nin  lui  dit  avec  modeftie  &  refpeét,  & 
cependant  avec  fermeté,  qu'il  était  trop 
fage  &  trop  homme  de  bien  ,  pour  fe 
féparer  du  corps  de  l'Etat ,  &  que  cet- 
te réfolution  le  perdrait,  fans  lui  pro- 
curer la   gloire  qu'il  ambitionnait    II 
ajouta  plufieurs  autres  raifons  pour  ra-  • 
lîiener  le  Prince  par  la  douceur  ;  mais 
toute  fon  éloquence  fut  inutile.    Ainfî 
commençait  à  fe  trahir  ce  caradere  opi- 
niâtre   &   violent  dont  Ton    n'aurait 
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1608    cependant  jamais  foupçonnéles  fanefles. 
^_^ ^ ]_  effets  qu'il  produifit  dans  la  fuite.  Mau- 
rice commençait  à  gagner  de  nouveaux 
pardfans  :ils  prétendaient  même  s'autho- 
rifèr  d'un  accident  fingulier  occafionné 
par  le  départ  des  Erpagnols. 
On  trouva  dans  un  tiroir  ouvert  d'un 
îe^des"in-' spP^rts^^^î^^^   que  Ricbardot  avait  oc- 
ftructious  cupé ,  l'origlnai  des  inflru(Sl:ions  fec^e- 
dïsEfna    ^^^  qu'on  avaic  données  aux  Minillres 
gnois/  *  Efpagnols.  Elles  furent  portées  au  Comv 
te  Jean  de  Naflau  qui  les  fit  paifer  au- 
Jeannin  L  Qq^^^q   Frédeilc  -  Henri  ,    d'où    elles 
54.^  II.    tombèrent  entre   les  mains   du  Prince 
S'^b'  5"^^' M?Lm\ce,      Celui-ci   les  communiqua 
«îs   est  aux  Etats- Généraux  :  &  cet  écrit  ne  tar- 
Baa'd.  iifd^^  pas  à  devenir  public.    Tout  le  mon- 
Bdg,  p.-    ^^  s'attendait  à  y  trouver  les  vues  f=- 
QÎ3.  22a. crêtes  &  les  vrais  fentimens  des  Archi- 
S27.  258.  ducs.    On  vit  avec  traniport  qu'ils  vou- 
Grot.  ff/}?.laient  reconnaître  le  grand  point  de  la 
XKi/545.  liberté  des  Provinces- Unies  avec  plus 
d'étendue Sî  de  bonne-  foi  qu'on  n'avait 
efperé.  Ils  avaient  même  imaginé  de  pro- 
pofer  fecretement  aux  Etats  une  ligue  of- 
fenfive  &  dëfenfive,  où,  fanspenfefà  em- 
'    piéter  fur  leur  fouveraineté  ,   ils  forme- 
raient de  tous  les  Pals  bas  une  confédé- 
ration redoutable  aux  puifTances  voifines.  ' 
Mais,  en  réfléchifîant  que  les  Archiducs 
parlaient  du  Roi  de  France  comm.e  d'un 
Monarque  affectionné  pour  eux,  &  dif^  . 
pol^  à  faire  tous  Tes  efforts  pour  obteniï-^ 
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Texercice  public  de  la  religion  romaine  j5o8. 

dars  les  Provinces- Unies ,  on  fe  douta [ 

qu'ils  avaient  imaginé  cet  artifice,  pour 
gagner  la  confiance  de  la  nation  &  fe- 
mer  des  foupçons  entre  la  France  &  la 
République.  Il  eft  vrai  que  les  Archi- 
ducs infillaient  beaucoup  de  la  part  de 
PEfpagne  ,  fur  ce  même  article  de  la 
religion  &  fur  la  jouifiance  exclufive  du 
commerce  des  Indes.  Mais ,  pouvaient- 
ils  moins  faire  ,  pour  rendre  l'artifice  _ 
plaufible  ?  Cependant  Richardot ,  pour 
mieux  aurhoriier  le  fentiment  de  ceux- 
qui  croyaient  que  ce  papier  avait  été 
laifl'é  par  mégarde ,  fe  plaignit  amère- 
ment de  l'ufa'ge  qu'on  en  avait  fait.  Il 
foutenait,  non  fans  raifon  ,  qu'on  au- 
rait dû  le  lui  renvoyer,  fans  l'ouvrir; 
&  qu'on  avait  violé  à  Ton  égard  le  droit 
des  gens  &  celui  de  rhofpitalité.  Il 
s'agit  de  favoir  fi  l'oubli  fingulier  d'un 
papier  d'une  fi  grande  importance  n'é- 
tait pas  un  artifice  ?  Jean  Richardot 
feinble  avoir  été  un  politique  très  fub- 
til;  mais  de  cette  fubtilité  qui  fe  per- 
met des  détours  que  la  probité  défa- 
voue.  L'art  de  négocier  n'eft  pas  l'art 
d'mtriguer  &  de  tromper  :  il  ne  confifte 
pas  à  corrompre,  à  fe  jouer  des  fermens* 
&  à  femer  les  alarmes  &  les  divj fions* 
Un  négociateur  habile  fait  parvenir  à 
fon  but  fans  ces  expédiens  ,  qui  font  ht 
trille  refiTource  des  intrjguans.     Il  fait 
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î6o8.  fe  rendre  impénétrable  quand  il  craint 

de  devenir  fufpeét ,  &  ,  fans  avoir  re-  " 

cours  à  des  manœuvres  détournées  & 
extraordinaires ,  il  trouve  dans  la  na- 
ture même  des  aflaires  qu'il  négocie , 
des  incidens  propres  à  faire  réuffir  tous 
fes  projets,  il  elt  difcret,  circonfpeâ: , 
diffiniuié  même  ;  mais  jamais  fourbe  5 
faux  ou  broniilon.  Quand  fes  vues  ne 
font  point  louches,  ibn  génie  grand  & 
fécond  trouve  aifément  d'autres  voies 
que  celles  du  menfonge  &dela  fourberie 
qui  finifTent  prefque  toujours  par  être 
demafquées ,  &  deviennent  même  per- 
nicieufes  aux  Auteurs.  Ainfi  la  con^ 
duite  des  Miniftres  Efpagnols  à  la  Haye 
ne  contribua  pas  peu  à  leur  ôter  toute 
confiance ,  à  faire  rompre  ie  Congrès  & 
même  à  les  faire  renvoyer  d'une  ma- 
nière peu  honorable.  S'ils  réuflirent 
dans  quelques  uns  de  leurs  projets,' es 
fut  bien  plus  par  la  nature  des  circon- 
ftances  que  par  la  force  de  leur  art.  Ou 
plutôt  c'ell  à  Jeannin  dont  les  vues  é- 
talent  nobles  &  honnêtes ,  qui  avâit  l'art 
de  manier  les  efprits  en  particulier, 
de  les  fubjuguer  en  public ,  de  porter 
partout  la  concorde  &  l'harmonie, 
c'eft  à  lui  qu'eil  due  la  réulTite  de  cet- 
te négociation  qui,  fans  lui  ,  eût  cer- 
tainement échoué.  Ces  réflexions  font 
néceifaires ,  pour  que  le  leéteur  ne  con« 
foâde  pas  iâ'policique  de  Jeannin  &  de 
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Barneveld  avec  celle  dfs  Miniftres  Ef-   i6q8; 
pagnols.    Et  ce  qui  Tert  encore  à  ren-  .    , 

dre  encore  plus  furpeétela  conduite  de^^.^^^^^ 
Richardot  ,^  c'eft  qu'il  paraît  avoir  for-jv2,„„r.  il 
gé  dans  ce  même  tems   un  menfonge^-^.  466- 
bien  noir.     Pour  alarmer  les  Etats  fii^yô. 
les  rendre  plus  faciles  &  plus  foupiess/^^"»^"" 
il  ailura  que  le  Roi  d'Angleterre   exci  IH.  169 
tait  fous  main   le  Roi  d'Efpagne  à  neï79-  198* 
point  reconnaître  l'indépendance   des-^?-  ^^a. 
Provinces  Unies.     Ce  bruit  qui  jetta^M-  25*^- 
plufieurs  Provinces  dans- le  décourage- ^54-  ^72. 
ment ,   mit  Jacques  I  dans  une  colère  ^'**    ^ 
fi  violente  qu'il  jura  de  faire  couper  la 
tête  à  celui  de  fes  Miniftres  qu'il  fau- 
rait  y  avoir  donné  lieu. 

Comme  les  deux  partis  pouvaient  é- Nouvelles 
gaiement  s'authorifer  de  la  découverte J^jJ^^P'^^g 
du  papier  de  Richardot;  l'oppofition  r Archi- 
des  efprits  menaçait  tous  les  jours  d'u-  ^ucs. 
ne  divifion  éclatante.    Ce  qui  pouvait        . 
encore  décourager  les  partifans  de  1^-^^^""'"   ' 
paix,  c'eft  que  les  Archiducs  ne  vou-^^  '  ^^2° 
laient  plus  employer  \q  mot  reconnaître  y^^.'^^,^^^ 
&  ne  propofaient  dans  leur  formule  que 
dt  tmir  ,  en  leur  nom  &  en  celui   du 
Roi  d'Efpagne  ,  les  Provinces  -  Unies 
pour  Etats  &  pays  libres  fur  lefquels  ils 
ne  prétendent  rien.    Mais  lesEtats-Gé- 
néraux  exigeaient  que  leur  indépendant 
ce  et  leur  fouveraineté  fût  reconnue  pour 
toujours.    Les  Ambafladeurs  de  France 
U  d'Angleterre ,  voulant  faire  un  deî« 
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l6û8    ^^^^  ^^^^^  î^'*^^^    ^^^^^  ^^^   difficultés, 
__J_  demandèrent  une  audience  des  Etats- 
Généraux.    Ils   y  entrèrent   accompa- 
Difcours    gnés  des   AmbaiTadeurs    d'Allemagne. 
biT'de"^'  Jeannin  portait  la  parole  au  nom  de 
jcannhi  en  tous.    Il  déploya  toutcs   Ics  reifources 
hveur  de  de  fon'pfofond  génie  ,  &  s'énonça,  dans 
Trêve,    ^gj^g  occafion  ,  avec  une  dignité  canve- 
U  m  5   ^^^^^^  à  l'importance  de  la  matière  & 
'  ^'  digne  du  puiiïànt  Monarque  qu'il  repré- 
fentait.    Les  raifons  qu'il  allégua   font 
fi  frappantes  ,  l'orateur  y  trace  un,  ta- 
bleau fi  intéreffant  de  l'état^  du  pays, 
que  le-led^eur  en  verra  avec  plaifir  les; 
principaux  traits.     Pour  gagner  adroi- 
tement la  confiance  de  ceux  qu'il  atta*^ 
quait ,  „  nous  avouons ,  "  dit  Jeannin  y 
„  qu'il,  y  a  parmi  ceux  qui  s'oppofenc 
.,.       :£vec  chaleur  êc  véhémence  à  la  trêve'^ 
^  •   ^i-qpe  nous  vous  avons   propofée  ,    des 
perfbnnes^d'un  rang  diftingué  &  qui  ont; 
rendu,  de' grands  fervices  à  l'Etat  :  nous 
avouerons   encore  qu'ils  ne  font   mus 
que  par  l'intérêt  de  la  patrie.    Car  11- 
peut  arriver  que  des  gens  fages  &  bi?îï^ 
intentionnés  foient  fouvent  divifés  d'o- 
pinions_5  quoiqu'ils  n'aient  tous  qu'un 
même  but  &  deifein.    AulTi  les  prions- 
nous  de  croire  que  nous  partageons  é- 
galement  leur  zèle   pour   la  Républi- 
K  que  ,  &  que  nous  ne  cherchons  pas  à 
favorifèr  Tes  ennemis.    Nous  ne  croyons' 
pas  avoir  mérité  qu'on  foupçonnâc  ou- 
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notre  coiiduite  ou  notre  prudence.    Il   i5o8. 

r.ous  femble  ,   au  contraire  ,    que  vous  ^ ^ 

faites  un  grand  préjudice  à  votre  liber- 
té ,  en  recherchant  avec  tant  d'ardeur, 
une  reconnaiflance  précife  &  rainutieufe 
de  vos  ennemis  ;  comme  fi  vous  revo;- 
quiez  en  doute  la  validité  du  décret 
que  vous  avez  publié  contre  eux  ,  de- 
cret  que  le  fuccès  de  vos  armes  a  fufiî- 
famment  juftifié.  Il  eft  fans  exemple 
que  ,  dans  de  femblables  révolutions, 
des  Souverains ,  même  dépouillés  de 
leurs  Etats,  aient  été  contraints  d'aban- 
donner honteufement  leurs  droits  par 
un  aveu  public ,  à  moins  que  les  revers 
de  la  farîune  ne  les  ait  livrés  ■  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis.  Les  Princes 
dont  vous  exigez  cette  déclaration , 
font- ils  donc  à  vos  pieds?  font- ils  ré* 
duits  par  la  force  à  cette  honteufe  né- 
eelnté  ?  Voyez  les  Suilles ,  voyez  les 
Danois.  Les  premiers  n'ont  pour  ti- 
tre de  leur  indépendance  que  l'aéte 
d'une  fimple  trêve.  Les  féconds  n'ont 
jamais  exigé  de  leur  Roi  Chriftierne, 
quoique  leur  prifonni^r ,  une  renoncia- 
tion formelle  à  fes  droits.  Nous  ne 
faiirions  trop  vous  exhorter  d'éviter  les 
faitt ions, fléaux  des gouvernemens  popu- 


(*)  La  liberté  des  Suilïes 'ne.  fut  reconnue 
.^•4 'à  la  paîjt  de  Munfter.     -  •  ^' •  ■-^'     - 
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î6o8.  ^^^^^s,  de  voUiS  attacher  à  refferrer  de 

,^ /_  p'ws  en  plus  les  liens  de^  cette  Union 

qui  vous  a  procuré  de  fi  briUans  fuCf 
ces  &  de  vous  repofer  entièrement  fur 
le  zèle  &  la  fmcerité  des  Princes  nos 
maîtres,  qui,  n'ignorant  pas  que  la  trê- 
ve n'ait  des  dangers  ,  n'en  font  p^s 
moifiS  convaincus  que  la  guerre  entraîne 
des  inconvéniens  bien  pks  grands.'' 
Jeannin  finiffait  fa  harangue  en  mon- 
trant combien  les  bruits  femés  contrç 
le  Roi  de  France  étaient  abfurdes  ;  & 
combien  ils  étaient  outrageans  pour  un 
Monarque  dont  tous  les  procédés  à  leur 
égard  refpiraient  le  plus  vif  attachement 
à  leurs  intérêts.,  A  la  fin  de  ce-  ^K- 
cours  qui  fut  écouté  avec  la  plus  gran- 
de attention  ,  on  lut  un  écrit  où  Jean- 
nin  développait  fes  raifons  avec  encore 
âii.  9.  P^^s  ^^  ^orce  &  s'attachait  fur > tout  à 
réfuter  celles  que  Maurice  avait  alléguées 
dans  le  mémoire  qu'il  avait  fait  cir-» 
eu  1er.  On  y  obfervait  que  le  domaine 
des  Monarchies  eft  inaliénable ,  que  les 
Souverains  ne  font  que  les  ad  mi  migra- 
teurs de  leurs  Etats  &  ne  peuvent  les 
démembrer  an  préjudice  de  leurs  fuc- 
cefFeurs^  qui  n^obéiifent  qu'à  la  loi  du 
plus  fort  ,  jufqu'à  ce  qu'une  longue 
polTeffion  ait  affermi  -le  droit  des>  vain- 
queurs. ^  „  La  liberté,"  difait  jeannin 
danscetécrit,  „  eft  un  avantage  qui  n'a 
ni  terme  ni  condition.    L'a^equ^vous 
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exigez  avec  tant  de  chaleur  fupporerait  i6o3, 
que  vous  ne  croyez  pas  encore  la  pof-  ^___i^ 
féder,  &  que  vous  avez  befoin  de  cet- 
te renonciation,  pour  qu'elle  vous  foit 
légitimement  acquife.    N'eft  ce  pas  la 
fuppofer  fuffifàmment  que  de  traiter  a- 
vec  vous,  comme  avec  des  Etats  libres 
fur  lefquels  on  ne  réclame  aucun  droit. 
Le  mot  toujours  ne  fervirait  de  rien  dans 
l'aéte  en  queftion  ;  puifqu'à  l'expiration 
de  la  trêve  ,  la  querelle  fera  remife  au 
droit  de  Tépée.    La  force  feule  fera  l'ar- 
bitre &  le  ]uge  de  ce  différend.    En*- 
vain  voudriez  vous  alors  vous  prévaloir 
de  l'interprétation  minutieufe  des  ter- 
mes dans  lefquels  on  aurait  reconnu 
votre  indépendance  ;  ne  fentez  vous  pas 
que  vous  auriez  toujours  tort  ,   f\  vos 
armes  &  votre   artillerie    ne  valaient 
pas  mieux  que  celles  de  Tennemi  ?  On 
affecte  de  dire  que  cette  déclaration  elt 
néceîTairc  pour  les  puiiTances  amies  de 
la  République:   mais  elles  vous  déchu- 
rent par  nous  qui  femmes  leurs  orga- 
nes, que  le  titre  qu'on  vous  offre  leur 
fuffiî.    On  dit  encore  que  le  Roi  d'Ef. 
pagne  fe  prépare  à  vous  accabler  iorf. 
que  la  trêve  expirera:  mais  qui  ne  voit 
que  de  jeunes  l^îonarques  tel  que  lui, 
Tont  plus  portés  à  diOlper  qu'à  théfau- 
rirer  ,  &  qu'à  la  tête  d'une  nation  fie- 
re ,  ambitieufe  &  impatiente  du  repos , 
il  -ira  chercher  d'autres  ennemis-  qui         * 
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1608.   épuîferont  Tes  forces    &  fes    finances. 

'    Vous ,  au  contraire ,  qui  fuivant  le  fyf- 

.tême des  Etats  Républicains,  dédaignez 
Tambition  de  conquérir,  &  n'avez  que 
celle  de  vous  conferver  ;  vous  fonge- 
rez  toujours  aux  befoins  de  l'avenir,* 
vous  mettrez  de  l'ordre  dans  vos  finan- 
ces, vous  acquitterez  vos  dettes,  vous 
amafferez  de  nouveaux  fonds ,  vous 
"vous  procurerez  de  nouvelles  alliances, 
&  vous  ferez  à  l'expiration  de  la  trêve 
encore  mieux  préparés  que  votre  enne- 
mi. J'avoue  qu'il  eftfage  de  prévoir  les 
fuites  des  difcordes  intellines  dans  un 
Etat  Républicain  ;  &  que  l'ennemi 
pourra  chercher  à  les  fomenter  :  mais 
cette  obfervation  doit  vous  engager  à 
vous  précautionner  contre  ces  prati- 
ques, à  vous  tenir  étroitement  unis;  il 
ferait  abfurde  d'en  inférer  que  vous  de- 
vez faire  éternellement  la  guerre.  Et 
c'eft  pour  cela  même  que  la  crainte 
de  l'ennemi ,  que  fera  naître  la  trêve, 
en  vous  forçant  à  vous  tenir  fur  vos 
gardes  ,  vous  efi:  plus  avantageufe  que  la 
paix^  qui,  vous  jettant  dans  une  faufle 
fecurité,  vous  expoferait  bien  plus  aux 
embûches  &  auxYurprifes  d'un  ennemi 
perfide  &  ambitieux.  D'ailleurs  dans  un 
gouvernement  organifé  tel  que  le  vô- 
_tre  ,  le  grand  nombre  &  les  changemens 
"fréquens  deMagiftrats  rendent  difficiles 
ou  du  moins  Inutiles  les  voies  de  la  cor- 
^       ■  ruption. 
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T4iption..    Comptez-vous  pour  rien  Ta-  j/^Qg 

raour  de  la  liberté  gravé  dans  les  cœurs '^ 

de  tous  vos  citoyens?  La  plupart  de 
nos  habitans  nés  &  élevés  dans  îa 
conftitution  adaelle,  y  font  trop  ac- 
coutumés pour  jamais  penfer  à  ouvrir 
la  bouche  en  faveur  de  l'ancienne  do- 
mination !  ils  ont  tous  en  horreur  le 
nom  feul  de  la  fervitude.  Il  eft  vrai 
qu'il  vous  faudra  toujours  payer  les 
troupes  néceiïâlres  pour  les  garnirons: 
mais,  îiyant  dans  le  fait,  plus  de  la 
moitié  moins  d'hommes  à  entretenir , 
vous  pouvez  épargner  la  moitié  de  vos 
dépenfes,  fans  compter  celles  qui  font  î^oy. ci da^, 
occaficnnées  par  les  rencontres  impré- T'oot.  4. 
vues  dansun  tei-ns  de  guerre.  Quant  à  la/.  31a.  ' 
lettre  de  Julie  Lipfe  qu'on  a  pris  foin  de 
lépandre  pour  écliaulTer  les  efprits  ;  je 
conviens  que  cet  Auteur  profond  avait 
raifon  de  confeiller  autrefois  aux  Efpa- 
gnols  de  vous  propofer  des  trêves  com- 
me le  plus  far  moyen  de  renverfer  l'é- 
difice de  votre  République.  Mais,  il 
ne  s'agiflait  point  alors  de  reconnaître 
votre  liberté  ;  vous  n'aviez  pas,  comme 
à  préfent ,  le  foutien  de  deux  grands 
Rois  vos  voifins  &  vos  alliés ,  qui  of- 
frent de  fe  rendre  garands  du  traité  & 
font  en  état  de  le  faire  refpaéler.  Rap- 
peliez-vous  que  la  pacification  de 
Gand  ,  quoique  mal  obfervée^  n'a  pas 
lailTé  de  fauver  ia  Hollande  en  chan- 
TonL  r.  C 
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•ï6o8    5^^"^  ^^  théâtre  de  la  guerre.     Rap- 
J_  pellez-%-ôus  l'exemple  encore  pins  frap- 

"^  pant  des  SuilTes.    L'oppreffion  les  força 

comme  vous  à  éclater  contre  le  joug. 
Animés,  comme  vous  de  l'amour  de 
îa  liberté,  ils  ont  fupporté  le  fardeau 
d'une  guerre  longue  &  périlleufe.  Corn- 
jne  vous  ils  n'ont  pu  être  vaincus.  Ils 
ji'ont  jamais  fait  qu'une  fimpie  trêve; 
le  tems  féul  l'a  convertie  en  une 
paix  perpétuelle;  parce  qu'ils  ont  faifî 
cet  intervalle  pour  régler  leur  gouver- 
nement. Ces  fiers  guerriers,  fortifiés 
par  une  ligue  étroite ,  ont  alors  bravé 
l'ambition  de  leurs  anciens  maîtres, 
qui  n'ont  ôfé  venir  les  attaquer  dans 
les  retranchemens  inacceffibles  de  leurs 
montagnes  &  de  leurs  rochers.  La  na- 
ture vous  a  procuré  des  avantages  fem- 
blables.  L'océan ,  de  grands  fieuves , 
iine  multitude  innombrable  de  navires 
&  de  matelots  qui  palTent  pour  les 
ïneilleurs  foldaîs  de  mer  qu'il  y  ait  au 
monde;  voilà  des  avantages  qui  vous 
protégeront  toujours  contre  les  entre- 
prifes  de  vos  ennemis.  Envsin  cherche-, 
t-on  à  vous  faire  craindre  que  l'exiften- 
ce  politique  &  la  bonne  volonté  de  vos 
Silliés  peuvent  changer.  Quoiqu'il  ne 
foit  pas  donné  à  rhomm.e  de  prévoir 
l'avenir,  le  bon  fens  qui  fait  juger  les 
probabilités,  fuffit  pour  vous  ralTu- 
fej.    Quand  même  la  moxc  vous  en- 
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lèverait  les  Rois  qui  font  adluellement  i5o8 

vos  alliés,  la  railbn  d'état  qui  ne  meurt [^ 

point,  parlera  toujours  en  votre  faveur 
dans  les  deux  Royaumes:  ils  auront  tou- 
jours ie  même  intérêt  de  fou  tenir  votre  ti- 
ré de  leurs  forces  &  de  leurs  bons  avis. 
Gardez  vous  donc  d'ajouter  foi  à  des 
libelles  féditieux  qui  tendent  à  vous  in- 
fpirer  de  la  défiance  pour  vos  alliés 
&  vos  amis.  C'ell  dans  votre  augufte 
aflemblée  qu'il  eil  permis  d'ouvrir  li- 
brement fon  avis  &  de  développer  les 
raifons  que  Ton  croit  devoir  intérefler 
la  caufe  commune  :  toute  autre  voie  eft 
dangereufe  &  ne  tend  qu'à  foulever  le 
peuple  contre  les  chefs  de  l*Etat.  C'eft 
a  eux  qu'il  eft  donné  de  choifir  le  meil- 
leur avis,  de  fe  répréfenter  toutes  les 
autres  raifons  que  nous  omettons  ; 
mais  que  vos  lumières  pénétrent  & 
que  votre  zélé  vous  diélera  pour  ré- 
pondre à  nos  adverfaires  ,  qui,  au- 
trement, auraient  trop  d'avantage  fur 
nous  par  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  s'é- 
noncer publiquement  en  toute  liber- 
té." 

Ces  raifors  étaient  prelfantes  :  l'Am-  P^^H'J.^" 
bafladeur  d'Angleterre,  Winv^^ood,  les bafl'adJur 
appuya  encore  dans   le  confeil  d'Etat  ^vinwooi 
où  il  fiégeait  de  la  part  du  Roi  d'An-  eonfcu 
gleterre,     Il  fit  fur-tout  obferver  que  dXtat, 
les  Provinces  '  Unies  ne  pouvaient,  fansoror.  ;^///f 
fe  rendre  coupables  des  malheurs  af-  §79.* 
C  2 
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r6o8    ^^^^^   ^^  ^^   guerre,  Te   refcfer  à  un 

^^ Raccord    qui    n'attaquait    ni    leur   reli- 

j      .       gion,    ni  leur    liberté,    ni  leur  com- 
iTi"'Uf^^^^^'    &   dont   de    puiffans   monar- 
jy.of).      H^'^^^    offrai€nt    de  Te   rendre   les    ga- 
rands.      Maurice  .qui  ne   pouvait  dé- 
vorer les  traits  lancés  contre  Ton  mé* 
moire  dans  le  difcours  dejeannin,  fai- 
fit  cette  occâfion  ,  pour  décharger  fon 
'puriVe*^    cœur.    Il  dit   à  AV in wood,   avec  plus 
l'altaque    de  vlvaclté   que   de    prudence,"   que 
vivement,  les  grattds  PvIonarqQes  voient  fouvent 
B'rch  Ni-  ^''^^  ^^^  indifférent  les  dommages  cau- 
mdat     ~  fé^  à  leurs  amis.    Souvent  même,  pour- 
Çg^/gç^.  fuivit-il,  des  confidérations  d'Etat  les 
•oiéi?.    obligent  à  diffimuler    des   injures  qui 
y,  2  86.      les    regardent    perfonnellement.      Peu 
387.        'S'en  eft  fallu  que  nous  n'ayons  vu  un 
Monarque  puiiïant,  la  famille  Royale 
•&  tous  les  grands  d'un  Royaume  péri^ 
par  un  horrible  complot.    Quelle  con- 
-duite.a  tenue  le  Monarque  dans  cette 
occâfion?  Il  n'en  a  pris  qu'avec  plus 
d'ardeur  la  défenfe  des  Catholiques.    Il 
€  même  recherché  l'amitié  de  ceux  qu'il 
favait  avoir  treripé   dans  le   complot: 
qui  devait  le  détraire^'*     On  voit  que 
le  Prince  faifait  aiiufion  à  la  fameufe 
confpiration  des  poudres.     Winv/ood 
fut  d'autant  plus  révolté  de  ce  propos 
hardi,  qu'il  ne  contenait  que  des  véri- 
tés que  le  Prince  aurait  dû  taire,   il 
§iî  vraip  par  le  lefpedt  dû  à  un^.tèt^ 
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Mais,   Maurice,  bienloin    i5ô8. 

de  mettre  un  lenitif  fur  la  playe  qu'il .1 

venait  d'ouvrir,  s'échappa  en  expref^ 
fions  plus  injurieufes  encore.  Il  s'en:!- 
baraflait  peu  de  ménager  un  Prince 
qu'il  croyait  s'entendre  avec  les  Efpa- 
gnols  &  donc  il  n'avait  rien  à  efpérer 
pour  Tes  projets  de  guerre.  Comme 
Jacques  L  n'avait  pas  la  réputation  de- 
briiter  par  le  courage  perfonnei ,  Mau- 
rice s'énonça  far  cet  article  avec  toute 
la  liberté  d"'un  hotume  nourri  dans  les- 
armes  qui  méprife  tous  ceux  qui  inan-. 
quent  de  cette  première  qualité  nécef- 
iàire  à  un  guerrier.  Ce  difcours  révoW 
ta  l'Ambafîadeur  Anglais.  li  en  ren- 
dit un  compte  exaét  à  fon  maître,  quir 
en  fut  extrêmement  piqué  \  il  écrivit 
pour  que  le  Prince  lui'  fît  reparatioîî 
d'honneur  dans  le  confeil  aE'.at.  Mau- 
rice ne  voulut  jam^ais  s'abailTer  à  cet^ 
foumilTjon.  Il  ïe  contenta  d'écrire  au 
Roi  pour  fe  juftifier. 

Cependant,   le  difcours  de  Jeannin  ,  Secnn3p';r- 
rendu    public,     a^ermiflait    ^es  parti- ^°'-'^^j^.^^'^*^ 
fans  de  la  paix,  ébranlait  les  fauteurs  pr';;! ce 
delà  guerre.     Il    faifiîit  d'autant  plus  ^i-'^^'ce, 
de  fenfation  qu'on  le  regardait  comme 
l'expredlon  des  fentimens  d'un  Mon ar--y^""^^'^ 
que  qui,  pour  augmenter  à  propos  fon        ^^' 
afcendant  dans  l'état,   ne  lailTait  pas  > 
malgré  la  fufpenfion  d'armes,  d'appuyer 
liubilement  fes  raifons    par  de   groîTes 
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î  Co8.  Tommes  qu'il  faifait  toucher  aux  Etats. 

— Ainfi  Maurice,   alarmé  de  Pimpreffion 

que  faifait  ce  difcours ,  fii  circuler  une 
féconde  lettre  où,  rapelant  les  raifons 
contenues  dans  la  première,  il  infiftait 
fur  la  loi  fondamentale   de  l'Union , 
qui  prefcrit  de  ne  conclure  aucun  trai- 
té, fans  l'unanimité  des  fuffrages.     Il 
parcourut  même  piufieurs  villes  pour 
gagner  les  Magiftrats.     Ses  Partifans, 
eîihardis  par  fon  exemple  &  frémiflànt 
du  tour  qu'ils  voyaient  prendre  aux 
chofes ,  ne  gardèrent  plus  aucune  mo' 
dération.     Ils  s'abandonnèrent   à   des 
cbmciirs  moyens  analogues  au  caraétere  de  gens 
i-^-^dïia'  ^^^^  ^^  refpirent  que   la  guerre.     Ils 
giieîre.      répandirent  contre  la  trêve  des  libelles 
encore  plus  fanglans  que  les  premiers. 
jccnnifi      j|g  j-g  permirent  les  perfonalités  les  plus 
iJi,  41.    Q^jg^fgs.     lis  attaquèrent  avec  violen- 
t  '  |;.[     c«  Corneille  &  François  Aarfens ,  qui 
MîJïmaL  favorifaient  alors  le  parti  du  Roi  de 
^^/      'France.    Mais  ce  fut  principalement  fur 
Barnevelt,   qu'ils   dfrigerent   tous    les 
traits  de  leur  fureur.    lis  ne  fe  bornè- 
rent  pas  à  le  repréfenter  comme  un 
citoyen    dangereux ,   qui   tramait  des 
complots  capables  de  détruire  la  Ré- 
publique.   „  C'était,  difaieîit-ils,    un 
homme  que  la  profpérité  avait  ébloui  , 
^ui  dominait,    avec  une  infupportable 
fierté,  fur  fes  pareils,  &  frondait  avec 
une    indécence    punifiable  ,    des  per 
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Tonnes  dont  il  devait  refpedler  le  rang  j^q^ 

&  le  mérite.    ,,  On  en  vint  jufqu'à  affi- __^ 

cher  à  la  ïTaye  .contre  lui    trois  .let- 
tres   féditieuft's   où   il  était  dévoué  à 
l'infâme   fupplice   des    traîtres   &c   des 
ennemis  de  la  patrie.    Les  Etats -Gé- 
néraux  furent   indignés   de   ce»   mdi- 
gnes   manœuvres.      Maurice  ,   même  9^ 
crut  devoir   leur  affurer  qu'il  n'y   a- 
vait  aucune  part;  &  pour  mieux  les - 
psrruader ,  il  cTcCl:::  TJ'ii  ^-^^ait  en  re-      , 
chercher  les  au- eurs  &  févir  contre  eux. 
Barnevelt ,  fe  voyant  en  bute  à  l'ani- 
mofité  d'ennemis  fi  violents,  prit  une 
réfulution  hardie  &  ferme,  &  qui  n'était 
fans  politique.      Il  ne  regardait  point ,  B:i?'iïevcîi: 
dit-il  dans  Paflemblée  des  Etats  de  Hol-  :;^^'sne  th 
lande ,    l'animoîiié  des   grands  eont-re  yoc^cf  '  ' 
lui,  comme  quelque  chofe  de  riQuveau:: 
pour  fervir   fa  patrie,,    il    n'avait  yd- jeannin 
mais  tremblé  devant  leur  pouvoir,  mllL^z. 
lâché  le  pied  à  la  vue  d'aucun  péril  :  Grot.  fhH. 
tous  les  bruits  &  les  accidens  imprévus  -XK//.548. 
n'avaient  jamais  altéré  la  rejénité  de 
Ton  ame;  parce  qu'il  fe  Tentait  armé 
du  témoignage   confolant    d'une   con«^ 
foience  pure  &:  fans  reproches.   Il  ajou- 
ta que,    voyant  la  négociation   d'une 
trêve,  déjà  odieufe  par  elle-même  ,  de- 
venir encore  plus  odieufe  par  la  haine 
qu'on  lui  portait ,   il  priait  l'aflemblée 
de  nommer  à  fa  place  un  miniftre  moins 
envié  pour  travailler  au  bien  de  l'Etat. 
C4 
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î€cS.  ^^  ^^  ^^^^'  ^^  achevant  ces  paroles,  & 

1  fe    retira,  fans    attendre    de    réponfei 

Cette  retraite  dût  jetter  tous  les  mem- 
bres de  raOemblée  dans  i'étonnement. 
31  n'était  pas  aifé  de  trouver  une  tête 
forte  conime  celle  de  Barnevelr,  qai  pût 
foutenir   le  poid   des  allai res   dans  la 
conjondure  cù  l'on  fe  trouvait.    En 
conféquence,    ils  nommèrent  quelques 
Députés  pour  le  prier,'  au  nom   des 
EVzxio ,  de  Tie  pss  aDandonner,  dans  des 
tems   auffi  difficiles,    une  jiépublique 
qu'il  avait,  dilàient-iis,  toujours  fervie 
^  _  ^     avec  honneur  &  intégrité.     Barnevek 
pcriéS^'  fe  laifia  perfuader.     Il  vint  reprendre 
gagne'mi    ffs  forctions.      Son  retour  caufa  une- 
FJ'^']^™;îati5faction  générale.    Ses  ennemis  mê- 
tiir.ri/.^'^n'ie  n'oferent  faire   paraître   leur  mé» 
contentement.     C'efb  ainfi  qu'il  fut  ti^ 
jeantmi     teï  adroitement  parti  de  leur  haine, 
xIL  48.   pour  cimenter  fon  autorité.    11  fit  plus. 
Egalement  habile  à  tirer  avantage  de  la 
confrdération  que  lui  procurait  ce  triom- 
phes éclatent,  il  mit  en  œuvre  toutes 
les  reflburces    d^  fon    éloquence  ;    & 
bientôt  le  corps  entier  de  la  noblefle 
&  douze  villes  de  la  HoKande  fe  ren- 
dirent à  fon  fentiment.  Deux  lettres  que 
B'J  61.   I^^^^îi^  svsit  engagé  le  Roi  de  France 
62.  05.'   '^  écrire,  l'une  aux  Etats  &  l'autre^ à 
ç6.  îo'i'  Maurice ,  arrivèrent  à  propos  pour  fa^ 
iQ^,        vorifer  encore  le  même   parti.    Alors 
.  Maurice,  n'ofant  plus  fe  roidir  ouver:* 
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tément  contre  rafcendant  d'un  Monar-  i6qS\ 

que  qu'il  rerped:att;  quatre  autres  vil- - 

les  de  Hollande  fe  rendirent;   &  celles 
de  Delfc  &  d'Am'fterdam  qui  s'étaient' 
toujours  montrées  les  plus  opiniâcres.,  - 
commençaient  à  fe  laifler  ébranler,  &: 
ne  paraîtraient  pas  devoir  tenir   long- 
tems.    La  Zéelande  feule,  conftammenc 
entraînée  par  l'intérêt  de  Ton  commer.  Vive.ii>- 
ce  ,   continuait  de  s^oppofer  vivement  J^.^^'fJJrJ'^'j^;';,^ 
à  la  trêve;  s'appuyant  toujours  fur  Pu  cicZe'iaïuK. 
nanimité  ftipulée*^ dans  l'Union  &  fur 
la  claufe   qui  déferait  le  jugement  de  ■?^'"^-  97- 
ces  fortes  de  conteftations  auxStadhou-  \^^  î-^"- 
ders.    AiTifi  la  décinon  de  la  trêve  était ^'^^-  ^^'•^^" 
remife  à  des  arbitres  intérefîës  à  pro-""^^^^" 
longer  la  guerre  ;    &  les  Stsdhoiiders^'^  "  ^^^' 
devenaient  juges  dans  leur  propre  cau- 
fè.     Les  Partifans  de  la  trêve  ne  de- 
mandaient plus,  fï  on  la  ferait  ou  non  ; 
-mais  fi  la  feuie  Province  de  Zéelande 
donnerait  la   lui   à   toutes  les  autres, 
La  diPpute  en  devenait  plus  vive;'  & 
les  'Zéelsndais  menaçaient  de  rompre 
îivec  les  autres  Provir>ces,  qui  parlaient 
déjà  de  faire  la  trêve  fans  eux.    Pen- 
dant,que  les  efprits  étaient  ainfi  écliauf-     . 
fés,  Jeannin  faifit  le   moment,    pour  pillant  \|£ 
frapper  un  coup  décifif.     Il  fe  rendit  T:n\.n::i 
avec  l'AmbalTadeur   d'Angleterre  dai5s  jr'^'^'-,^ 
l'allèmblée    des    Etats  ^  Généraux.      îi  ^''-des' 
commença     par    montrer    d'une    ma- '--'i^»^^"' s. 
Hlere  ferme  &  frappante,    le  danger  i§.AW, 
C5 
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1608.  ^"^  ^^s  menaçait,  fi  une  feule  Province 

^ 1  ofait  rompre  avec  les  Princes  fes  alliés 

&  dilToudre  l'Union  à  laquelle  ils  de- 
Jeanninlli.  vaient  leur  brillante  profpérité  &  même 
113.  leur  exiftence.  „  C'était,  pourfuivait-il, 
le  devoir  de  gens  fages  de  céder  à  l'a- 
vis du  plus  grand  nombre ,  fur-tout 
dans  un  gouvernement  populaire  où  il 
n'y  a  pas  un  chef,  qui  puilfe  empê- 
cher les  fuites  funeiîes  des  fatftîons,  en 
ramenant,  par  le  poids  de  fon  autori- 
té, les  fentimens  divers  à  celui  qui  lui 
femble  le  meilleur.  Le  feul  moyen 
d'éviter  ces  dilTen  fions  eft  de  fe  fou  met- 
tre au  jugement  de  la  pluralité.  Où 
trouveriez  vous  des  médiateurs  défmté- 
refifés?  Serait-ce  parmi  les  Princes  qui 
confeillent  la  trêve ,  ou  parmi  les  Stad- 
houders  de  vos  Provinces  qui  la  délap- 
prouvent  ?  Mais  les  uns  &  les  autres  , 
ayant  pris  parti  dans  cette  contefla- 
tion,  ne  font  plus  des  juges  compé- 
tins.  Six  Provinces  fe  Jaifferont- elles 
impofer  la  loi  par  une  feule?  Il  ne  con- 
vient pas ,  il  eft  vrai ,  à  nous  qui  fom- 
mes  étrangers ,  d'entreprendre  de  vous 
donner  l'explication  de  vos  loix  :  mai» 
ie  fens  commun  nous  diète  de  nous- 
tranfporter  au  tems  où  cette  loi  fut 
faite.  Il  s'agifTait  alors  d'empêcher  les 
déferions,  &  les  traités  particuliers 
avec  un  ennemi  qui  voulait  vous  ré- 
duire fous  le  joug  ^  mais  non  pas,  QQmr 
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me  à  préfent,  de  traiter  en  qualité  de    1608. 

fouverains  avec  lui.     En  avouant  mê- 

me  que_  cette  interprétation  ne  ferait 
pas  fondée,  nous  penferions  comme 
penfait  un  Sénateur  Romain  dans  une 
conjonéture  femblable,  qu'il  faudrait 
ou  abroger  pour  toujours  ou  dérober 
aux  yeux  ,  pendant  quelque  tenis ,  une 
loi  qui  tend  évidemment  à  la  ruine  de 
la  République.  C'eft  ici  qu'il  faut  fui- 
vre  la  grande  maxime  de  tous  les  gou- 
vernemens  politiques  ;  h  falut  du  peu- 
ple eft  la  faprême  loi  Car ,  enfin ,  n'êtes 
vous  pas  convenus  fouvent  que  vous 
êtes  hors  d'état  de  continuer  ia  guerre; 
fans  des  fecours  étrangers?  Or,  nous 
fommes  chargés  de  vous  déclarer  de  la 
part  des  Rois  nos  maîtres,  qu*étan£ 
difpofés  à  vous  aider  de  toutes  leurs 
forces,  fi  vos  ennemis  refufent  l'acco- 
modement  que  nous  vous  avons  pro- 
pofé,  ils  font  également  réfolus  de  ne 
vous  donner  aucun  fecours,  fi,  rejettant 
des  conditions  fûres,  honorables  &  a- 
vantageufes  ,  vous  flétriflez  l'honneur 
de  vos  armes  &  la  bonté  de  votre  eau- 
fe.  Ils  tiennent  pour  certain  que  vos 
ennemisr,  en  déclarant  qu'ils  ne  recla- 
ment plus  rien  (lir  vous ,  avouent  aflez 
qu'ils  ne  font  plus  vos  maîtres.  Et  fi 
le  Roi  d'Efpagne  refufe  de  donner  une 
déclaration  aulTi  étendue  que  celle  que 
vous  exigez  j  après  avoir  réduit  à  une 
C  6 
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î6o8.  cécefîlté  fi  dure  &  fi  honteufe  les  peu* 

, Lples  les  plus  orgueilleux  de  l'Univers , 

devez -vous  envier  à  ce  Monarque  la 
mince,  mais  inutile  fatisfaétion  de  pou- 
voir dire  à  Tes  détracteurs ,  que  la  dé- 
claration eft  bornée  au  tems  de  la  trê- 
ve ?  Quant  à  vous ,  elle  fuffic  pour  afflirer 
davantage  que  vous  réclamez;  &  vous 
avez  tort  de  chercher  à  élever ,  g;ratui- 
tement,  des  difficultés  &  des  chimères 
que  perfonne  autre  n'am^ait  jamais  ima^ 
ginées.  Il  dépendra  toujours  de  votre 
fagefle  d'éviter  les  ineonvéniens  que  l'on 
dit  devoir  réfuJ ter  de  la  trêve ,  &  de 
faire  dans- votre  conftitution  les  chan'^ 
gemens  néceflaires  pour  la  rendre  éter- 
nelle. C'éll  même  ce  que  nous  atten- 
dons de  votre  prudence.  Nous  finiflbns 
en  priant  Meflieurs  deZélande  de  ne  plus 
s'oppofer  à  un  avis  qui  intérefle  tout 
le  corps  de  la  confédération,  dont  ils 
forment  une  des  plus  brillantes  parties. 
Nous  faifons  la  inême  prière  à  Ton  Ex- 
cellence, à  Monfieur  le  Comte  Guii- 
Ijaume ,  &  à  tous  ceux  de  cette  iliuftre 
maifon  qui  ont  fupporté  tant  de  tra- 
vaux pour  établir,  affermir,  &aggran- 
dir  cet  Etat..-  Nous  les  prions  de  nous 
prêter  la  main  pour  ramener  la  Provin'- 
ce  de  Zélande;  afin  qu'ils  puifient  dire 
un  jour  avec  Phoeion,  ce  grand  U  ùgQ 
Capitaine  Athénien,  que,  s'ils  ne  peu- 
vent fe  repentir  d'avoir  rejette  un  avis 
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qu'ils  jugeaient  dangereux  pour  l'Etat,  i(5o8. 

ils  n'en  font  que  plus  fâtisfaits  de  voir [ 

que  cet  avis  a  eu  des  fuites  plus  falutaires  ce.difcours 
&  plus  heureufes  qu'ils  n'auroienr  pen-eirn^puyé 
fé.  „  Cette  Harangue,  pleine  d'éloquen-  J.^li-j^j^yV 
ce,  où  nous  n'avons,  ainfi  que  dans  les  Angiafs 
autres,  rien  avancé  qui  n'appartienne ^p^'"ccr. 
exactement  à  l'orateur,  où  nous  avons  ^^ 

même,  autant  qu'il  nous  a  été  polTi- ^^^^ ^'•'^* 
ble ,  confervé  Tes  propres  paroles ,  '^^^' 
caufa  la  plus  grande  fenfàtion.  Il  fut 
encore  -appuyé  par  l'AmbaiTadeur  An- 
glais, Spencer.  Il  ajouta  qu'un  Etat 
Républicain  où  la  pluralité  ne  décidait 
pas  les  Tuârages,  courait  rifque  de  par- 
tager le  fort  de  cette  fille,  que  d'an- 
ciens auteurs  difent  avoir  été  déchirée 
par  Tes  amans  qui  fe  difputaient  fa  main  : 
il  rappella,  avec  autant  de  fagacité  que 
de  force ,  les  malheurs  arrivés  au  peu- 
ple de  l'ancienne  Rome ,  par  le  pou- 
voir qu'il  avait  accordé  à  fes  tribuns 
de  s'^oppofer  aux  délibérations  du  Sénat. 

Cesraifons,  fur-tout  celles  de  Jean- E Sets  de 
nin&  particulièrement  la  menace  féneu-  ^'^,'^.^^* 
fe  que  Henri  iV  faifait  de  retirer  fes  fc-  *^^^'^'^' 
cours  aux  Etats,  s'ils  s'obftinaient  à  refu  Jeannin 
fer  la  trêve,  étonnèrent  les  plus  opiniâ  ^^'-  121, 
très.    Les  Députés  de  Zélande   paru-  ^^'^^ 
rent  ébranlés;  ils  demandèrent  un  de- 
lai;    pour  aller   prendre  de  nouveaux 
pouvoirs  de  leurs  commettans.    Mauri- 
ce même,  que  l'on  difait  être  réfulu 
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1608    ^^  fbnîever  les  viîks  par  le  moyen  àes 

_^ ^  foldats  &  de  la  populace ,    plutôt  que 

Tcannin  -^'accepter  la  trêve ,  commençait  à  Te 
réconcilie  Jaifler  gagner.  Jeannin  faifit  cette  oc- 
Maurice  &  cafion  pour  le  réconcilier  avec  Barne- 
Barnevcit.  ^^,^^    j^  ^^^^^^  ^^  l'entraîner ,  en  lui 

Ibid.  lia.  faifant  promettre  qu'on  tiendrait  tren- 
131.         te  mille  hommes  fur  pied  pendant  la 

trêve. 
pifpon-         Les  Ambafîadeurs ,  voyant  donc  les 
lions  des    efprits  hcureufement   difpofés ,    s'em- 
&^du^Ro?  ployèrent  à  la  cour  de  Bruxelles  pour 
ti'i- ipagne.  fuivre  avec  ardeur  le  fil  de  la  négocia- 
tion.    Nantis  d'une  affurance  que  les 
Bmtivo^lio  Aîchiducs  étaient  authorifés  à  la  con- 
hifi.des      tinuer ,    ils  en  firent  part  aux  Etats , 
f  T       Po^r  les  tranquiiifer.      On  ne  lailTat 
it  -c:     P^5  ^'^^^^  inquiet  du  côté  de  PKfpa- 
'  *  "^'    gne.     Philippe  fentaiî;  Ton  orgueil  ré- 
volté par  l'idée  de  reconnaître  formel- 
y      .  ...  lemenc  l'indépendance   des  Provinces- 
f^"Trq    Unies  &  ne  pouvait  fur^tout  fe  fou^ 
j*g"^  -;i^*  mettre  à  leur  laifier  la  navigation  des 
^'  '       Indes.    Cependant ,   il  fctllaic  ou  rom- 
,    pre  ou  convenir  de  ces  deux  points* 
AuflTi  les   Archiducs   qui   voyaient  de 
plus  près  les  maux  &  les  dangers  de  la 
guerre,  n'oubliaient  rien  pour  perfua- 
der  au  Roi  d'Efpagne,   qu'ils  n'accor- 
daient rien  de  plus  par  la  déclaration 
qu'on  leur  demandait  que  ce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  refufé  en  convenant  d'une 
furpenfion  d'armes;  &  que  le  point  de 
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la  navigation    des  Indes    ferait  traité  j^q? 

d'une  manière  qui   ne   porterait    que ^ '^ 

très  peu  de  préjudice  aux  intérêts  de 
l'Kfpagne.  Pour  achever  de  le  déci-Grot.  Hifi, 
der,  Albert  envoya 'à  Madrid  Ini- xFii,  sso* 
go  Brizueîa  ,  Efpagnol  d'une  haute 
nailTance,  Ton  confefleur  &  ,  comme  il 
arrive  allez  fouvent  chez  les  Prin- 
ces Catholiques»  fon  confident  intime 
&  le  guide  de  Tes  aétions.  Il  était 
chargé  fur-tout  de  repréfenter  au  Roi 
que  le  commerce  &  les  ports  deBrabant 
èi  de  Flandre  ne  pouvaient  être  ou- 
verts que  par  la  trêve  ;  qu'elle  fervirait 
même  à  Tavancement  de  la  foi  Catho- 
lique ,  en  diminuant  les  haines  na- 
tionales ,  aliment  des  haines  religieu- 
fes  ;  que  la  guerre,  au  lieu  de  réta- 
blir le  vrai  culte  dans  les  Provinces 
révoltées ,  pourrait  en  caufer  la  perte 
dans  celles  qu'on  avait  ramenées  à  l'o- 
béilTance,'  &  que  les  termes  dans  les- 
quels la  reconnaifîance  était  conçue, 
confervaient  tous  les  droits  du  Roi; 
que  plufieurs  même  parmi  les  Confédé- 
rés n'avaient  pu  s'empêcher  de  dire, 
en  plaifantant-,  qu'elle  ne  pouvait  leur 
fervir  à  rien.  Le  Duc  de  Lerrae 
gouvernait  alors  l'Efpagne  fous  le  nom 
du  Roi  :  Les  qualités  politiques  de  ce 
Miniftre  étaient  alTez  équivoques ,  fes 
talens  militaires  étaient  abfolumentnuls.  Benupog* 
Pour  éteindre  une  guerre  qui  eût  four-  '^'^« 
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1608    ^^  ^^^  occafions  à  plufieurs  générau-^^ 

' ^  de  fe  rendre  néceflaires  &  de  partager 

ion  crédit ,  il  engagea  Philippe  à  foui- 
crire  au  projet  de  la  trêve. 
Deîrr,.Am-  Pour  empêcher  que  l'Europe  ne  fût 
îa^zéhndl  embrafée  par  le  feu  d'une  nouvelle 
con^éntciu  guerre,  il  ne  manquait  plus  que  le  con- 
àia  trêve,  lentement  des-  Magiftrats  de  Delfc', 
jtamdniii,  d'Amfterdam  St  de  la  Province  de  Zé- 
185, 204,  lande,  C'efc-à-diré,  de  plufieurs  négo- 
cia 219,  clans  aux  intérêts  de  qui  cette  guer- 
251-  re  parai ITait  utile.  Deift  fe  rendit  af- 
fez  f>.cilement.  Mais  les  Etàts-Géné- 
j^t Ît^-Gd-^  raux  furent  obligés  d'envoyer  des  Dé- 
néraux^  '    puiés  pouT  gagner  la  Zélande  &  la  Ville 

--— d'Amiterdam.    Elles  ne  cédèrent  qu'a- 

16OO,  prés  avoir  oppofé  bien  des  difficultés. 
Ainfi,  toutes  les  Provinces  fe  trouvèrent 
iijanv.     réunies  en  une  même  opinion.    Mais, 
non-reuiement  on  ignorait  encore  quels 
étaient  les  fentimens  du  Roi  d^lifpa- 
gne;   le  bruit   même  courait  qu'il  ne 
voulait  plus  reconnaître  l'indépendance 
j.amvnîiL^^^  Provlnccs  Unîes,    Il  paraît  que  ce 
i6y.         bruit    avait  été   adroitement    répandu 
Groixni.  psr  Richardot ,  afin  de  fonder  ^  s'il  n'é- 
550.  '       tait  pas  poiîible  d'engager  les  Provin- 
ces-Unies" à  la  trêVe,.  fans  accorder  ce 
point  eilentiel:   par  cet  artifice  6i  par 
d'autres  moyens  fem.biables ,  cet  hom- 
me rufé  avait  fi  bien  féduit  cinq   Pro- 
,   .  vinces  &  même  quelques  villes  de  HoN 

lande  qu'entraînées  d'ailleurs  par  le  dé^- 
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fir  de  voir  la  fin  de  cette  négociation  &  de    j  5oO. 
fa  guerre ,  elles  confentaient  à  une  trêve  /_ 

de  vingtà  vingt- cinq  ans  ,  fans  exiger  le 
point  important  de  la  liberté.  -  On  publia 
même  que  les  Anglais  favoriiaient  ce 
nouveau  plan.  Mais,  Barnevelt,  tou- 
jours le  même ,  toujours  inébranlable 
dans  ce  qui  intéreflaic  elTentieilement 
Fhonneur  de  la  République ,  s'oppofa 
rivem»enc  à  ce  projet.  Jeannin  l^excita, 
le  féconda  de  toutes  Tes  forces  ;  &  c'eft 
à  ces  deux  grands  hommes ,  qu'on  fat 
redevable  de  la  réfolucion  vjgoureufe 
que  prirent  les  Etats-  Généraux  de  ne 
recevoir  d'autre  plan  de  négociation 
que  celui  qui  ferait  appuyé  fur  la  bafe 
de  la  liberté.  Ils  flipuierent  unanime- 
ment que  les  Archiducs  déclaraflent , 
tant  en  leur  nom  qu'en  celui  du  Roi 
d'Efpagne,  qu'ils  traitent  avec  les  dits 
Sieurs  Etats 'Généraux  des  Provinces^ 
Unies,  en  qualité  &  comme  les  tenant 
pour  Pays  j  Provinces  &  Etats  libres 
fur  lejquels  ils  ne  prétendent  rien.  Ils 
s'engageaient  en  même  tems ,  à  n'ad- 
mettre aucun  article  qui  pût  préjudi- 
cier  à  leur  religion  ou  à  leur  com- 
merce. 

Jeannin  n'avait  pas  cefiTé  d'entretenir  Anvers 
une  correfpondancô  régulière  avec  les  f^'j^.jjj^^^"^ 
Miniilres   de   l' Archiduc  ;    &    par   ce  congiès? 
moyen  la  négociation  n'avait  jamais  été 
interrompue.     Mais  comme  cette  voie 
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^^      était  d'une  lenteur  failidieufe,  on  con- 
^^>*  vint  de  chercher  une  place  où  les  Mi- 
,      .       niftres  des   parties  refpedtives  puflent 
3'^i.a88.  s^t>ou-cher;  &  la  ville  d'Anvers  fut  ai- 
20  £*      *  fignée  pour  le  lieu    du   congrès.     Ce 
Grot.  Hijl.  cboix  plut  également  aux  deux  parties. 
Xi'^IIU     Les  Archiducs  virent  avecplaillr,  qu'a- 
56a,         près  avoir  été  d'abord  chercher  la  paix 
à  la  Haye,  ils  avaient  leur  revanche, 
en  faiiant  venir  les  uëpUtés  des  Pro^ 
vinces- Unies  fur  leur  territoire.     Lc5 
Etats  y  confentirent  d'autant  plus  vo- 
lontiers .que  le  féjour  des  Miniftres  Ef- 
pagnols  en  Hollande  avait  excité  beau- 
coup de  foupçons  &de  mécontentement. 
Les  Erpao;nols  fe  rendirent  les  pre- 
djcons"^  î^isrs  à  Anvers.    Les  Plénipotentiaires 
eiitrc  les    Anglais  &  Français  y  vinrent  enfuite  , 
EfpaSs  ^^  attendant  les  Députés  des  Etats  ,  qui 
&  lés  Mé-  ne  devaient  arriver  que  lorfque  les  Ef- 
^''I^^^^J'J.s  „  pagnols  auraient  accordé  les  points  les 
Augiais!     P'tis  efientiels;   pour  éviter  la  honte  & 
la  douleur  d'une  féconde  rupture.    Les 
4  Février.  Miniftres    Efpagnols    chicanèrent   d'a- 
bord fur  les  titres  que  les  Etats  -  Gêné- 
jeanninîiiJ^^^  avaient  pris  dans  leur  mémoire. 
îai6         A  la  cour  de  France,  on  eut  bien  vou- 
Lettr,  de    lu  qu'ils  euifent  confervé  celui  de  Hauts 
VilUroi  âa  ^   pulffans  Seigneur  S    qu'ils    s'étalent 
i  janvkr,  donnés  depuis  peu  ;  &  jeannin  jugeait 
ibid.         qu'ils  en  avaient  bsfoin ,  pour  donner 
de  l'éclat  à  leur  République  naifiance. 
Mais  les  Efpagnols  mirent  tant  d'ini- 
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portance  à  cette  minutie,  que  ce  titre  160O. 
fut  changé  en  celui  d'JUuJîrcs  Seigneurs.  „ 

Les  Etats  languifTaient  après   la  déci- 
fion  d'articles  plus  eflentiels.    Celui  de 
la  fouveraineté  leur  fut  accordé  de  bon-  jeannîn 
ne  grâce.    Mais  l'article  du  commerce*///- 3 5î» 
des  Indes  caufa  de  nouveau  les  plus  vi-  37^-  38<>- 
ves  conteftaîions.    Les  Etats  voulaient  392-  ^y^* 
qu'il  fût  rédigé  de  la  manière  la  plus 
claire  &  la  plus  précife  dans  le  traité. 
Les  Miniftres  de  l'Archiduc  voulaient 
que  l'on  fe  fervît ,  pour  cet  article,  d'u- 
re  circonlocution  qui  renfermât  cette  li- 
berté d'une  manière  implicite,  mais  non 
pas  exprefle  ;  &  que  ce  commerce  fût 
céfendu  formellement  aux    Provinces- 
Unies  dans  la  partie  des  Indes  qui  était 
du  domaine  particulier  de  la  couronne 
d'Efpagne.      Les  R.ois   de  France  & 
d'Ang  eterre  à  qui  une  concefiîon  for- 
melle de  la  part  de  l'Efpagne ,  femblait 
donner  à  ce  Royaume  un  droit  qu'ils 
ne   voulaient  pas   reconnaître  fur  un 
comm.erce  qu'ils  fe  propofaient  de  par- 
tager ,  auraient  voulu  que  Philippe  s'o- 
bligeât en   général  de  ne  point  trou- 
bler la  navigation  des  Provinces-Unies. 
Mais  les  Hollandais  mettaient  tant  d"* im- feannî» 
portance  à  la  confervation  de  ce  corn*  HL  550. 
merce  qu'ils  ne  pouvaient  le  croire  ap-  409- 
puyé  fur  une  bafe  alTez  folide.    On  ne 
put  leur  faire  entendre  qu'il  vaudrait 
mieux  l'abandonner  au  fort  des  armes, 


6&     La   K^ÉruBLi  QUE   des 

1600.  ^  9^^  ^^s  avantages  qu'ils  en  avaient 
,  tirés,  s'évanouiraient  pour  la  plus  gran- 

de partie  qui  provenait  des  prifes  faites 
fur  les  Efpsgnols.  Enfin ,  après  de 
longs  débats,  on  vint  à  bout  de  conci- 
lier tous  les  partis  en  dreifant  cet  arii- 
cle  en  termes  généraux.  L'article  des 
contributions  ne  paiTa  pas  f£RS  de  vi- 
ves conteftâtions  Les  Provinces-Unies 
voulaient  qu'elles  fubfiftalTent  >  parce 
qu'elles  en  tiraient  plus  de  l'ennemi  que 
l'ennemi  n'en  tirait  d^elles.  Mais,  les 
Efpagnols ,  infiftant  fur  la  contradiâ:ion 
de  rétablir  la  tranquillité  par  une  trêve , 
en  fe  réfër  vant  des  avantages  qui  ne  s'exi- 
geaient que  par  le  droit  de  la  guerre, 
parvinrent  à  les  faire  fuppriraer.  Cepen- 
dant les  Zélandais  ne  voulurent  jamais 
fe  défifter  des  droits  qu'ils  tiraient  far  ks 
vaiffeaux  -  qui  entraient  dans  l'Efcaut 
pour  fe  rendre  à  Anvers.  Cette  dif- 
cufllon  ,  renvoyée  à  une  négociation  à 
l'amiable ,  après  la  conclufion  de  la  trê- 
ve,  n'a  été  décidée  que  longtems  après, 
&  toujours  en  faveur  des  Zélandais.  Ils 
n'ont  jamais  voulu  fe  relâcher  fur  uîi 
point  qui  pouvait  relever  à  leur  préju- 
dice le  commerce  d'Anvers,  Enfin 
toutes  les  principales  difficultés  étant 
levées,  les  Etats  Généraux  fe  rendirent 
à  Bergen- op  Zoom.  Les  AnibriTadeurs 
de  France  U  d'Angleterre  vinrent  lea 
X  trouver.  ^  jeannin  leur  fit ,  toujoura 
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avec  Ton  adrelTe  &  Ton  éloquence  ordi  1600. 
naire  ,  un  rapport  décaillé  de  la  négo- 
ciation  qu'il  venait  de  conclure;  & 
n'oublia  pas  de  les  inviter  par  les  rai- 
fons  les  plus  preflantes ,  à  conclure  le 
traité.  En  conféquence ,  ils  envoyè- 
rent leurs  Députés  à  Anvers;  &  les 
Ambafladeurs  étant  également  retournés 
dans  cette  ville,  la  négociation  fe  re-  • 
noua  &  fut  faivie  avec  une  rapidité  à  1 
laquelle  on  n'était  pas -accoutumé.  Les 
deux  parties  foupiraient  tellement  pour 
^n  voir  la  conclufion  que  la  mort  du 
Duc  de  Cleves  qui  occafionna  un  cban- 
geraent  dans  le  fyftême  politique  de 
l'Europe  &  paraiflait  devoir  rallumer  la 
guerre  avec  plus  d'acharnement  que  ja- 
mais,- n'y  cau'a  pas  le  moindre  obfta- 
cle.  Tant  les  deux  parties  étaient  laf- 
isîs  de  la  guerre  !  Tant  elles  paraiiTaient  • 
s'être  habituées  promptement  au- repos 
que  leur  avait  procuré  cette  longue 
négociation  qui  durait  depuis  plus  de 
deux  ans  !  Ce  défir  de  la  tranquillité 
fut  aufii  caufe  qu'elle  eut  une  plus  heu- 
r'iufe  illue  qu'on  ne  l'avait  efpéré;  en- 
fin après  tant  de  débats  &  d'obftacles  , 
la  trêve  fut  fignée  le 9  Août,  pour  dou- 
ze ans. 

Elle  contenait  vingt  neuf  articles.    Je  Anjdes 
pafle  fous  lilence  ceux  qui  font,  en  quel-  'jef^  tre-* 
que  façon  de  ftile,  &  fe  rencontrent  dans  vc" 
tous  les  traités  de  cette  ibrte.    Le  pre- 
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1600.  nîier  article  regarde  la  fouverainecé.  Il 
^'  eft  conçu  en  ces  termes;  „  Les  archiducs 
déclarent^  tant  en  leur  nom  qu'en  celui 
du  Rot  qu'ails  confentent  de  traiter  avec 
les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies 
EN  QUALITÉ  &  COMME  Ics  tenant 
Grlt.XFlI- P^^^  P^jy^  ,  Provinces  S  Etats  libres, 
56$, &c.  f^^  lefquels  ils  m  prétendent  rienV  On 
Meterea.  voit  que  les  Efpagnols ,  à  force  de  pro- 
diguer les  prières,  les  carefîes ,  les  me* 
naces,  les  refus;  de  femer  les  craintes, 
les  alarmes  &  les  foupçons,  vinrent  à 
bout  de  fauver  en  apparence  leur  hon- 
neur, en  abandonnant  en  effet  leurs 
droits.  Jeannin  fit  de  vains  efforts , 
pour  obtenir  une  déclaration  plus  for* 
melle  &  plus  précife;  il  ne  put  jamais 
vaincre  l'orgueil  des  Efpagnols,  difpo- 
fés  plutôt  à  tout  bazarder  qu*à  fe  relâ- 
cher fur  cet  article.  (*)  Il  fut  alors  im- 
poffibie  de  douter  qu'ils  n'avaient  pro- 


(*)  L'élégant  &  eflimable  Auteur  de  'O- 
îigine  &  de  l'Etat  florifîant  des  Provinces- 
Unies  ,  De  opkomjî  en  lUoei  der  veretnigdt  Ne 
Jerlanden,  me  permettra  de  lui  faire  remarquer 
qu'il  n'aurait  pas  dû  dire  qu'à  l'occalion  de 
cet  article  «  on  douta  de  la  Jînanté  de  Jean  ni  n  » 
6*  avec  raifn.  Elle  ne  fut  pas  fufpedtée  dans 
cette  occafion  &  ne  put  pas  même  l'être. 
Tout  le  monde  devait  favoir  alors  que  cet  habi- 
le &  vertueux  négociateur  ne  chercha  à  montrer 
^ue  ces  mots  pur  toujours,  n'étaient  pas  ab- 
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porf  la  paix  que  pour  av^oir  la  trêve  &  j  5oQ. 
oénager  par  ce  moyen  leur  délicateîTe.  ^*. 

L'article  où  il  eft  queftjon  du  commer- 
ce des  fndes ,  ou  plutôt,  où  il  eft  ac- 
cordé fans  qu'on  en  fafle  mention ,  met 
encore  dans  un  plus  grand  jour  ce  faux 


folument  nécefifaires  pour  la  reconnaiflance  de 
la  fouveraineté  des  Provinces  -  Unies  ,  que 
lorfquii  eût  épuiie  tous  les  moyens;  pour 
engager  les  Efpagnols  à  fe  relâcher  fur  ce« 
mêmes  mots.  Le  défir  ardent  &  les  foins 
infatigables  qu'il  fit  paraître  pour  ménager  un 
traité  de  paix  qui  devait  fans  conteftation 
renfermer  ces  paroles  ,  fervent'  encore  à  dé- 
montrer fa  bonne  foi.  Il  craignait ,  il  eft 
vrai ,  que  les  Etats  n'iniîftaflent  trop  fur  la 
ceiTion  de  ces  mots  ;  non  pas  dans  1  idée 
qu'ils  étaient  inutiles;  mais  dans  la  crainte 
qu'un  entêiement  trop  grand  de  leur  part  ne 
fît  échouer  la  trêve  :  il  jugeait  que  les  dan- 
gers d'une  nouvelle  guerre  devaient  l'empor- 
ter fur  des  chicanes  de  mots  ;  &  qu'après 
tout  ,  cette  exaâitude  grammaticale  ne  fer- 
virait  de  rien  à  l'expiration  de  la  trêve  ;  puif- 
qu'alors  la  difputc  était  remife  au  droit  du 
canon.  ,,  Nous  ferions  ,  difait  il  en  écrivant 
à  Villeroi  (30  Août  &  10  Sept.  1608.)  volon-- 
tiers  de  leur  avis;  que  la  fmveraintté  leur  demeu- 
re pour  toujours  ;  n  était  que  nous  voyons  que  c'ejl 
pour  venir  à  une  rupture..  . ."  SaMajeflé  a  toujours 
témoigné  qu'elle  était  de  l'avis  des  Etats  fur  U 
point  de  la  fouveraineté  ô*  far  celui  de  la  religion  , 
6*  jugeait  même  ^ue  tout  ce  quelle  avait  fait  pom 


i6og. 


73       La   Héfublique  ds5 

honneur  des  Efpagnols.  Comme  la 
poiTeffionexclufive  de  ce  commerce  était 
un  des  principaux  motifs  qui  leur  avait 
fait  défirer  &  propofer  la  ceffation  ô^s 
hoftilités,  ils  n'oublièrent  rien  pour  la 
coiiferver.    Mais  lorfqu'ils  virent  i'im- 

ponibilité 


les  Etats  dcmeurcait  erfeveli ,  slls  ne  font  fouve^ 
raîns  your  toujours..  Je  fais  bien  quelle  h  Jé/i^ 
jetait  encore,  s'il  fa  pouvait  faire  ;  mais  s'il  n'y 
a  moyen  ,  elle  aime  mieux  la  trêve  fimph  qut 
de  rentier  en  guerre.  Le  même  '"Ecrivain  Hol- 
landais s'efi:  encore  trompé  en  infinuant  page 
333  »  ^'^^  Jtanpin  regarda  la  découverte  du 
papier  de  Richàrdot ,  comme  un  artifice ,  8c 
qu'il  en  prit  occafion  de  juger  de  là  des  vues 
fecretes  &  de  l'influence  de  ce  P.liniftie  fur 
les  Archiducs  far  ft's  maîcres:  Jeannin  au 
contraire  ,  loin  de  penfer  qaé  cet  oubli  fût 
concerté,  penfait  au  contraire  qu'on  avait 
idérobc  ce  papier  à  Richardor.  (^Lett.  i.  0&., 
1608.)  Mr.  Styl  fe  trompe  encore  en  inli- 
nuant  page  319,  d'après  Ion  lyitême  que  j'ai 
attaqué  Tom.  Il^  p.  C195  ,  que  la  République 
€n  reculant  fes  limites ,  aurait  donne  ombra- 
ge aux  têtes  couronnées  ,  Cjui  ,  recherchaient 
alors  fon  amitié,  l^i-yez  cl- d  vont  pag,  6  &:  y. 
Je  fupprim.e  plufieurs  autres  fautes  légères 
échappées  à  1  imagination  vive  de  l'Auteur, 
qui  fe  ferait  refroidie  dans  la  Icfture  feche 
&  rebutante  des  originaux  ^  elles  n'ôent  rien 
au  mérite  de  fon  excellent  ouvrage  que  j'ef- 
pere  faire  paraître  un  jc.ur  en  Français  avec 
des  remarques  &  des  correûifs. 
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pofBblli té  d'arracher  cette  renonciation   i5oQ, 

importante  aux  Etats;  ils  eurent,   de ,_ 

nouveau,  recours  à  une  manière  de 
s'exprimer  qui  pût  fauver  un  peu  leur 
honneur.  Rien  n'eft  plus  curieux, 
que  de  voir  comment  la  chofe  eft  dé- 
cidée dans  le  fécond ,  le  troifieme  &  le 
.  quatrième  article.  La-dltte  Trtvzfzra , 
dit  on ,  hQnnz  6f  ftrmz  pour  h  unis 
de  douze' ans \  &  Il  y  aura  une  cejfa- 
non  d''hbftlHté^ ,  tant  par  mer  que  par 
terre ,  pour  tous  les  lieux  de  la  domina'* 
flan  des  deux  parties.  Chacun  demea* 
fera  faiji  &  jouira  réellement  des  pays. 
&  places  qu'ail  occupe  acîueÏÏement.  Les 
fujets  (S?  habltans  des  Pays  des  fleurs 
Roi^  archiducs  &  Etats,,  entretien^ 
iront,  durant  la  trêve ^  toute  bonne  cor" 
refpondance  &  amitié),  pourront  venir 
&féjourner  dans  les  Pays,  Pun  de  Pau» 
tre  l^  y  exercer  leur  trafic  âf  commerce 
en  toute  fàr été  ^  tant  par  mer  S'  autres 
eaux  que  par  terre  :  ce  que  toutefois  le- 
dit Roi  entend  tire  refl:reint  &  limité 
aux  Pays  qu'ail  pojféde  en  Europe  \  & 
aux  autres  lieux  &  mers  où  les  fujets 
des  autres  Rois  &  Princes  qui  fo^t  fis 
amis  &  alliés  trafiquent  d\m  confiante- 
ment  réciproque.  Mais  hors  de  ces  II'- 
mites  les  fujets  des -dits  fleurs  Etats  m 
pourront  faire  aucun  commerce,  fans  la 
permijjion  txpreffe  du  dit  Sieur  Roi  ; 
EXCEPTÉ    DJINS  LES  Pays  DES    AU- 

Tom,  y.  D 


•74'    La  République   des 

-î6'^0     'i^ï^ES  PUISSANCES    QUI  VOUDRONT 

__'^'£*  le  leur  permettre^  &_qui,à 
"Cette  occasion,  ne  seront, 
point  t  e  o  u  e  l  é  s  par  le  11.  o  i. 
Enfin  ,  comme  fi  l'on  eut  craint  que 
l'on  fe  méprît  fur  le  feus  de  ces  paro- 
les, on  ajouta  dans  le  cinquième  arti- 
cle, que,  comme  il  fallait  un  longtems 
pour  avertir  ceux  qui  fe  trouvaient 
hors  des-diltes  limites  avec  des  forces 
&  des  navires,  de  ceiGTer  tout  aâe 
d'hoftilité  ;  la  trêve  n'y  commencerait 
•  que  de  ce  jour  en  un  an.  Quelle  pué- 
rile circonlocution  pour  éviter  d'énon- 
cer clairement  ce  que  l'on  cède  en  ef- 
fet I  Les  Efpagnols  obtenaient  cepen- 
dant la  vaine  k  Mï'ûq  fatisfaétion  de 
ne  poiat  faire  ir/férer  dans"  le  traité  le 
mot  des  Indes  &  les  Etats  obtenaientî 
en  eOèt  la  liberté  d'y  commercer.  Les 
Etats  furent  même  fi  fatisfaits  de  cet 
article  qu'ils  avouèrent  à  Jeannin  qu'ils 
ne  s'attendaient  pas  qu'on  eût  pu  leur 
procurer  des  conditions  fi  favorables, 
lis  ne  pouvaient ,  en  effet,  fe  mépren* 
dre  fur  le  fers;  à  moins  de  ftipuler 
que  le  Roi  leur  donnerait  auffi  la  per- . 
mifljon  de  comm.ercer  avec  les  puif- 
fances  qui  ne  voudraient  pas  les  rece- 
jeanmnîK\'ok.  Enfin,  pour  acliever  de  lever 
76  toute  efpece  de  doute  fur  cet  article, 

Bentivog.   les  AmbaiFadeurs  de  France  alTurerenç 
les  Etats  par  uac  reçonnaiflançe  fecrete 
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cfie  la  pcrmKfjon  de  commercer  aux    t^qq 

Indes  était  comprife  dans  le  traité.    On ^ 

i3€  voit  donc  pas"  fur  quel  fondement 
le  Préiident  Richardot  ôfa  déclarer  en- 
fuite  que  cet  article  était  fi  obfcur  qu'il 
ne  Pavait  jamais  entendu.    Les  Archi- 
ducs obtinrent,  en  revanche,  mais  non 
fans   bien   de  la  peine ,   qu'il  ne  fût 
fait  aucun  changement  dans  les  terri- 
toires du   Brabant  fournis  aux  Etats, 
où  le  culte  de  la  religion  catholique 
avait  jurqu'alors  été   exercé  publique- 
ment.    Voilà  tout  ce  que  fa  Majefté 
vint  à  bout  d'obtenir    en  faveur   de 
foi  qu'il  profeîiait.    Et  cela  eft  très  re- 
marquable ,    parce     qu'elle    paraifîait 
vouloir  reéer  inflexible  far    ce  point 
&  que,  d'après  les  inftrudnons  fecre- 
tes  égarées  ou  fabriquées  par  Richar- 
dot, on  ne  devait  jamais  fe  relâcher 
fur  le  libre  exercice  de  ce  culte  dans 
les  Provinces  -  Uxiies.    Mais  les  Etats 
avaient  conçu  des  foupçons  trop  bien 
fondés  far  la  uncérité  des  Efpagnols, 
pour  leur  accorder  une  faveur  qui  les. 
aurait  rendus  l'objet  de  la  rëconnaif- 
fance   des    catholiques  ,  qui   formaienc 
une  partie  confidér^ble  de  la  nation. 

Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  v^n  d^^ 
fe  rendirent  garands  de  cette   trêve; Rois  de 
mais  il  eft  à  rembarquer  qu'ils  ^lude- f ''j^^'J^^J]^^ 
rent  confcamment  de  faire  une  alliance  terre  oeâ« 
parpétudie  avec  les  Provinces-Unies  &f^-'^'- 
D  a 
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l6og.  ^^  ^^^^  donner  une  déclaration  éclatante 
^'   &  publique  qu'ils  lesreconnaiiTaient  pour 
jeannln.     .^o^jours  libres  &  indépendantes.    Bar- 
if/.  330.   îievelt ,  à  qui  les  fondemens  de  la  ii- 
Q45.  248.  berté  de  fa  patrie  ne  pouvaient  jamais 
£259.271.  paraître  trop  folidement  affermis,  épui* 
«91-  313.  ^^  ^on  éloquence  Sz  perdit  fes  foilicita- 
319.  384.  tions:  ils  répondirent  que  rien  n'était 
1/^.14.25.  plus  inutile,  puifque  la  fouveraineté  de 
la  République  était  déclarée  authenti- 
quement  par  la  garantie  des  deux  fouve- 
poi'f que    rains.    J'entends,,   écrivait  Henri  IV  à 
àùHtiiii    jeannin ,  que  les  Etats  fâchent  &  croyent 
que  la  trêve-  manquant  par  la  faute  de 
VEfpagnol^  je  ne  Us  abandonner  al  point;, 
mais  je  n? entends  pas  leur  bailler ,    en, 
cas  qu'élis  s"* accordent^  la  déclaration  fur 
la  continuation  de   leur  fouveraineté  a- 
près  la  trêve;  car  c'e/2  chofe  Inutile,  & 
qui  pourrait  néanmoins  nuire  à  mes  af- 
faires.   Il  importe  au  public  &  particu-^ 
lierement  à  ma  couronne  qu'ails  jouiffent 
long^tems  ê?  particulièrement   des  effets 
de  la  fouvzraineté.    Qu^ ils  fâchent ,   a- 
joute-t-il ,    qu'yen  dejirant   qu'ails    arra- 
chajfent  Vaveu  de  leur   indépendance  à 
leurs  ennemis ,    ci  n'était  pas  pour    le 
nom  fiulement;    mais  pour  ajfurer  leur 
Etat ,  é?  plus  facilement  établir  &  affer- 
mir le  gouvernement  d^icelul,  pour  ja- 
mais.    Il  n^y  a  rien  de  contradiétoire 
;)dans  ces  paroles  ;  fi  l'on  fait  attention 
/que  rambitio»  de  Henri  était  que  les 
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Etats  pofairent  leur  gouvernement  civil   i5oQ. 
fur  une  bafe  ferme  &  bien  combinée  0  -^* 

&  que  leur  fouveraineté  fût  réellement 
reconnue,  pour  que,  dans  un  terns 
de  crife  »  ils  eulTent  le  droit  de  fe 
choifir  un  maître.  Il  ne  pouvait  croi- 
re qu'une  machine  dont  toutes  les  pie- 
ces  paraifiaient  fe  heurter,  pût  fubfiiW. 
Après  avoir  tout  tenté  pour  engager 
les  chefs  à  une  reforme  falutaire ,  dé- 
fefperant  de  réuifir,.  toujours  imbu 
des  mêmes  préjugés  fur  les  défauts  de 
ce  gouvernement ,  &  n'oubliant  pas  fes 
propres  intérêts  dans  cette  circonftan- 
ce,  il  croyait  avoir  plus  de  droit  que 
tout  autre  à  en  recueillir  les  précieux 
débris.  Cette  obfervation  &  cette  ob- 
fervation  feule  que  nous  avions  déjà 
infinuée  auparavant,  explique  l'énigme 
des  proteftations  d'amitié  que  faifait  ■ 
Henri  à  la  République  &:  des  manœu- 
vres iecretes  qu'il  préparait  pour  la  faire 
tomber  dans  fes  élets,  au  cas  qu'elle 
ne  pût  fe  foutenir  d'elle-même.  Le 
Nonce  de  Bruxelles,  Bentivoglio,  Gé- 
nie pénétrant  &  profond ,  écrivait 
vers  ce  même  tem.s  qu'un  gouverne- 
ment fî  vicieux  ne  pouvait  fubflfter,  & 
ne  tarderait  pas  à  retourner  fous  le  uella  Re^ 
joug  monarchique.  Le  principal  in-  lationc  dd" 
convénient  était  le  défaut  d'une  îoïzeUProv. 
eoaélive  dans  le  corps  de  la  confédéra-  mita  L. 
tion.  En  effet  le  droit  de  commander,  3-  <^-  7-8. 
D3 
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privé  du  pouvoir  phyfique  âe  Te  faire 
■^  obéir,  paraît  inutile  &  illufoire;  C'eit 
un  corps,  fi  l'on  veut,  doué  de  tous 
les  fens,  mais  qui  n'a  pas  la  faculté  de 
*  yoy.      fe  mouvoir.*    Ce  défaut  était  trop  frap- 
iom.  îv,   pant  pour  échapper  à  l'œil  pénétrant 
/■  2?3.      de;  Jeannin.    AuIFj  imagina- 1-  il  de  fup- 
286,  287.  piéer  à  l'article  de  l'Union  qui  n'avait 
commis  l'arbitrage   ultérieur  des  con- 
^iSnin"^^  teilations   élevées  dans   le  fein  de  la 
lÏÏuriniTo- République  qu'aux  Stadhouders  de  ce 
^■"i' V'P     tenis-là.    Son  premier  objet  fut  de  tra- 
'rSit^dans  vallier  à  faire  augmenter  l'autorité  de 
ifiîïouverl  Maurice.    Il  commença  par  le  gagner, 
jicment.     ^-^  s'employant  avec  tant  de  zèle  en  fa 
faveur,  qu'il  vînt  à  bout  de  lui  pro* 
curer  des  penOons  allez  fortes  pour  le 
dédomm.ager  des  pertes  que  lui  caufait 
la  fin  de"  la  guerre.     Maurice  aurait 
-dû  fe  prêter  gratuitement  à  la  trêve , 
jmvjnnUl,  ^-^W  la  jugeait  avantageufe  à  fa  patrie; 
175- 340-  ou  ne   pas  vendre  fon   fufFrage,    s'il 
375-  377'  la  croyait  pernicieufe.    Mais  ce  grand 
^^^'         hommie  ne  favait  pas  aîTez  commander 
à  l'intérêt.    Et  Jeannin  fajfit    adroite- 
ment fon  faible  pour  l'amener  à  fes 
fins.      Maurice    affeâiait    de    publkr 
qu'il  avait  refufé  des  Efpagnols  un  mil- 
lion de  florins  U  plufieurs  Seigneuries 
Jeannin  L  en  Allemagne;  pour  abandonner  la  Ré- 
7i'i85'    publique.  Il  avait  même  ajouté  que  les 
if.  j 2. 17.  archiducs  lui  avaient  offert  la  fouve- 
^'  3^'     xaineté    des   fept  Provinces  ;    au.  cas- 


P  H  0  V  I  N  C  E  s  -  U"  N  I  E  s.  ^^' 

qu'il  voulût  faire  une  ligue  avec  eux.  j^^q 
Ces  offres,   que  rhonneiir  dé  Maurice      .  /^' 
aurait  dû  taire,  puifqu'il  ell  toujours     .. 
honteux  d'avoir  été  foupçonné  de  pou- 
voir manqer  de  foi,  ne  laiOaient  pasd3 
folliciter  puiflamment  l'augmentation  de 
fon  autorité.     Henri  IV  employa  tout 
fon  crédit  en  faveur  de  Maurice.    On 
faifait  obferver  que  les  Etats  Généraux  , 
ayant ,  à  l'occafion  des  troubles  au  tems 
de  Leicefter ,  augmenté  leur  pouvoir  aux 
^  dépends  duConieil  d'Etat  dont  Maurice 
était  le  chef,  il  était  de  la  plus  exaf^e 
équité  d'indemnifer  ce  Prince  à  qui  la 
République  était  principalement  redeva- 
ble des  grands  avantages  que  la  trêve 
venait  de  lui  confirmer.    Il  y  en  avait.r "-^'"'^  ^^^ 
même,  fur-tout  parmi  Tes  ofnciars  &  les^°5-    ^ 
amis,  qui  déclarèrent  qu'il  ferait  à  pro- 1^^^'^'^^' 
pos  de  chanOT,  en  fa  faveur,  la  repu-  ,  ^  .  x' 
blique  en  principauté.    François  Fran-  ^^5^ 
ken ,  ardent  zélateur  de  Maurice,  Auteur 
du    fameux    manifeile    de   la  ville   de 
Gouda,  avait,  dans  ces  dernières  dlifen- 
fions ,  foutenu  avec  chaleur  les  intérêts 
de  Maurice.    Il  a  dit  enfuite  à  un  de  fes 
amis  que  Barnevelt,  vers  le  commence- 
ment des  négociations,  avait,  d'abord,- 
été  d'avis  qu'avant  de  traiter  avec  l'en- 
nemi, les  fondemens  de  l'Etat  fuîTent 
pofés  far  une  bafe  plus  ferme,  &  qu'on- 
offrît  à  Maurice  les  fruits  de  ce  pouvoir- 
fouverain  dont  fon  illullre  père  n'avait- 
D  4. 
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î  609.  goûté  que    les    prémices.      Mais    ce 
rapport  paraît  plus  que  fufpeét ,  dans 
la  bouche    d'un!  homme    auHl  psrtial; 
&  Uitenbogaard    lui- ixême  auquel   il 
fît  cette  déclaration,  avait  plus  d'une 
foi  trouvé  fa  fincérité  en  défaut:  d'ail- 
*      leurs  rien  ne  s'accorde  moins  avec  le  fy- 
ftême  politique  de  Barnevelt:   fon  op« 
pofîtion  aux  vues  de  Maurice ,  pu  du 
moins  fa  froideur  confiante  pendant  tout 
le  cours  du  traité,  dépofent  évidemment 
contre  cette  afîertion. 
Bîirneveîc      Aullî  ne  fut-ii  fait  aucune  mention 
tait  é-       de  ce  plan  vers  la  fin  de  la  négociation. 
vrofetce    Bamevelt  fut  adroitement  éluder  les  in- 
jeannin.    ftânces  des  négociateurs  Français.    En» 
vain  eflayerent4l3  de  le  gagner,  en  lui 
Jeannin,!.  propofant   des   avantages  confidérables 
^^*  dans  le  plan  qu'ils  invitaient  les  Etats 

d^adopter.    Il  s'agifiait  d'établir  un  nou- 
veau confeii  d'Etat,  invefti  du  pouvoir 
de  décider  toutes  les  conteftations  qui 
diviferaient   les   différentes  Provinces; 
Maurice  devait  en  être  le  chef  &  Bar- 
nevelt,  le  Préfident  pour  toute  fa  vie. 
Jeannin  fe   flattait  que  rAmbaiïàdeur 
de  France  y  aurait  féance  ;  aufiT  bien 
que  celui  d'Angleterre.     Il  fe  flattait 
même  de  jetter  fi  avant  les  fonddmens 
^'Lettre du ^^  l"* autorité  du  Roi  dans  la  Républl- 
1  Févr.  &  Ç^^}  Ç^'i^  "2  ferait  pas  alfé  de  les  dé' 
Tom.l.p.raciner    après  ^,      Quant    au    Prince 
C4-70.     Maurice,   le  préfident  Jeannlii  ^    difait 
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l'inflruélion  envoyée  au  Roi,  en  a  con-  jgoQ 
fcré  ouvertement  avec  lui  &'  Vy  a  trou-  -;__ 

vé  du  tout  dlfpofé.    Pour  Barnevelt,   il 
lui  a  promis  de  demeurer  Serviteur  de        .   .» 
fa   Majejîé^    d'empêcher  que   VEtat  ne^^    ^"  ' 
retourne  en  PobéîJJance  du  Rot  d^Efpa^ 
gne;  &  s'il  leur  prend  volonté  de  chan- 
ger  le  gouvernement  &'  d^en  faire  une 
principauté^   de  préférer  le  Roi   à  tout 
autre  Prince.      Mais  Jeannin ,   ajc-ute 
Pinftruéiion  ,  s'^éclaircira  davantage  des 
difpofitions  de  Barnevelt,      Auflî   n'ou- 
biïa-î-il  lien  pour  le    mettre  dans  Tes 
intérêts-.     Il  ne  craignait  pas  même  dV 
vancer  que,  s'il  pouvait  gagner  un  hom- 
me dont  i'infiuence  était  fi  grande  ;,  il 
était  fur  que  fon   plan  réuffirait.    En  G'ot.JJîjî» 
un  mot,  Maurice  était  gagné;  il  erpé--^^-^^-55ï* 
rait  fans  doute  de  voir  la  République 
prendre  peir-à-peu  la  forme  d'une  prin- 
cipauté',* dont  il  ferait   le  chef  &   le 
Roi  de  France  le  protecteur:  J.^annin 
n'attendait  pliis  que  Paveu  déBarnevelts 
Hiaîs  dans  cette  circonftance  délicate  J^^^nnîn  L 
ce  fin  politique,  cet  ardent  patriote, ^^' 
ne  manqua  ni  à  fa  patrie  ni  à  lui  mê-       ^31» 
me.    Il  voyait,  que  dans  une  confédé-^^^' 
ration  auffi  compliquée  que  l'était  le 
gouvernement  dei  Provinces-Unies,  on 
ne  pouvait   introduire  une  pareille  in- 
novation, fans  déranger  tout  le  mécha- 
nifnie  de  la  machine.    Il  vG3^ait  dans  ce 
projet  la  ruïne  de  la  conîtiiuticn  fédé^ 
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l6oQ   rative.    Il  voyait  le  danger  de  donner 

^  dans  un   Etat  libre   tant  d'autorité  à 

des  fouverains  étrangers.  Maurice,  à  Ig 
tête  de  ce  confeil ,  y  eût  aifément  ap- 
pelé toutes  les  aifaires  importantes  par 
la  facilité  d'engager  une  Province  ou 
une  ville  à  s'oppofer  aux  réfolutions 
qui  lui  déplairaient.  Le  confeil  ayant 
le  pouvoir  de  décider  tous  les  cas  qu'il 
voudrait  évoquer  à  fon  tribunal,  eut 
été  maître  abfo'u  dans  la  République. 
Les  Etats  Provinciaux  n'eufîent  polTé- 
dé  que  l'ombre  de  la  fouveraineté  ; 
jufqu'à  ce  qu'on  les  eut  accoutumés 
à  fe  laiifer  enlever  cette  ombre  mê- 
me:. Ainfi  la  confédération  fe  faC 
peu  -  à  -  peu  éclipfée  fous  un  gouver- 
nement fimple;  &  les  Stadhouders  fe- 
raient devenus  infenfiblement  les  maî- 
tres de  la  République  &  les  vaiTaux 
de  la  Fiance.  Barnevelt  voyait  d'ail- 
leurs fbn  interê^t  particulier  lié  à  celui 
de  fa  patrie.  li  lifait  dans  l'avenir.  Par 
Tes  talens  &  fon  emploi,  il  jouait  le 
iecond  rôle  dans  la  République.  Quoi* 
qu'il  ne  îût  qu'un  Officier  des  Etats  de 
Hollande,  il  ne  lailTait  pas  d'avoir,  par 
la  confidéiation  que  lui  donnaient  fes 
lumières ,  fes  fer  vices  ^,&  par  l'influence 
de  fa  Province ,  le  glorieux  avantage  de 
diriger  prefque  toutes  les  voix  dans  les 
Etats -Généraux  où  il  était  toujours 
ééputé.    Il  n'eut  gueres  pu  être  admis 
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dans  le  nouveau  Confeil  d'Etat,   fans    x^qo 
renoncer  à  l'importante  fonction  qu'il        ■  ^'  ' 
exerçait  avec  tant  d'éclat.     Audi,  ne 
nianqua-t-il  défaire  échouer  le  projet 
Roi  de  France.     On  lui  a  propofé,  dit  ^  ^  ^^.., 
Jeannin,  ^    iVêtre  pour    toujours   dudlt 
Confeil;    mais    quand    II    confîdere   que' 
Maurice    eu   doit    être  le    chef  ^.  o.J]lfté' 
de  fan  frère  &  du   Comte   Guillaumz  y. 
des  ylnibaffadeurs  de    France  &  dWln-- 
^lererre,  &c.  il  juge  qu^ll  n* aurait  pas 
le  même  pouvoir  qu'ail  a  parmi  les  T>é^ 
pûtes   des    Etats  qui  font  prefque   tous 
marchands  &  gens  fort  peu  entendus  atix 
affaires  &  à  cette  occjfion  fulvent  vo- 
lontiers fe  s  avis.     Il  n'a  pu  être  induit" 
d''cntrer  dans  notre  plan  ;  quolqii'cn  ap- 
parence Il  ne  le  rejette  pas.    En  effet  Ba-r- 
nevelt,   fans  attaquer   ouvertement   ce 
projet,  en  renvoya  adroitement  la  01^" 
cuffion  à  des  tenu  Soignés  qui  ne  m  an-  ^^y  f'^ 
querent  pas  de  le  faire  oublier.    Com-  -^^"'"•y-^- 
ment ,  Jèannin ,  cet  homme  fi  éclairé  ,  ^^^^(^ 
pouvait-il    fe    flatter    férieufement    de 


Mai 
vifquatt- 


changer  les  idées  républicaines  ,  fi  pro--'  r^.^ 
fondement  gravées  dans  tous  les  cœurs  ? 
Echappée  è  tant  de  pièges  tendus  à  fa 
Î!berté\  quelle  avait  sppellée  long- 
îems  à  grands  cris,  en  pafT^^ilion  d'u. 
ne  indépendance  achetée  au  prix  de 
tant  de  fang ,  dans  les  premiers  mo- 
mens  d'eifervefcence  &  d'enthoufiasme 
que  lai  caufâit  la  jouiffance  tranauille^ 
9  Cl 
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1600  <le  tant  d'avantages  précieux,  Ja  Ré- 
^*  publique  irait -elle  s'expofer  à  les  per* 
dre?  Renoncerait  ►  elle  à  un  gouverne- 
ment fous  lequel  elle  avait  flori  de» 
puis  plus  de  vingt -ans?  Etait -ii  li  aifé 
d'éblouir  ceux  qui  s'honoraient  de  gou- 
verner un  état  libre,  &  qui  fentaient 
qu'ils  ne  feraient  plus  rien  ;  û  la  conftitu- 
tion  venait  à  changer  ?  Jeannin  pouvait-il 
fe  flatter  que  le  Prince  devenu  fouverain , 
fe  concerterait  toujours  avec  la  Fran- 
ce  ;  pour  favorifer  les  meiiires  du  Roi  ? 
N'était -il  pas  plus  avantageux  de  con- 
ferver  le  fond  de  la  conititution  ac- 
tuelle, où  les  divifions  inféparables  d'un 
gouvernement  fi  compliqué,  conferve- 
raient  toujours  des  amis  à  la  France? 
Un  efprit  aullî  droit  que  le  fien  ne 
;  voyait-il  pas  l'Irrégularité  &  même  le 

péril  du  plan  concerté  par  la  cour  de 
France  d'entretenir  des  partifans  dans 
l'Etat,  moyennant  des  récompenfes  Se 
des  penfions  (*)?  Auili  entrevoit-on  par 
Lsîtredu  fes  dernières  lettres  que  ces  réflexions 
$Mfi'      commençaient  à  fe  retracer  à  fon  efprit. 


(*)  Le  SieUr  "Wicqueforî  ,  politique  plus 
ïufé  que  bon  citoyen ,  approuve  ce  plan  ;  6g 
11  faut  avouer  qu'on  a  longtems  cru  qug 
la  fcience  de  la  politique  ne  pouvait  s'empê- 
cher de  fuivre  de  tems  en  tems  une  îrjarche 
Cachée  &  îériébreufe  &  des  vcks   détournées 
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Il  92  rédaifit  à  l'objet  principal  de  fa  igooj 
négociation,  à  faire  tous  fes  efforts  pour  ^V 

éteindre  toutes  les'  femences  de  méfin- 
tellij^ence  entre  Maurice  &  Barnevelt , 
gu'il  regardait  comme  la  ruine  de  l'E- 
tat fi  elle  continuait,  &  d'aifermir  les 
Erats  dans  l'amour  qu'ils  faifaient  pa- 
raître pour  leur  nouvelle  République; 
pour  qu'ils  n'eulTent  jamais  la  penfée 
de  rentrer  fous  l'ancienne  domination. 
Il  paraiffait  cependant  défefpérer  d'é* 
touffer  cette  méOntelligence  ;  car  le 
Pri/ice,  difait-il,  eft  opiniâtre;  il  ne 
peut  vaincre  ni  déguifer  le  méconten- 
tement qu'il  a  d'avoir  été  vaincu  ;  il 
n'efl  pas  ajfez  populaire'.  Barnevelt  ej} 
d'un  naturel  ajjez  peu  refpeoiaeux  &  trop 
élevé  pour  fa  condition;  il  craint  que 
Maurice  ne  veuille  fe  vanner;  êi  il  veut 
empêcher  Faccroiîfemenî  d'une  autorité 
qui  peut  lui  devenir  fur. elle. 

Avant  de  quitter  le  Pays,  Jeannin ,  pifpiite^' 
toujours   attaché    aa  plan  qu'il   avait  ^^'^l^uTioûs.* 
embraifé  d'étoufler  les  germes  des  divi- 
fions  inteftines  qui  menaçaient  de  dé- 
chirer la  République ,  s^employa  pour 


&  obliques  :  il  paraît  que  les  plus  grands 
hommes  ,  les  horames  les  plus  droits ,  (car  il 
Ji'eft  point  de  grandeur  fans  droiture  ,)  paye- 
îent  tribut  à  ce  fatal  préjugé.  Kgv..  IVicquif-n 
V  dmlnlf,   l.  2.  c,  ^. 

D7 
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,1609.  terminer  les  difputes  occaflonnées  par' 

d. ._la  répartition  des  impôts  qui  devaient 

je,i„„/„ /^. entrer  dans  la  caifTe  de  la  généralité. 
143.  'Ces  dirpiites  duraient  depuis  le  com- 
mencemerjt  de  la  guerre.  La  Hollande 
&  fur  tout  la  Zélande  Te  plaignaient 
d'être  taxées  trop  haut.  On  n'avait  pu 
fou  mettre  à  des  contributions  confidé- 
rables  la  Gueldre  &  rOveryfiel,  que  la 
guerre  avait  long-tems  défol^es.  En 
160 S'  ,  on  avait  fait  une  repartition. 
.  La  Gueldre  payait  4';  la  Hollande  551;-. 
îa  Zélande  i^  ;  la  Province  d'Utrecht 
5- ;  la  Frife  iil  l'Overyflel  2|;  Gro- 
îiiDgue  &  les  Ommelandes  6L  La  Zélan- 
de Ye  récria  contre  cette  répaTtition  ; 
on  entreprit  d'y  faire  des  cbangemens; 
mais  les  difcoffions  devinrent  fi  longues 
qu'elles  ne  purent  être  terminées  que 
Pan  1612.  Ces  débats  paraiflaient  d'au- 
tant plus  étonnans  que  les  reformes 
faites  parmi  les  troupes  devaient  rédui- 
re la  fomnie  des  contributions  généra- 
les. Elles  montaient  ^  fuivant  les  der- 
niers rôles,  à  quarante  deux  mille  cinq 
cens  hommes  de  pied  &  quatre  mille 
deux  cens  chevaux.  L'infanterie  fut  ré- 
_  duite  à  trente  mille  hommes  &  la  ca- 

Voy.dans  valerle  à  trois  mille;   en  comptant  les 
jeanninie   ^j-oupes  que  le  Kol  de  France  avait 
sTto"    entretenues   &  continuait  d'entreteniî 
**     *     à  fes  frais:   &  qui  montaient  à  quatre 
mille  fantaffins  U  «^u^tre  cens  chevaux^^ 
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Il  eft  certain  que  la  difficulté  de  per-  160Q, 
ccvoir  l'argent  nécelTaire  pour  payer  les  ^\ 

troupes,  embarafla -les  Etats,  même  pen-  ouefiion 
dant  la  négociation  &  que  les  fecours  furie  fer- 
qu'ils  tirèrent  alors  du  Roi  de  France,  ^la^p^^^pu^J 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  donner  du  biiqi-i'epar 
poids  à  la  médiation  de  ce  Monarque»  la  trêve. 
Ils  reconnurent  ouvertement  qu'ils  ne 
pouvaient  continuer  la  guerre  fans  des 
fecours  étrangers:  &,  cependant,  il  fe 
trouve  encore  dans  la  République,  des 
perfonnes  qui ,  touchées  des  divifions 
malheureufes  et  des  catailrophes  fanglan- 
tes  qui  affligèrent  leur  patrie  pendant 
la  trêve,  foutiennent  que  le  Roi  de 
France  rendit  un  très  mauvais  fer- 
vice  à  la  République,  en  l'engageant 
dans  ce  traité.  Mais  Henri  IV  était- 
il  donc  obligé  de  fournir  perpétuelle- 
ment des  fecours  aux  Etats ,  fi ,  toujours 
fourds  à  des  conditions  équitables,  ils 
trouvaient  leur  intérêt  à  faire  une  guer- 
re  éternelle  ?  Quand  même  l'oppofition 
des  différentes  Provinces  lui  eût  fait 
appréhender  des  troubles  funeftes ,  en 
pouvait-il  prévoir  de  la  nature  de  ceux 
que  l'on  vit  éclater?  Pouvait-il  pré- 
voir lui-même  la  mort  violente  qui  ne 
tarda  pas  à  l'enlever  au  bonheur  &  à 
la  gloire  de  la  France?  Car  il  eft  cer- 
tain que ,  s'il  eût  vécu ,  jamais  Barne- 
velt  n'eût  monté  fur  l'échaffaut.  Ainfi , 
par  l'enchaînement  des  chofes  humai? 
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î6oO.  ^^^'    ^^  P^^^^  ^^^^  ^^^  ^^  même  maiîî 

' ^*   qui  ôta  la  vie  au  plus  grand  des  JLqïs 

de   France,   fit  périr   pal*  un  contre- 
Voy.  Tom.  coup ,   le  plus  grand  des  citoyens   de 
'?^-?. 550.  la  République.    D'ailleurs,  j'ai  montré 
551.         que  d'autres  raifons,  non  moins  impor- 
tantes que  l'imponTibilité  de  foutenir  la 
guerre  fans  fecours  étrangers,  avait  en- 
gagé les  Etats  à  prêter  avec  ardeur  l'o- 
leilie    aux  conférences  pour   la  paix. 
On  fait  encore  que  les  alliances  politi- 
ques ne  font  bonnes  &  folides  qu'au- 
tant qu'elles  font  avantageufes  aux  deux 
parties:  il  ne  s'enfuit  pas  de  cette  ob- 
fervation  que  les  bienfaits  n'engagent 
à   aucune   reconnailTance  :    car ,   û  les 
motifs  de  la  bienfaifance  devaient  êcre 
abfoiument  ,purs  &  dégagés  de  tout  in- 
térêt; perfonne   ne  pourrait  fe  croire 
iié  par  ce  fentiment  fr  utile  pouf  ref- 
ferrer  les  nœuds  qui  doivent  rappro» 
cher  les  individus  &  les  fociétés. 
Progrès  fin     II  lie  pferaît  pas  que  ia  détrefTe  d'ar- 
^f^f^^  g^î^^t  GÙ  fe  trouvaient  les  Etats,  fût  oc- 
uès  liu.û.  Q^ç^Q^^^^Q  p^y  Jq  décadence  du  commer- 

Meter^n  ^^-  -^'^  Contraire,  leur  navigation  fai- 
XXXL  ^sit  tous  les  jours  de  plus  grands  pro- 
grès. On  vit  arriver  des  Indes  cette  an- 
née quatre  vailT-aux  richement  chargés  9. 
avec  la  nouvelle  importante  de  la  pri- 
fe  de  Makian^  une  des  liles  Moluc- 
■q.ues.  La  compagnie  fit  auffitot  équip- 
'      •  ^per  neuf  bâdmensj  poui  d}\^ï  leeaeiilir 
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les  fruits  de   cette  conquête  &  mettre   1609, 

fin  aux  fureurs  des  Européens  qui  s'é- 

gorgeaient  dans  ces  Pays  lointains,  en 
leur  notifiant  la  conclufion  de  la  trê- 
ve. La  même  compagnie  avait  envoyé 
dès  le  mois  d'Avril  un  vaifieau  pour 
chercher  un  nouveau  paflage  pour  la 
Chine,  non  pas  par  le  nord  comme 
auparavant  ;  mais  par  le  Nord  -  Eft. 
Cette  expédition  fut  confiée  à  un  fa- 
meux pilote  Anglais,  nommé  Henri 
Hudfon.  Il  s'avança  jufqu'au  6ie'dé- 
^gré,  découvrit  la  Baye  qui  porte  en- 
core fon  nom  &  s'en  revint  non 
dans  les  ports  de  la  République  au 
fervice  de  laquelle  il  s'était  mis  ;  mais 
,en  Angleterre,  où  il  fut  retenu.  Le 
Roi  Jacques  le  fit  partir  encore  en 
161  r;  mais  il  revint  fans  avoir  fait  au-  / 

cune  découverte.     Le  Roi  de  France 
brûlait  toujours  d'étalplir  une  compagnie  ^ 
des  Indes    dans   fon  Royaume.      ^^^  o^janv 
direéteurs  de  celle  de  Hollande  lui  pro-  ^f  "fv/ari. 
pofaient  même  de  s'afibcier  avec  une 
compagnie  Françalfe,  pour  être  plus  en 
état  de  fe   défendre  contra  les  Efpa- 
gnols.    Il  fit  paiTer  une  fomme  confidé- 
rable  en  Hollande  ;  &  Jeannin  engagea 
de  fa  part  un  Capitaine  de  VaiiTeau  à 
cherdier,  au  nom  &  fous  le  pavillon 
du  Roi,    l'ancien  paflage  'déjà    tenté 
par  le  nord.    On  n'a  jamais  fû  quel  a- 
vait  été  le  réfukat  de  ceiie  expédition. 


^o         La  Képuîliqui!  des 

ï6oQ     ■  ^^^^^  îtiême  époque  fut  encore  re- 

^'  marquable  par  Pétabliflement  de  la  ban- 

Créaiion    ^^"^^  d'Amfterdam.      Elle  paraît  avoir 
de  la  ban.    été  fondée  fur  le  modèle  de  celle  de 
fterdfm '"'  Venife.    On  imagina  de  créer  cette  ban* 
^  ^^"*     que ,  pour  obvier  à  la  hauifa  &  à  la 
Richssj:  is  bsilÏÏQ  des  efpeces  occafionnée  par  la  fa- 
la  Uoii.  /.  cilité    ou   la  difficulté    d'échanger   les 
ïj6«        monnoyes  étrangères.    Le  réglernent  ell 
daté  du  gï  Janvier  1609.    11  fut  ftatué 
qu'on  pourrait   y  porter  toutes  fortes 
de  monnoyes,  de  malTesç  de  grenailles 
êî  de  billons  ;  &  conformément  à  cette 
difpofition ,  on  y  reçoit  encore  des  lin- 
gots d'or  &  des  barres  d'argent  ;  mais 
ce  qu'on  y  apportait,  ne  pouvait  être 
moins  de  §00  florins.    La  ville  fe  ren-^ 
dit  caution  des  effets  qu'on  y  dépofe- 
Tâit;  &  ils  furent  affranchis  de  tout  ar- 
rêt par  voie  de  Jufiice.    On  pouvait  y 
'  négocier  toute  forte  d'échanges  m'oyen- 
nant  une  certaine  rétribution.     Ainfi 
les  effets  de  cette  banque   étaient  de 
donner  plus  de  facilité  &  de  folidité 
aux  opérations  du  commerce,   d'offrir 
aux    capitalises  un  dépôt   inviolable  9 
fur,  &  à  l'abri  des  voleurs  &  des  autres 
accidens  du  fort ,  &  de  procurer  infen- 
fiblement  à  la  ville  d' Amsterdam  l'avan- 
tage de  régler  le  tau  des  monnoyes  é- 
trangeres    réiativement  à  la  valeur  de 
celles  du   Païs.     C'eft   une   erreur  de 
'  croire  que  cette  banque  iiiftitue  de  nou» 
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veaux  fignes  de  valeurs  &  qu'elle  re-  t/Cqq 
préfente  un  crédit  d'opinion,  comme  J^  >* 
la  banque  aétuelle  d'x^ngleterre  :  Ton 
crédit  ne  doit  chanceler  en  aucun  tems , 
puifque  la  répréfentation  eft  effe^live- 
ment  d'un  fond  réel  &  toujours  exif- 
tant  dans  la  cailTe.  Tant  d'argent  ren- 
fermé ne  ferait- il  pas  plus  utile  dans 
la  circulation?  Ou  bien,  craindrait-on 
que  la  circulation  d'un  numéraire  qu'on 
fuppofe  prodigieux,  n^écrafât  le  com- 
merce ,  en  avilifîant  l'argent,  &  en  aug- 
mentant conféquemment  la  main-d'œu- 
vre par  la  multiplication  des  fignes  de 
valeur  ? 

Avant  de  fe  retirer,  Jeannin  fit  unEfTurtst^e 
dernier  effort  en   faveur   des    catholi- J'^'^'i"!"  e« 
ques.    Plus  il  avait  tenté  de  faire  a-  cadl'ou-^^^ 
doucir  leur  fort  dans  la  République; ques. 
plus  on  paraiiTait  redoubler  de  rigueur        . 
à  leur  égard.    Maurice,  entraîné  lui  {''''"^^^^• 
même  par.  une  politique  peu  généreu- 
fe ,  encourageait  l'efprit  de  perfécution. 
Il  avait  vu,  fous  Leicefter  &  prefque 
à   fes  dépens,    de  quoi  les  Minlftres 
delà  religion  font  capables,  quand  l'ef- 
prit de  parti  fe  joint  chez  eux  au  zele 
religieux.     Il  voyait  avec  quelle  force 
le  rciTort  fi  puiffant  de  la  religion,  ha- 
bilement dirigé,  agiffait  fur  Tefprit  des 
hommes     II  s'arma  donc  du  vain  pré- 
texte  d'empêcher  cette  portion  nom- 
breufe  de  citoyens  5  de  tourner  les  yeus 
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l6oQ,  '^^^^  ^^^  Efpagnols  &  vers  i}:)n  frere  «.i- 
^'  né.  Ce  Prince  fi  long-tems  malheu- 
reux^ alors  invefti  de  la  principauté 
d'Orsrige  ,  venait  demeurer  à  B'reda  ^ 
dont  la  Seigneurie  lui  avait  été  adju- 
gée dans  le  traité  de  partage  qui 
s'était  fait  depuis  peu  entre  tous  les 
enfans  dufeu  Prince  Guillaume.  Mais 
le  plan  de  Maurice  était ,  dit  Jeannin , 
de  fe  lier  avec  les  Minières  reformés 
pour  fe  remettre  en  faveur  &  même  de 
gagner  leur  confiance  pour  fe  faire  un 
parti.  Jeannin  n'oublia  rien  pour  faire 
fentir  à  Maurice  Pinjuftice  êc  fur-tout 
le  danger  d'une  conduite  pareille.  Il  pré- 
fenta  même  aux  Etats-Généraux  un  mé- 
moire en  faveur  des  catholiques.  Cerné- 
moire  eft  un  chef  d'œuvre ,  dont  Perprît 
de  tolérance  a  donné  le  fond  &  l'éloquen- 
ce fourni  les  couleurs.  Les  faits  loiit  û 
bien  choiOs,  les  raifonnemers  fi  foli- 
des  5  les  réflexions  fi  judicieufes,  que 
nous  ne  pouvons  mieux  finir  cette 
époque  qu'en  en  raportant  les  princi- 
paux traits,  j,,  Le  Roi  n'avait  pas,  di- 
fait-il,  jugé  à  propos  de  s'IntéreiTer 
:ouvertement  pour  les  catholiques ,  avant 
que  la  trêve  fût  lignée;  il  avait  craint 
d'embaraiïer  de  nouvelles  difficultés  une 
négociation  déjà  trop  épir^ufe:  il  avait 
attendu  que  les  Etats  puifent  fe  déci- 
der en  toute  liberté ,  pour  ne  pas  pa- 
rakre  vouloir  diriger  hua  fentimens  & 
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influer  fur  leurs  délibérations.    Le  ze-  i^qq 
le  pour  la  propre  religion   n'eft  pas ,  "* 

ajoutait  Jeannin,  le/eul  motif  qui  por-  -^  • 
te  le  R-oi  de  France  à  s'intércffer  pour 
les  catholiques  des  Provinces-Unies;  Ton 
amour  fincere  pour  la  République  l'en- 
gage à  vous  faire  connaître  que  rien 
ne  peut  vous  être  plus  utile  que  de 
leur  accorder,  fi-non  l'exercice  public,  . 
de  moins  la«  tolérance  de  leur  religion. 
Ils  ont  mérité  cette  faveur.  Ils  ont , 
pendant  la  guerre ,  facrifié  leurs  biens 
&  leurs  vies  pour  la  défenfe  commune. 
La  rigueur  avec  la  quelle  on  les  a  trai- 
tés, ne  leur  a  pas  arraché  une  plainte, 
un  murmure:  ils  ont  regardé  cette  ri- 
gueur comme  une  nécelTiîé  politique  & 
momentanée:  ils  ont  attendu  la  , paix 
'avec  une^patience  vraiment  patriotique , 
dans  l'efpoir  qu'ils  en  partageraient  le 
avantages ,  comme  ils  avaient  partagé 
les  maux  &  les  périls  de  la  guerre.  Ils 
fe  font  flattés  qu'on  leur  rendrait  le 
plus  doux ,  le  plus  précieux  des  biens 
de  la  liberté,  le  pouvoir  de  rendre  â 
l'Etre  fuprême  le  culte  qu'ils  croyent 
devoir  lui  être  le  plus  agréable.  J'en 
appelle  à  vous  même,  MciTieurs  (*), 


(  *  )  Les  Minières  Français  ne  donnaient 
pas  alors  d'autres  titres  aui  Etats  ,  en  iw 
apoflrophant. 
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1600.  efl'il  une  fervitude  qui   aigrilTe,   qui 

,„^ révolte  davantage    les    efprits  que    la 

contrainte  &  la  rigueur  fur  cet  article  ? 
Vous  favez  que  c'eft  l'intolérance  qui 
vous  a  fait  courir  aux  armes  ;  vous  a- 
vez  été  témoins  des  affreufes  calamités 
qu'elle  a  caufées  dans  toute  la  chré- 
tienté. Ne  femble  t-il  pas  que  le  ciel 
ait  voulu  nous  apprendre  par  des  exem- 
ples û  frappans  que  la  foi  vient  de  la 
faveur  del'efprit  faint  &  non  de  l'au- 
torité h  de  la  violence  des  hommes  ? 
Jettez  les  yeux  fur  les  effets  falutaires 
que  la  tolérance  vient  d'opérer  en^peu 
d'années  dans  la  France  où  le  fana- 
tifme  avait  tout  bouieverfé.  Et  cepen- 
dant vos  catholiques  ont  plus  de  droit 
que  les  Proteftans  Français  aux  privi^ 
léges  de  citoyens.  Car  un  fouverala 
peut  défendre  l'exercice  de  toute  autre 
religion  que  de  celle  qu'il  a  trouvée 
dansTEtat.  Mais,  il  n'eft  pas  moins 
injufte  que  dangereux  d'attaquer  une 
religion  dont  l'antiquité  a  confolidé 
les  fondemens  &  les  droits.  Les  catho* 
îiques  ont  encore  un  autre  titre  qua 
celui  de  la  jouiiTance  primitive  de  leur 
religion  avant  que  la  vôtre  s'établît: 
ils  vous  ont  aidés  à  vous  procurer  cet- 
te liberté ,  cette  fbuveraineté  qui  vous 
donnent  le  pouvoir  d'établir  les  loix 
^  qu'il  vous  plait;  il  ferait  donc  bien 
crud  qu'on  leur  ôtâî  h  part  qui  leur 
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revient  d^un  avanta|içe  qui  flatte  fi  fort  j^OQ. 
le  cœur  humain.     Il  ferait  bien  injufte  ^'. 

que  les  uns  s'arrogeaflent  le  droit  ex-' 
clufif  d'être  maîtres  &  feigneurs,  en 
réduifant  les  autres  à  Tabjeéte  &  dure  , 
condition  des  efclaves,  en  les  condam-. 
nant  à  ne  pas  toucher  aux  fruits  du 
triomphe  qu'ils  ont  procuré  à  la  patrie 
commune.  Confiderez  combien  un  re- 
fus pareil  pourrait  devenir  préjudicia- 
ble à  ceux  même  de  votre  religion  qui 
vivent  dans  des  Pays  où  ils  font  les 
plus  faibles.  Que  pouvez -vous  crain-, 
dre,  en  difpenfant  les  douceurs  de  la. 
paix  &  de  la  liberté  à  ceux  qui  n'ont; 
jamais  trahi  leurs  devoirs  dans  les  con- 
jon6tures  délicates  &  critiques  de  la 
guerre?  Mais,  en  trompant  leurs  efpé- 
rances  légitimes,  ne  dc/ez-vous  pas. 
craindre  de  les  réduire  eu  défefpoir, 
de  vous  faire  des  ennemis  cachés  de 
ceux  dont  vous  pourriez  faire-  de 
zélés  citoyens?  Envain  prétendrait - 
on  que  votre  République  eft  fondée 
fur  la  réforme.  Les  aétes  publics  êi 
foiemnels,  dont  vous  avez  étayé  votre 
prife  d'armes  &  vos  confédérations, 
îubfiftent  encore.  On  y  voit  que  les 
catholiques ,  quoique.  les  plus  forts ,  fe 
joignirent  avec  vous,  non- feulement 
pour  repoufler  la  tyrannie  qui  fappait 
.vos  privilèges,  mais  encore,  parce  qu'ils 
tltimaient  injufte  qu'on  voulût  vous 
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1609.  Pî'iver  de  la  liberté  de  rendre-  à  Dieu 
^  le  culte  que  votre  confcieÀ ce  vous  dic- 
tait. L^expérience  nous  apprend  que 
la  diverfité  de  religion  n'ell  point  nui- 
fible  à  un  état.  Au  contraire ,  la  con- 
trainte ne  peut  que  faire  naître  de  nou- 
veaux troubles,  afFerrair  les  catholiques 
dans  leur  religion  ou  les  précipiter  dans 
l'incrédulité.  -  Que  peut-on  attendre  de 
gens  qui  n'auront  ni  foi ,  ni  loi?  Car 
les  fages  ont  prouvé  que  la  fuperftition 
était  moins  nuifible  dans  un  état  que 
l'impiété:  au  moins  le  fuperflitieux , 
craint  toujours  de  tomber  entre  les 
mains  de  Dieu,  s'il  évite  la  punition 
des  hommes  :  mais  celui  qui  n'efpere 
ou  ne  craint  rien  après  la  mort,  penfe 
que  tout  lui  eft  permis,  s'il  peut  feu- 
lement tromper  TceU  vigilant  du  Ma- 
giftrat.  Les  catholiques  font  ils  mé- 
contens,  ils  peuvent,  dit-on,  fe  reti- 
rer. Mais  après  avoir  aidé  à  conqué- 
rir le  Pays,  eil-il  jufte  de  les  con- 
damner à  un  exil  fi  douloureux  pour 
de  braves  gens  qui  aiment  leur  patrie? 
Quelles  fuites  foneftes  n'entraLnerait 
pas  une  émigration  qui  ferait  un  fi 
grand  vuide  d'ans  la  République  ?  Ces 
puiiïantes  raifons  devraient  Vous  enga- 
ger à  laiiTer  aux  catholiques  Pexercice 
libre  &  public  de  leur  religion  :  cepèn- 
dant ,  fa  Msjefté ,  fâchant  que  vous  n'y 
êtes  nullement  portés  &  que  plufieurs 

parmi 
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parmi  vous  font  décidés  à  s'y  oppofer ,    |  (5oo. 

il  borné  pour  prévenir  toute  caufe  de ^ 

divlfion ,  à  vous  prier  de  permettre 
aux  catholiques  d'exercer  leur  religion 
dans  leurs  maifons,  fans  être  inquié- 
tés ni  maltraités ,  comme  ci  -  devant  ;  & 
pour  obvier  aux  inconvéniens  qui  pour- 
raient réfulter  de  cette  tolérance,  elle 
vous  propofe  de  foumettre  tous  leurs 
eccléfiaftiquss  à.  Pinfpedion  des  Magis- 
trats, &  de  décerner  des  punirons  con- 
tre ceux  qui ,  fe  refufânt  à  ce  fage  rè- 
glement, fourniraient  des  foupçons  con- 
tre leur  fidélité."  Nous  n'ajouterons  rien 
à  ce  difcours,  finon  qu'en  écrivant  cet- 
te hiftoire,  les  mêmes  exemples  &  les  mê-  - 
mes  raifons  fe  font  préfentées  avec  tant 
de  force  à  notre  efprit ,  que  nous  n'a- 
vons pu  nous  empêcher  de  faire  enten- 
dre plufieurs  fois  ce  que  nous  penfions. 
Nous  obferverons  que,  û  les  catholi- 
ques eulTent  montré  la  mênie  fermeté, 
la  même  inquiétude  qu'ont  fait  paraître 
les  proteftans  dans  une  çircoriftance  pa- 
reille, il  efh  à  préfumer  qu'ils  fe  feraient 
procuré  parla  conrrainte  ce  qu'ils  n'ont  pu 
obtenir  par  la  douceur  &  la  foumilHon. 
Leur  docilité  eft  d'autant  plus  éton- 
nante qu'ils  avaient  perpétuellement 
devant  les  yeux  des  motifs  de  reffenti 
ment  que  les  proteftans  n'avaient  pas. 
Ils  voyaient  tous  les  jours  ces  tem- 
ples confacrés  depuis  leur  fondation 
ToHu  r,  E 
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aux  cérémonies  les  plus  facrées  de  leur 
_ religion,  alors  envahis  avec  violence  par 
"les  partifans  d'un  culte  nouveau  qu'ils  re- 
gardaient avec  horreur.  Dans  plufieurs 
villes  ils  étaient  égaux  en  nombre  aux 
Proteftans,  &  dans  d'autres  ils  étaient 
les  plus  nombreux.  Ils  n'ont  pas  lailTé 
de  fe  réilgner  à  leur  fort.  Il  n'eft  pas 
néceffaire  d'être  catholique  pour  fe  ré- 
crier contre  les  excluOons  humiliantes  , 
auxquelles  ces  refpedabies  &  paifibles  ci- 
toyens ont  été  condamnés:  il  fa^t  d'ê- 
tre homme  &  feniible  ,  pour  désavouer 
xme  politique  qui  ne  fert  qu'à  flétrir  le 
courage,  abâtardir  les  âmes,  perpétuer 
ks  haines  civiles ,  rendre  l'homme  o- 
dieux  à  l'homme,  avilir  la  nature  hu- 
maine qui  crie  à  tous ,  qu'ils  font  é- 
gaux,  &  qu'on  ne  m.érite  le  mépris  que 
quand  on  le  cherche.  Et  un  Ecrivain 
public  trahirait  fon  devoir  &  fa  profcs-^ 
fîon ,  s'il  reliait  dans  le  filence ,  quand 
il  voit  les  droiîj  de  l'équité  naturelle 
&de  l'humanité  violés  avec  tant  d'injuHi- 
ce  &  de  barbarie  ;  furtout  lorfque  dans 
_  l'inclination  qu'il  a  vouée  aux  conftitu- 
tions  libres ,  il  fe  rappelle  avec  dou- 
leur que  fans  cette  faufîe  politique ,  tous 
les  Pays  Bas  euîTent  été  réunis  fous  une 
féale  République  fédérative.  Les  Etats 
Généraux  "ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
répondre  au  mémoire  de  Jeannin.  Ils 
ne  l'envoyèrent  pas  même  aux  diffé- 
rentes provinces;  ainfî  l'on  ne  prit  au- 
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cune  délibération  fur  ce  fujet.    On  fe   x6oo 
contenta    de  faire    efpérer    à    Jeannin  ^' 

qu'on  fe  relâcherait  à  cet  égard  de  la  ^^.^  ^3^^ 
rigueur  des  édits  :  Et  comme  les  Caiho- 
liques  n'ont  éprouvé  dans  la  fuite  pref-  ^5^"* 
que  aucune  molefiation  &  que  leur 
religion  ne  domine  en  général  que  parmi 
les  habitans  de  ia  carnpagne ,  le  menu 
peuple  des  villes  ,  qui  dans  un  pays 
d'induftrie,  ambitionne  moins  les  hon- 
neurs que  la  tranquillité,  lis  n'ont  ja^ 
mais  donné  lieu  de  foupçonner  leur  fi- 
délité pour  le  gouvernementde  leur  pa- 
trie. 

Jeannin  ,  voyant  enfin  fes  lorgs  tra-  Départ  de 
vaux  couronnés  d'un  heureux  iaccès ,  J^^"""^' 
prit  congé  des  Etats,  vers  la  fin  du  mois/-^""- 1^« 
de  Juin^    Les  Etets  psrfuadés  qne  c'é-  ^^"'■•.  ^« 
tait  à  fes  talens  dans  Part  de  négocier ,  ^^ /"^■'*» 
à  fon  habilité  à  modérer  la  chaleur  àt^ 
fc;'ilions,  &  à  diriger  /es  efprits  égarés 
par  ia  paîïîon  &  l'intérêt,    qu'ils  de- 
vaient le  réuffiie  de  cette  longue  &  pé- 
nible négociation ,  lai  témoignèrent  leur 
reconnaifîance  en  le  com.biant  de  pré* 
fens.  Nous  avons  y  écrivirent-Ils^  au  Rot 
de  France^   jugé  de  notre  devoir  de  r^« 
mercier  bien  humblement  votre  majefléf 
que  fon  bon  plaljir  ait  été  d^envoyer  -par 
deçà  un  tel  perfonage ,  gui  nous  a  lais* 
je.  beaucoup   de   témoignages  de  fa  très- 
grande  expérience ,  jugement,  prudence  & 
E  3 
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160Q.  bonne  conduite  dans  les  grandes  affaires 

^^ &  qui^  par  fa  magnanimité  &  finguliere 

dextérité  ,  a  farmonté toutes  fortes  de  dif- 
ficultés qui  je  font  offertes',  tellement  que 
tous  gens  de  bien  ont  grand  contentement 
de  lui  âf  defes  actions;  louent  of  remer- 
cient de  bon  cœur  votre  majejîé,  parti- 
culièrement de  ce  bienfait.  Enfin  l'ou- 
vrage de  la  trêve  fut  confommé  par  ia  ra- 
tification du  Roi  d'Efpagna  qui  arriva  ie 
27  Juillet. 

Ainfî  finit  cette  guerre  longue  &  opi- 
niâtre ,  qui  depuis  quarante  ans ,  avait 
tenu  les  parties  belligérantes ,  dans  des 
alarmes  perpétuelles ,  l'univers  dans  Pé- 
tonnement  &  fait  ruifîeler  des  flots  de 
fang  Imraain.  Aprèi  avoir  donné  far  les 
deux  éléments  le  fpedlacle  le  plus  atrç^ 
ce  de  rivalité,  de  haine  &  d'acharne- 
roent,  les  pays -bas  commencèrent  à 
goûter  le  bonheur  précieux  qui  eft  le 
fruit  de  la  concorde  &  de  ia  tranquilii- 
néficxions  té.  L'Europe  prit  part  àlâcefîation  d'u- 
poiidques  j^g  guerre  à  laquelle  prefque  tontes  les 
gucrre'.^^  iiations  ÛQ  Cette  partie  du  globe  s'étaient 
interefi'ées.  On  ne  pouvait  fe  laiTer  d'ad- 
mirer par  quel  enchaînement  de  eau- 
fes ,  ie  parti  où  l'on  avait  vu  d'abord 
la  divifion ,  la  pauvreté,  l'inexpérience &; 
de  mauvais  généraux ,  avait  fini  par  avoir 
le  defius  far  celui  qui  poiTédait  la  va- 
leur, l'expérience  militaire,  lés  riches- 
fes,  les  foldats  &  l'uniformité  du  corn- 
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R^andement.     On  était  frappé  de  voir  i5oQ. 

une  poignée  de  marchands,   de  mate- ;^ 

lots  &  de  pâtres ,  forcer  ia  première  puis- 
fance  de  l'Europe  allés  reconnaître  libres, 
&  à  leur  céder  une  grande  partie  du 
commerce  des  Indes.  Un  fuccès  fi  fin- 
gulier  donna  h  plus  haute  idée  de  la  fa- 
geiTe  &  de  la  force  de  cette  nouvelle  Ré- 
publique. L'étonnement  redoublait  fur- 
tout  en  i'oyant  qu'après  tant  de  fang  ver- 
fé  &  tant  de  tréfors  prodigués  dans  une 
guerreoù  la  République  n'avait  pas  tou- 
jours eu  l'avantage;  elle  n'eût  pas  laiffé  de 
s'aff;::rmir,de  s'enrichir,  &  d'augmenter 
fa  population  ,  pendant  que  le  royaume 
vafte  &:peuplé  d'Efpagne  s'était  épuifé 
d'hommes  &  d'argent.  Quelles  peuvent 
avoir  été  les  caufes  de  cette  étrange  dif- 
férence? Deux  raifons  que  les  hommes 
d'Etat  ne  doivent  pas  perdre  d^  vue, 
s'ils  veulent  tirer  quelque  utilité  do- 
cette  hifhoire.  La/?re/;ziere,  c'eil  que  les 
pays-  bas  confédérés  fe  bornèrent  en  gé- 
néral à  une  guerre  défenfive;  h  féconde, 
c'eft  qu'ils  eurent  toujours  la  ftipério- 
rité  fur  mer.  Pendant  que  les  Provinces- 
Unies  confervaient,  multipliaient  même- 
leurs  richefles  par  les  eflets  magiques  du 
commerce  &  de  îa  circulation,  &  attiraient 
chez  elles  la  confommation  d'un  ennemiré- 
duit  à  rinaftion,celui-ci  détournait  les  re- 
venus publics  de  leur  vraie  deilination  & 
déplaçait  par  des  fervices  forcés  les  hom- 
Es 
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mes  qui  auraient  entretenu  la  réproduc- 
tion par  leur  induftrle  ^i  leurs  travauXo 

"  Tandis  que  l'Efpagne  s'épuifaît  en  s'élan- 
cant  pouf  ainfi  dire  hors  fes  limites  pour 
combattre  toute  entière  en  perfonne;  les 
Provinces -Unies  attentives  à  entretenir 
dans  leur  fein  la  population  des  hommes 
induftrieux&  utiles 0  fe  battaient  avec  des 
métaux  querindnftrie  intérieure  repro- 
duirait fans  ceffe  &  voyaient  accourir, 
fous  leurs  drapeaux,  lés  volontaires  de 
toutes  les  nations  ;  parce  qu'une  folde  ré« 
guliere  &  permanente  attire  toujours  les 
hommes.  Le  fer,le  feu,  les  tempêtes,les  ma- 

/  îadies  fe  difputaienî  le  droit  de  leur  enle- 
ver des  milliers  de  foldats;  mais  la  facilité 
des  recrues  rendait  les  armées  indétruifi- 
blés.  En  fe  tenant  fur  la  défenfive ,  les  Pro- 
vinces Unies  fe  trouvèrent  en  état  d'ar- 
rêter l'ennemi  à  chaque  pas,  de  le  miner 
infenfiblement  &  de  le  réduire  à  deman- 
der la  paix.  Les  expéditions  maritimes 
n'accablent  pas  le  pays  qui  les  fait  ;  par- 
ce que  la  confommation  retourne  tou- 
jours à  la  fource.  Elle  donne  au  con- 
traire une  nouvelle  activité  a  la  circula- 
tion. Ainfi  les  Provinces- Unies  fans  fe 
déplacer,  envoyaient  leurs  efcadres  qui 
fatiguoient  fans  celTe  l'ennemi ,  comme 
des  troupes  légères  fatiguent  d^épais  ba- 
taillons; &  par  leur  fupériorité  fur  cet 
élém.ent,  elles  fe  fortifiaient  des  prifes 
faites  fur  l'Efpagnoi  qui  fournilTaif  ainfi 
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de  nouveaux  moyens  pour  être  vaincu.  160Q. 

Qu'on     n'attaque     pas     ces    obferva. ._ 

tions,   par   les  exeniples  des  anciens, 
par  le  tableau  -  effrayant  de  la  chute  de 
Cartbage;  riche  &  commerçante,  acca- 
blée fous  les  efforts  de  Rome  pauvre  Se 
belliqueufe.    Ces  exemples  n'ont  aucun 
poids  dans  la  pofition  aéluelie  des  cho- 
fes ,  parce  qu'il  n'eft  plus  de  nation  qui 
fafle  Ton  unique  objet  des  conquêtes , 
parce  que   nos  ftipendiaires  modernes 
fui  vent  à  peu-  près  la  même  taftique  ,  Bz 
que  c'eft  bien  moins  à  leur  intelligence 
&  à  leur  courage  mercenaire  qu'ils  doi- 
vent leurs  fuccès,  qu'au  bonheur  de  com-        -  ^ 
battre  un  ennemi  qu'un  rien  remplit  ds 
terreur  &  de  méfiance;  enfin,  parce  que, 
furtout  fur  mer  c'eit  la  grande  fupério- 
rité  de  forces ,  navales  &  le  pouvoir  de 
les  foutenir  le  plus  longtems ,  c'eft-  à- 
dire  le  plus  d'argent  &  crédit  qui  donne 
la  victoire. 

Cependant  les  Frovinces-Unies ,  confi- 
dérant  qu'elles  s'étaient  vues  pluûeurs  fois 
dans  un  danger  imminent  de  fuccomber 
fous  lesefîbrts  de  l'ennemi,  qu'elles  ne  de- 
vaient en  grande  partie  leur  triomphe  qu'à 
des  événemens  iriprévus,  qu'elles  avaient 
été  dans  le  péril  encore  plus  prochain  de 
tomber  fous  le  ioug  de  la  France ,  de 
l'Angleterre  ou  d'un  Prince  particulier, 
que  leurs  dernières  opérations  ofFenfives 
avaient  précipité  l'état  dans  des  dettes 
E4 
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ï6oo.  énormes  &  que  la  fortune  de  la  guerre 
commençait  à  fe  déclarer  contre  elles  9. 
durent  s'eftimer  heureufes  de  pouvoir 
quitter  les  armes  à  des  conditions  fi  ia» 
vorables. 


■Si. 
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Seconde   E  p  0  q  u  e. 

alliances  &  trahis  ds  Commerce.  

Troubles  occaftonnés  en  Europe  par  la 
fuccesfion  de  Clèves ,  de  Jidïers.  ^c,  — ■ 
^Mort  de  Henri  IT^,  —  Etat  de  la  reVi- 
gion  —  Fa&lons  &  Commence  mens  des 
troubles  à  Poccajion  des  quereUss  d& 
Religion, 


i^i 


Es  Provinces  -  Unies  ,  jàloufes  de  Alliances 
fe  parer  des  fimboles  de  l'indépendance  &  «"^ités 
dont  elles  venaient  d'arracher,  avec  tant  cclScT 
^e  gloire ,  les  titres  k  leurs  anciens  mai-  avec  piu- 
tres,  s'emprelTerent  d'envoyer  dans  tou- i^^i'.s 
:tes  les  cours  des  miniftres  revêtus  du  ti-  P"^"^"ces. 
-tre  d'Ambafladeurs.  Les  puifîances  étran- 
-gères  s'emprelTerent  à  leur  tour  de  trai-  AvecrEm-^ 
rter  avec  elles  d'égal  à  égal  &  de  briguer  k  pei-eur  de 
.î'envi  l'alliance  ou  l'amitié  d'une  nation  Y^]l\^s. 
dont  le  nom  excitait  l'admiration  uni- i-W. 
verfelle.  Mais,  parmi  ces  ambaffades  fo-  Meteren 
aemnelles ,   aucune  ne  lit  plus  d'éclat  ^f,^l'rt 
-que    celle    de     Muley    Saïden  ^    Em- m^w.viiî. 
pereur  de  Maroc.    Comme  les  Etats  l'a-  ^2. 
-valent  auparavant  affifté  de  deux  vais- 
féaux  de  guerre ,  pour  combattre  les  Es- 
pagnols, il  envoyait  leur  demander  de 
nouveaux fecours:  mais,  lafignaturedel» 
£.5 
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l6cQ.  ^^^^^  ne  leur  permettant  pas  d'entrer  dan^ 
^    fes  vues,  ils  fe  contentèrent  de  conclu- 
re un  traité  de  commerce  &  d'amitié 
avec 'ce  Monarque  &  lui  firent  de  brillan- 
tes promelFes.  Enfin  pour  fe  conferver  l'ai- 
jiance. utile  de  ce'Prince  barbare,  ils  lui 
envoyèrent  quelques  années  après  un 
vaifiTeau  de  guerre.  Le  Roi  du  Japon  qui 
ne  favait  rien  du  traité  de  la  trêve,  mais 
qui  ne  pouvait  s'empêcher  de  refpeàer 
une  nation ,  dont  le  nom  devenait  fi  fa- 
meux en  Afie ,  faifait  en  même  tems  al- 
Avec      liance  avec  eux.  L'incident  qui  leur  ou- 
\'^";p^-     vrit  l'im.portante  entrée  de  cet  empire^ 
ponl  '     '  eft  très  fingulier.  .Nous  avons  déjà  vu 
i'oÇ>  Tom.  qu'un  des  vaifieaux  envoyés  dans  les  In- 
îv.i'.4i7.  des  en  J598  fit  naufrage  fur  la  côte  du 
Japon.    L'équipage  avait  langui  dans  une 
longue  captivité  &  n'avait  encore  pu  re- 
gagner la  haute  mer,  lorfque  la  flotte 
Rkhejfe^  ^^  de  JMaatelief  fut.  infi:ruite  de  cet  acci- 
dent par  trois  armateurs  Japonais  qu'el- 
le  avait  rencontrés  en  faifant  route  vers 
Mctercn     \^  Chine,    il  paraît  que  ce  fut  d'après 
cette  information  h,  d'après  l'avis  qu'on 
reçut  des  bonnes  difpofitions  des  peuples  , 
que  l'Amiral  Verhoeven  donna  ordre  en 
1609  au  Capitaine  van  den  Eroek  de  fe 
rendre  de  Patane  au  Japon.    L'Empe- 
reur lui  fit  un  accueil  difi:ingué.  Ce  Mo- 
narque ne  fe  contenta  pas  de  conclure 
Mn  traité  de  commerce  avec  les  Hollaâ- 
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dais  ;  il  leur  permit  encore  de  bâtir  des  i  gop. 

mafrâfins  dans  tcus  les  lieux  de  Ton  obéis-  ., ^ 

fance.  A  Ton  audience  de  congé,  il  leur 
remit  une  lertre  pour  le  Prince  Maurice 
qu'il  apelle  Roi  de  Hollande.  Cette  let- 
tre n'arriva  que  l'année  fuivante  idio, 
avec  cinq  vaifiTeaux  richement  chargés. 
Ain  fi  fut  ouverte  une  des  principales 
fources  des  richefîes  de  la  République, 
puifqu'on  Pa  vit  bientôt  en  pofleiTion 
du  commerce  exclufif  du  Japon.  Il  ell 
vrai  que  la  joie  de  cet  événement  fut  1 

un  peu  empoifonnée  par  une  fâcheufe 
nouvelle,  apportée  l'année  fui  vante.  On  J^^,l]U 
apprit  que  le  Capitaine  Pierre  Willems-  indes. 
zoon  Yerhoef  avait  été  maflacré  par  les 
Indiens  à  Banda,    que    les  Efpagnols 
avaient  pris  quatre  vaifîeaux  Hollandais 
près  des  Manilles  &  que  l'Amiral  Paul 
de  Kr^arden  était  tombé  entre  leurs  mains 
devant  Ternate.    On  apprit  encore  que 
les  Anglais  avaient  débauché  deux  na- 
vigateurs des  Provinces-Unies,  pour  en- 
treprendre   le    Commerce    des  Indes. 
Mais   les  Etars  -  Généraux ,   ayant  en- 
vayé  prompteraent  de  nouvelles  flotces 
plus  fortes,  ne  tardèrent  pas  à  regagner  la 
fupériorité.    En  1614,  elles  brûlèrent  ^^"^^'^ 
trois   gallions   &  un  gros    vaifleau  de  ^^^'^^  ^^°' 
guerre  Efpagnol,  s'emparèrent  de  l'ills         ' 
de  Pulewai,  la  plus  fertile  &  la  plus  ri- 
che en  noix  èi  Fleurs  de  Mufcade  des 

E  6 
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î  600     ^^^^  ^^  Banda.  Ainfi  les  Efpagnols ,  qut 
^'    obfervaientalTez  bien  la  trêve  en  Europe , 
mais  qui   n'avaient  pas  voulu  l'accep- 
ter pour  les  Indes,  ne  tardèrent  pas  à  iè 
repentir.     Enfin  pour  décourager  les 
navigateurs  que  les  promeffes  attiraien^t 
chez  d'autres  puilTances  maritimes,  les 
Etats -Généraux  publièrent  en  i6î6  une 
ordonnance  où  ils  décernaient  les  peines 
de  bannilTement  &  de  confifcation  de 
bieris  contre  tous  ceux  de  leurs  fujets 
qui  le  donneraieïït  à  un  fervice  étrar!g;et-. 
Depuis  longcems  les  Etats  avaient  dé- 
Tmié       firé  de  traiter  avec  la  cour  de  Conftan» 
avec  le  ^  tinopie.    Ils  n'avaicnt  encore  Commercé 
gneur.       dans  le  Levant  que  fous  un  pavillon 
Ibid.  ^79,  étranger.    UBe.pardUe  négociation  était 
Dumont  II.  d'autant  plus  épineufe  que  cette  cour  ne 
Û05.        fe  conduit  gueres  par  les  principes  d^ 
Bayk  art.  politique  Ordinaires  &  qu-elie  ne  regard 
ImisXl,  ^ait  les  h'abitans  des  Provinces  -  Unies 
que  comme  des  rebdles.    On  dit  mêma 
qu'un  Empereur  de  cetems-là,  fut  eu-, 
lieux  de  lavoir  Pétendue  d'un  Etat  qui 
foutenaiî  une  fi  longue  guerre  contre  la 
puiiîaace     fermidabie    de     PEfpagne. 
Sa  furprife  fut  extrême  quand  il  eu  vu 
la    carte.      SI     c'était    mon     affaire y^ 
dit-ii ,    j'j    enverrai    non  pas  des  ar- 
mées    mais     des   pionniers   pour  jetter 
ce  petit  coin  de  terre  dans  la  nier.    Le». 
puiflances  étrangères  ne  cherchaient  pas, 
I  diffiper  ces  préj  agéiS,    A.u  contraire  y 
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îeRéfident  Anglais  ne  pouvant  plus,  à  |6qq^ 

caufe  de  la  trêve  dont  il  paraît-que  la ^ 

cour  de  France  avait  tait  palier  une  co- 
pie à  la  Porte,  prétendre  que  les  Pro- 
vinces Unies  faiOiient  partie  de  l'Em- 
pire Britannique  *  avaient  eu  recours  à 
un  autre  expédient  imaginé  par  la  ja- 
loufie  de  Commerce.  Les  Hollandais 
furent  reprelèntés  à  la  porte  ,  comme 
une  troupe  de  reb.^Iles  qui  ne  iubnftsient 
que  par  leurs  courfes  &  leurs  pirateries* 
Les  Etats  envoyèrent  à  Conflantinople 
un  député  en  i(5fi.  Mais  il  eut  biea 
de  la  peine  à  fe  fa-re  recevoir  comme 
le  repréfentant  d'axée  nation  libre  &  in- 
dépendante. Enfin  ,  un  mois  de  Juin 
1612,  il  vint  à  bout  ds  réuffir  dans  la 
négociation.  Le  Sultan  Aciîmet  Cnan 
figna  un  traité  de  Coinnierce  &  d'air.i- 
ti3  avec  la  République  &  lui  accorda 
de  fernb  .ables  &  môme  de  plus  grands  pri- 
vilèges qu'aux  Français  &  aux  Anglais.  ^^^  ^.^ 
Le  Réfident  Hollandais  eut  foin  d'éta-^^,.^^^ 
bîir  en  même  terns  aeo  Confuls  dans  les^^^i 
difféfeme>;  écheiles  du  Levant. 

Les  Etats- Généraux  ne  s'attachaient 
pas  feulement  à  étendre  &  alTurer  leur 
comn:.erce  avec  l'attention  d^un  fouve- 
lain  qui  regarde  cet  objet,   comme  la 


(*)  Voy.  la  lettre  dejaannin  du  9  hin  11^:  1504 
f«.  m  iaccordi  gueres  avec  IVagenc^ar  Z>%..p  49, 
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Q-^Q  ^     fonrce  de  la  profpérîté  de  l'Etat  &  avec 

f   ^  '     cette  énergie  que  donnent  aux  Sociétés 

ainfi  qu'aux  particuliers,  la  vigueur  de  la 

Troubles    jeuneiie  &  le  fentimenc  de  la  profpénté.- 

fiir  la  <i;^- jj^nflés  de  la  célébrité  que  cette  guerre 

cesfjon  de  /  •?  ^    •       ^ 

cieves,  leur  avoit  procurée  ,  ils  ne  pouvaient 
/?efifzV';^  étouffer  l'orfrueil  inquiet  mais  périi- 
Rc/^r.  ^e//a  leux  9  de  jouer  un  rôle  dans  les  fcenes 
Moffad-ar- ^^  Hionde  politique.  Jean  Guillaume, 
wc  per  e  j^^ç  ^p  Qéves  était  mou  fàus  poftérité 
CofediCie-  -j^  ^^  ^^j^^^  ^^^^^    Outre  les  duchés  de 

^'"'^^^'""Cléves,  de  fuliers  &  deBerg,  le  Prince 
j^l'^,,^^      laiiTait  encore  les  Comtés  de  la  Mark  Sf 
c 'r^f"  ûV^.'/.  ^^  Ravensberg  &  la  feigneurie  de  Ra- 
jj"y^_:;^C  venfteÎR.     Suivant  les  ftîpulations  con- 
Î03V  i2j! ''enues  dans  le  mariage  de  P3n  grand- 
es ^.      ■"  pere,  tous  ces  domaines  ne  devaient  ja- 
R2f.L  Hi'iL  mais  être  démembrés.    Le  Duc  avait  eu 
FêV.iéio.  quatre  fœurs.    L'ainée  était  m.orte  après 
avoir  eu  du  Duc  de  Prufie  fcn  mari, 
quatre  filles,  Anne,  Jeà'nne  Magdelei- 
ne,  Magdeleine,  &Sybille.  Anne  avait 
épouréJeanSigismond,  Eleâ;eur  de  Bran- 
debourg, qui ,  fe  fondant  fur  les  droits  de 
la  mère  de  fa  fem.me  &  fur  Pindivifibi- 
lité  de  la  fucceiïion,  la  réclamait  toute 
entière.    Mais  Jeanne  Magdeleine  qui 
avait  époufé  Philippe  Louis ,   Duc  de 
Neubourg,\  faifait  valoir  fes   droits  & 
pour  elle ,  comiTie  la  plus  proche  héri- 
tière vivante,  &  pour  fon  fiîs  Woîfang-_ 
Guillaume,  comime  le  plus  proche  héri- 
tier marçuliû  de  Jeân,Duc  des  Deux- Fonts 
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Se  Charles  d'Autriche,  Marquis  deBur-  j^qq, 

gaw  qui  avaient  époufé  les  deux  autres ^^ 

fœurs,  ayant  moins  de  droit  que  les  pre- 
miers, fe  bornaient  à  demander  un  par- 
tage. Parmi  plufieurs  autres  compéti- 
teurs que  le  défir  d'avoir  part  à  une  fi 
riche  dépouille ,  fit  paraître  fur  les  rangs, 
on  diftinguait  le  Duc  de  Saxe.  11  faifait 
x^aloir  une  expeétative  que  l'Empereur 
Frédéric  III  avait  accordée  à  un  de  Tes 
ancêtres  &  furtout  l'avantage  d'être  des* 
cendu  d'une  fille  de  Jean  ill,  Duc  de 
Cléves  &  tante  du  feu  Duc.  Toute  l'Al- 
lemagne &  la  plupart  des  Princes  de  l'Eu- 
rope fe  diviferent ,  fuivant  que  la  diverfi- 
té  des  vues  &  des  intérêts  mettait  de 
l'oppofition  dans  leurs  fentimens.  Les 
divers  prétendans  n'auraient  pas  tardé 
à  porter  le  fer  &  le  feu  chez  les  peuples 
dont  ils  dévoraient  le  gouvernement, 
lorfqu'ils  apprirent  que  l'Empereur  met- 
tait ces  Etats  en  féqueftre,  &  faifait  mar- 
cher l'Archiduc  Léopold  ,  qui  fe  rendit 
maître  de  Juliers.  Cette  nouvelle  réunit 
les  principaux  prétendans.  Ils  ne  man- 
quèrent pas  de  penfer  que,  fous  prétex- 
te  de  maintenir  les  loix  &  la  tranquil- 
lité du  Corps  Germanique,  l'Empereur 
voulait  s'emparer  d'un  pays  qui  rendrait 
fes  Etats  contigus  à  ceux  que  la  maifon 
d'Autriche  poifédait  dans  les  pays- bas, 
&  à  ceux  qu'elle  ne  défefpérait  pas  d'y 
recouvrer.    Le  Roi  de  France,  dontie 
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l6og,  principal  objet  était  l'abaiffement  delà 

„ maifon  d'Autriche,  ne  vit  pas  cette  in- 

TaHon  d'uT]  œil  indifférent.    Il  appuya  |e 
parti  des  Princes  de  Brandebourg  &l  de 
Neubourg.  Ceux-ci  intérefferent  à  leur 
eaufe  la  plupart  des  Eleâ:euTs  Protellans 
&  formèrent  une  affociation  redoutab'e 
qui  fe  donna  le  nom  à^ Union  EvangélU 
que»    Les  Princes  Catholiques  de  J'Em- 
pire, prirent  auiTitôt  l'alarme.  Craignant 
que  le  parti  proieîlant  ne  devînt  trop 
puiffant*.   ils  formèrent  une  confédéra- 
tion oppofée,  qu'on  nomma  la  llgm  Ca- 
tholique. Le  Duc  de  Bavière  en  fut  nom- 
mé le  chef  fous  Tautorité  de  l'Empereur, 
Plufieurs  Princes  étrangers  prirent  parti 
dans   cette   querelle.     Quoique]  r'a^nbi» 
tîon  U  la  politique  eulient  donné  nais- 
lance  à  ces  deux  ligues,  en  nifent  mou- 
voir tous  les  refiints,  &  qu'il  y  eut  mê- 
me des  Protellans  dans  la  ligue  Câtholi- 
que  &  des  Catholiq.ues  dans  la  ligue  Pra- 
telUnte,  on  ne  laiifa  pas  de  faire  de  cet- 
te querelle ,   une  q-aerdié  de  religion.. 
Ces  mots  de  ralliement  Cor/îo%/fe ,  évan- 
géllgue  fervaient  à  écbsufl'èr  les  peuples. 
Ainli  s'alluma  la  première  érincelie  de^ 
cette  Guerre  funefte  qui ,  par  un  progrès 
infènfibie ,  embrafa  toute  l'Europe.   Les- 
Etats 'Généraux  qui  craignaient-  de  voir 
la  maifon  d'Autriche  s'établir  dans  un 
pays  qui  leur  fermait  de  rempart ,  de- 
talent  époufer  et.  épouferent  en  eifet  leji 
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intérêts  de  la  ligue  ,EvanoJUque,    Auflî  i5oO. 
virent-ils  avec  plaifir  les  Princes  de  Bran-  ^ 

debourg  &  de  Neuboarg  fe  réunir  par 
un  compromis.  Suivant  ce  compromis, 
la  fucceiîion  devait  être  gouvernée  en 
leur  nom  &  par  indivis  jufqu'à  ce  qu© 
l'affaire  fût  décidée.  Ils  fe  firent  enfuite 
inaugurer  dans  le  pays.  Les  Etats -^  Gé- 
néraux leur  promirent  des  munitions 
de  guerre.  Le  Duc  de  Saxe  les  foliicita 
vainement  de  ne  point  s'immifcer  dans 
une  querelle  qui  leur  était  étrangère. 
La  réponfe  qu'Us  lui  firent  efl  pleine  de 
cet  orgueil  &  de  cette  fierté  qui  carac- 
térife  les  républiques  naifTantes.  „  Il  im- 
„  porte,"  dirent-^ilSj  aux  Provinces- 
5,  Unies  d'avoir  de  bons  voiflns.^  Elles 
„  font  par  conféquent  décidées  à  favo- 
5,  rifer  le  parti  des  Princes  de  Brande- 
„  bourg  &  de  Neubourg."  Maurice 
voyait  avec  ardeur  une  nouvelle  occa-^ 
fion  de  faire  briller  fes  talens  dans  la 
carrière  des  armes.  Il  efpérait  des  fuc- 
cès  d'autant  plus  grands  qu'il  devait 
agir  de  concert  avec  toutes  les  forces 
de  la  France. 

Henri  IV  fe  préparait  à  fe  mettre  à  la  Prépara^: 
têtô  de  fon  armée.  Quarante  millions  en  Henruv.  ^ 
réferve ,  trente  mille  hommes  qui  com  ^^"^ 
mençaient  à  filer  vers  les  frontières  de  xxxn 
la  Champagne,   &  quatorze  mille  vers 
l'Italie,   auxquels  le  Duc  de  Savoye  8c 
les  YénUiens  devaient  fe  joindre,  tous 
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î6op,  ces  préparatifs  iinmenfes  &  ces  aliian- 

— .. ces  fûres,  jettaient  PEurope  dans  Péton- 

nement  &  faifaient  foupçonner  un  des- 
lèin  plus  étendu  que  celui  de  régler  la 
fucceiïion  de  quelques  cantons  d'Allema- 
gne, îî  en  eft  qui  préiliment  que  le  des- 
fein  de  Henri  n^aliait  à  rien  moins  qu'à 
réalifer  le  projet  qu'il  paraît  avoir  eiTec- 
roy.  les     tî vendent  conçu ,  de  formerjune  MépubU- 
Mém.  de    que  Chrétienne ,   dont  les"  loix  eurent 
^^^^y*       maintenu     l'équilibre  &    la  paix  per- 
pétuelle en  Europe.    Il  paraît  plus  vrai- 
femblable  que  fon  objet  était  d'abaiiTer 
la  maifon  d'Autriche  &  de  fixer  dans  Tes 
îïiains  la  balance  de  l'Europe.  Le  jeune 
Bnnce  de  Condé  venait  de  difparaître 
de  fa  cour.   Devenu  ravifîeur  de  fa  pro- 
pre Epoufe  ,  dont  les  charmes  avaient 
fait  une  impreflion  trop  vive  fur  Henri 
Èeniv.  Re- 1 ^  »  îi  s'était  retiré  à  Bruxelles^  où  les 
ht,  delta    Archiducs  s'étaient  empreffés  de  lui  of- 
fuga  dd    frir  un  azile.  La  douleur  qu'en  refîentit 
principe  di  le  MoBarque  amoureux,  contribua  peiit- 
Conde.       être  à  augmenter  fon  reiTentiment  con- 
Suiii.        tre  la  maifon  d'Autriche;  mais  elle  ne 
peut  avoir  été  la  première  caufe  de  fes 
préparatifs.  Avant  cetteiévafion ,  il  avait 
concerté   fes    mefures;  avec  les  Stats- 
Généiaux.    A  la  tête  d'une  ligue  pois- 
fante,  foutenu  par  des  troupes  nombreu- 
fes  &  aguerries ,  ce  monarque  courageux 
&  expérimenté  ne  voyait  point  d'enne- 
mis ea  état  de  s'oppofer  à  ks  eôbrts. 
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Il  était  prêt  à  marcher  pour  détruire   j^qq^ 
ure  nouvelle  ligue  Catholique.  Le  bruit  ^ 

.  même  courut  qu*il  allait  faire  la  guer- 
re au  Pape  dont  le  nom  fe  trouvait 
à  la  tête  de  cette  ligue.  Ce  bruit 
fat  fans  doute  la  cauie  funefte  de  la 
mort  de  ce  grand  Roi.  Un  fanatique,  AirasHnat 
nommé  Ravaillac,  natif  d'Angoulême,  de  Henn 
faifit  le  moment  où  fon  carofle  était  ar- 
rêté au  milieu  de  Paris  par  un  embar- 
ras de  voitures,  &  le  tua  en  lui  plon- 
geant ïin  couteau  à  deux  tranchans  dans 
la  poitrine.  Les  grands  defîeins  de  ce 
Monarque  périrent  avec  lui.  Avec  lui, 
s'éclipfsjpendant  quelques  années,'a  gloi- 
re de  la  monarchie  françaife;  &  ceRoyao- 
nîe  étant  tombé  fous  une  adminiftration 
ignorante &fuperftïtieufe,orageufe  &  fai- 
ble, la  puiflance  delà  maifon  d'Autriche 
ne  tarda  pas  à  infpirer  de  nouvelles  ai- 
larmes  à  l'Europe.  Sa  mort  fut  un  mal- 
heur d'autant  plus  grand  pour  l'efpece 
humaine  que ,  s'il  eût  vécu ,  il  eut  ap- 
paremment prévenu  les  malheurs  de  cet- 
te fanglante  guerre  de  trente  ans  qui  ré- 
duifit  l'Allemagne  à  l'état  le  plus  dé- 
plorable. 

Le  Vafibr  ,  Hiftorien  plus  téméraire  Eloge  de  ce 
que  hardi,  parce  que  la  vérité  n'eft  ja^  î^i^"^^'i"e« 
mais  trop  hardie,  s'eft  efforcé  de  rele- 
ver les  taches,  qui  déparent  les  grandes 
qualités  de  Henri.    Il  trouve  mauvais 
que  fon  éloge  ait  été  prononcé  dans  les 
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l5cQ  ég^i^^s.  Mais  il  aurait  |dû  ajouter  que 
^'  la  paîïlonl  de  Henri  pour  les  femmes  ne 
lui  fit  jamais  facrifier  les  vrais  intérêts  de 
l'Etat  U  que  fes  fentimens  équivo- 
ques fur  Particie  de  la  religion  furent 
la  caufe  de  ce  tolérantifme  qui  com- 
me un  baume  falutaire,  guérit  les  grands 
maux  qui  avaient  affligé  la  France  pen- 
dant tant  d'année.  Ce  n'était  point ,  il 
eft  vrai,  dans  des  alTemblées  où  les  faibles* 
fes  &  les  erreurs  font  miles  au  nombre 
des  crimes ,  qu^ii  fallait  prononcer  Péio- 
ge  du  bon  Henri.  C'eût  été  dans  les  as- 
femblées  de  la  nation  à  laquelle  il  avait 
procuré  le  repos  &  le  bonheur,  dans  les 
cours  de  jufîice  auxquelles  il  avait  rendu 
leurs  droits  &  dans  les  campagnes  que 
fes  foins  avaient  vivifiées.  Malgré  quel- 
ques traits  de  diffimulation  que  les  cir- 
conilances  rendirent  néceiTaifes  &  quel* 
quek  excès  de  bravoure ,  effets  d'unfang 
vif^êt  bouillant ,  on  n'a  pas  laiiTé  de  remar- 
quer dans  ce  prince  un  fond  de  can- 
deur &  de  bonté  &  des  talens  militai- 
res qui  feront  éternellement  refpecter  & 
adorer  fa  mémoire.  En  un  mot,  c'était 
un  homme  aimable  avec  quelques  dé- 
fauts, &  un  Roi  parfait;  au  lieu  que 
Jacques  I,  fon  contemporain ,  avait  des 
qualités  qui  auraient  illuftré  un  fimpl© 
particulier  &  n'avait  pas  celles  qui  for- 
lŒient  un  Roi.    ô  Henri  ton  nom  n'en» 
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î\^  point  la  Légende  ;  mais  en  eft-il  moins  r^^ 
làcréPtu  as  payé  le  tri  but  aux  faibleiTes  ^^^V* 
humaines  ':  mais  l'amour  des  plaifirsne  te 
fit  jamais  perdre  de  vue  le  bienide  tes  peu 
pies  :  il  fut  le  premier  objet  de  tes 
foins:  tu  connus  le  mérite  de  Sully:  ta 
gloire  rayonne  d'un  nouvel  éclat  pour 
avoir  dit  à  la  belle  "d'Entragues  qui  te 
conjurait  les  larmes  aux  yeux  de  l'éloi- 
gner.,  que  tu  préférais  un,  homme  comme 
lui  â  cent  m.aîtrejjes  comme  elle.  Tu  tra- 
vaillas pour  rendre  ta  nation  heureufe, 
St  tu  réuffis.  Qu'en  nous  donne  des  Hen- 
ri ÏV  &  nous  leur  pardonnerons  leurs 
faiblefies;  les  plus  obftinés  Républicains 
nême  conviendront  que  s'il  étoit  pofii- 
ble  de  trouver  un  moyen  éledtif  de 
procurer  eux  nations  des  chefs  tels  que 
toi ,  la  monarchie  ferait  alors  le  plus  par- 
fait des  gou?ernemens.  Bon  Henri  IV , 
i\  ton  nom  n'eil  pas  infcrit  dans  le  Ca- 
talogue de  ces  pieux  infenfés  qui  ont 
éteint  la  nature  au  lieu  de  la  régler,  ton 
nom  fera  toujours  béni  par  les  hommes 
fcnfibles  &  les  amis  de  l'humanité. 

La  mémoire  de  Henri  IV  ne  doit  pas  sesiiaifons 
être  moins   précieufe   à    la    Républi-  ^^joûes 
que   des    Provinces -Unies.     Il    n'ou  p^ovil-fces- 
biia  jamais  le  zèle  que  les  Etats -Gêné- Unies." 
laux  firent  éclater  pour  lui.    Il  époufa /Joq/r  7 /e- 
leurs  intérêts  avec  autant  d'ardeur  quQven  van 
de  fuccès.    Sans  les  fommes  qu'il  leur  Hendikk  dû 
envoyait  annuellement,  fans  ces  trou-Groc;f. 
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ï  600    P^^  choifies  qu'il  fit  pafler  pour  les  fecou- 

^ ^'  rjr,  fans  la  fermeté  avec  laquelle  il  fut 

impofer  à  l'Ëfpagne  en  les  protégeant, 
il  eft  erycore  douteux  que  le  fuccès  eût 
couronné  leurs  efforts  ,  infatigables  il  eft 
vrai,  mais  trop  faibles  contre  la  puiflan- 
ce  énorme  de  la  monarchie  Erpagnole. 
Enfin,  c'efl:  à  lui  feul  qu'ils  furent  rede- 
vables d'avoir  arraché  l'aveu  de  leur  in- 
dépendance à  l'ennemi  qui  la  leur  dis- 
putoit  le  fer  à  la  main  :   car  la   trêve 
île    fut     qu'un  moyen  doux   &  falu- 
taire,   pour  applanir  les  difficultés  qui 
s'oppofaient  à  l'entière  conclufion  d'une 
paix,  renvoyée  à  une  époque  où  elle  de-- 
voitfe  faire  avec  moins  de  difgrace&de 
Meteren  $1  danger  pour  l'Ëfpagne.  Auffi  les  Etats- Gé- 
iip  au  corn- xïérB.ux  l'appellaient-ils  le  père  de  la  R.é- 
menc,        publique,  titre  flatteur  &  glorieux  qu'il 
avait  bien  mérité.    Ils  connaiîTaient  par- 
faitement raffeélion  de  ce  Prince  pour 
eux  :  ils  s'^en  prévalurent  même ,  pour 
lui  faire  demander,  à  l'occafion  des  trou- 
bles de  Cléves ,  qu'il  voulût  payer  pen- 
dant quelque  tems  les  régimens  français 
qu'ils  avaient  à  leur  fer  vice.    Cette  de- 
mande lui  donna  de  Thumeur.    Il  s*é- 
tendit  fur  les  dépenfes  que  fon  expédi- 
^ederL     tion  en  Allemagne  allait  lui  coûter.  Les 
Mift.X.'^^.  Etats  font  de  petits  avarlcieaxj  dit-il,  a 
Metentt     leurs  Ambaffadeurs  ,   d'un  air  chagrin 
sèid,         tempéré  par  fa  douceur  ordinaire;  &  en 
apelant  cette  demande  un  petit  témoigna" 
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■ge.  d"* ingratitude.    Il  leur'' dit  cependant  i^qq 
gu'il  voulait   traiter   avec  eux   comme     .     ■^' 
avec  Ton  propre  peuple  &  fans  affi<fta- 
tion  ni  cérémonie,  leur  ouvrir  Ton  cœur, 
comme  il  aimait  à  l'épancher  dans  le  fein  ' 
de  les  meilleurs  &  de  fes  plus  fidèles  fer- 
viteurs.   Il  était  même  prêt  de  faire  une 
alliance  plus  étroite  avec  les  Provinces- 
Unies,  lorfque  fa  mort  tragique  trancha 
fes  Jours  &  rompit  fes  projets. 

Les  Etats  ne  purent  réulTir  à-confom  RenouveJ- 
nier  une  alliance  fi  avantageufe  fous  la  j';^"fj^\^^^^ 
Régente  Marie  de  Médicis  à  qui  le  gou-  des'Etais 
vernement  fut  déféré  pendant  la  mino  ^^^^c  la 
rite  de  Louis  Xlli  qui  n'avait  que  neuf  p^.Jft'deju- 
ans.     Ils  parvinrent  cependant  à  faire iieis. 
renouveller  les  anciens  traités.   Le  Ma- 
réchal de  la  Châtre  fut  même  envoyé  à  ^^/s''^« 
la  tête  de  huit  mille  hommes  de  pied  g^-^^'^^^' 
de  douze  cens  chevaux  pour  féconder 
Maurice  dans  le  pays  de   Cléves.     Ils 
s'emparèrent   de  conceii  àt  ia  ville  de 
Juliers  qu'ils  donnèrent  en  fequeftre  eux 
Princes  de  Brandebourg  &  de  Neubourg. 
Les  armées  des  deux  alliés  fe  retirèrent 
enfuite  chacune  dans  leur  pays  refpec- 
tif  ;  &  PErapereur  ne  put  oppo(er  ancêt- 
re conquête  qu'un  vain  titre  d'inverti- 
ture  qu'il  donna  à  l'Electeur  de  Saxe. 

Les  Etats  travaillaient  encore  à  enga-  Ambaffa- 
ger  Jacques  I  dans  la  même  querelle.   Ils  ^^  en  An- 
firent  partir  à  cet  effet  une  députation  fol7héé^ 
folemnelle ,  &  l'on  remarque  que  les  Am-  ciiian  des  ; 
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î6oQ    baifadeurs  des  Etats   fe  virent  rendre 
^'  pour  la  première  fois  en  Angleterre  les 
difputes     honneurs  dus  aux  repréfentans  d'un  Etat 
fur  la  pê-  fouverain,    Jacques  1  les  reçut  tête  dé- 
cbe.  couverte.    Ils  prirent  le  prétexte  de  ré- 

Hoii.  Res.  g^çj.  quelques  difficultés  relatives  à  la  pê- 
^flj^ioio'çj^g^  Les  Ang'ais  n'ont  jamais  pu  voir 
^  ^^^"'  fans  jaloufie  une  multitude  de  bâtimens 
de  la  République  couvrir  les  mers  qui 
baignent  leurs  côtes,  &  en  emporter  an- 
nuellement, par  la  pêche,  des  rlcheliQS 
inépuifables.  Le  Monarque  Anglais , 
voulant  détruire  cette  importante  bran- 
che de  la  Tjavïgation  hollandaife ,  avait 
rendu  un  nouvel  édit  pour  interdire  aux 
étrangers  la  pêche  autour  des  côtes  d'An- 
gleterre &  d'Ecoiïe.  LesAmbaifadeurs  de- 
cnanderent  la  révocation  de  cet  édit.  Ils 
lepréfenterent  que  cette  pêche  faifait  lub* 
lifter  dans  la  République,  vingt  mille  ma- 
telots &  quarante  mille  hommes  qui  s'oc- 
cupaient de  la  conftruetion  des  bâtimens 
&  d'autres  métiers  relatifs  àcette  branche 
de  Commerce.  Ils  firent  voir  qu'on  ne 
pouvait  la  cultiver  avec  fuccès  que  par  u- 
ne  expérience  acquife  dès  l'enfance  &  par 
une  fobriété  naturelle  à  la  nation  holian- 
daife  &  abfolument  étrangère  aux  An- 
glais. Le- fuccès  de  cette  négociation  fè 
jéduifit  à  des  promeiTes  de  fecours  pour 
la  guerre  de  Cléves  &  à  la  fupprefllon 
de  l'Edit  contre  la  pêche.  Cet  accord 
ne  put  éteindre  les  fujets  de  difpute  en- 
tre 
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tre  deux  puifTances  maritimes  dont  les  i5oQ 
intérêts  fe  croifaient  trop  fouvent.  __  ^' 

La  P':2che  de  la  baleine  fit  naître  une^^-^^;  n^  ,  , 
difcorae  encore  plus  vive.    Les  Belges-  /^  ^li\  *^ 
Confédérés  étaient  devenus  trop  puiffans^^. 
fur  mer,  pour  voir  d'un  œil  indifférent  miand's 
les  Basques  quitter  les  côtes  les  plus  é-  Rykdomf. 
loignées  de  la  France,  pour  venir  pê-  345-  345. 
cher  dans  le  nord  ce  poifîbn  monftrueux,  ^^^nuden 
fans  délirer  de' partager  ce  commerce- ■'^^^'".  ^. 
Ils  commencèrent  par  attirer  dans  le  pays  43. 
plulieurs  de  ces  intrépides  marins.   Avec  ^/'^^"  •^*'"* 
leur  recours  &  par  les  connaiiiaîices  pui-     ''• 
fées   dans  les  derniers  voyages  au  pô- 
le ,  ils  cultivaient,  depuis  quelques  an- 
nées, cette  pêckeavec  ardeur  &  fuccès. 
Les  Anglais,  regardant  comme  un  lar- 
cin tous  les  avantsges  que  les  Hollan- 
dois  retiraient  de  c^a^  pêche  qu'ils  com- 
mençaient aufil  à  cultiver,  réfolurent  de 
les  y  faire  renoncer.  Ayant  trouvé  deux  ' 
navires  d'Amllerdàm ,  dans  ces  parages, 
ils  commencèrent   par  leur  demander , 
s'jls  avaient  permiffion  du  lloi  de  la 
Grande-Bretagne,    pour  venir  pêcher    . 
dans  les  mers  du  Groenland.   Les  Hol- 
landais répondirent  que  la  mer  était  un 
élément  libre  &  qu'ils  avaient  pris  leurs  ^^''^^^^  ^ 
paiTe-ports  du  Prince  Maurice.   Cela  nc^^^^"^  '^"' 
fujfii  pasy  dirent  les  Anglais  fuivant  les^^^^"  ^' 
annales  du  tems,  &  pour  vous  appren  ^^J^-^^   ^. 
dre  quz  cette  mer  efî  au  Roi  notre  rnaî-^]^^^^ 
ire  donnez- nous  de  bonne  grâce  les  ^'^nl- ài^, xgà^ 

Tom,  F,  F 
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ï5cO.   ^^^  ^"^  ^'^"^    ^^^^  P^'^*^'    ^'^^  nacelles, 

vos  rets  &  tous  vos  Injîrumens  ;  Jïnon  , 

nous  vous  coulerons  à  fond  à  coups  de  ca- 
non. Il  n'y  avait  rien  à  répliquer  à  ce  lan 
gage  foutenu  par  la  force.  Les  Hollandais, 
fe  Tentant  les  plus  faibles,  retournèrent 
dans  leur  patrie  &  portèrent  leurs  plaintes 
au  fouyerain.  Lés  Etats,  ayant  follicité 
vainement  une  indemnifation  de  la  cour 
de  Londres ,  y  envoyèrent  une  ambas- 
làde  extraordinaire.  Elle  était  chargée 
d'expofër  vivement  les  griefs  de  la  na- 
tion fur  cet  article  &  fur  la  conduite 
des  Anglais  dans  les  Indes.  '  Ces  orgueil- 
leux infulaires  voulaient  commercer  li- 
brement dans  les  ports  de  cette  partie 
de  l'Afie  où  les  Etats  avaient  un  com- 
merce exdufif.  Ils  refufaient  de  contri- 
buer aux  dépenfes  nécelTsires  pour  re- 
poufler  les  attaques  des  Efpagnols  &  des  , 
Portugais.  Le  fameux  Hugo  Grotius ,  \ 
qui  était  du  nombre  des  députés,  con^  '' 
tribua  beaucoup  à  faire  décider  ce  der» 
nier  différend  en  faveur  de  fa  patrie. 
Mais,  quant  au  dédommagement  des 
pêcheurs,  on  vit,  difent  les  mêmes  an- 
nales ,  que  9  qui  ejî  h  plus  fort  ejî  h  maî- 
tre de  la  mer^  &  que  ,  dans  ces  occajïons\ 
on  ne  prend  jamais  pour  rendre.  Ce  dé- 
ni de  juftice  détermina  les  Etats  à  don- 
ner ordre  à  la  Compagnie  qui  s'était 
formée  pour  cette  pêche,  de  n'y  en- 
voyer que  des  vaiiTeaux  armés.  Les  pré« 
tentions  des  Anglais  furent  encore  dis- 
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ciitées  dans  des  conférences  poftérieu-  jgoo^ 
Tes.    Il  tut  plus  facile  à  Grotius  de  les        f^^ 
réduire  au  fiience  que  de  les  faire  renon-    j  c   j 
cer  à  leurs  prétentions.    En  i(5i7,  ils^  *   ^"^ 
attaquèrent  encore  les  pêcheurs  Hollan-   ' 
dais;  mais  s'étant  trouvés  les  plus  fai- 
bles ,  ils  furent  pris  eux-mêmes  ;  &  les 
Hollandais  emmenèrent  dans  le  pays,  un 
navire  Anglais  que  les  Etats  n'oferent 
cependant  garder. 

Ils   voulaient   ménager  Jacques   qui  suite  des 
leur  promettait  des  fecours  dans  l'affaire  troubles 
de  Juliers.    Mais,  ce  Prince,  tout  oc-J"!!^'^/^'^' 
cupé  à  faire  de  gros  livres  contre  lesjuUsrsl 

théologiens  de  Hollande,  s'embarraifait 

peu  de  prendre  intérêt  dans  cette  afîai-  1610, 
re.    Elle  devenait  tous  les  jours  plus  fé- 
rieufe.    Les  Princes  de  Brandebourg  & 
de  Neubourg  avaient  gouverné  les  do- 
maines de  cette  fucceffion  en  commun. 
Mais  comme  l'exercice  d'une  fouverai-Z/z^ÊV^^  jes 
neté  n'admet  gueres  de  compagnon  5  laprinces  par 
bonne  intelligence  entre  les  deux  Princes/e  Duc  de 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  la  jaloufiei^o/^^/z  L.  i. 
fouffla  feslpoifons:  chacun  d'eux  voulut £>(/c.  4. 
fe  faire  des  partifans  dans  le  pays ,   & 
de  puilTans  protecteurs  au  dehors.    Les 
amis  des  deux  maifons  interpoferent  leur 
médiation,  pour  empêcher  une  rupture 
prête  à  éclater.     D'après  leur  avis,  le 
Duc  de  Neubourg ,  qui  était  le  plus  fai- 
ble &  par  conféquent  le  plus  facile  à  ga- 
gner ,  vint  demander  la  fille  de  l'Eleo 
F  2 
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teur  en  mariage.  Cette  alliance  que 
PElefteur  ne  refufa  point ,  eût  recon- 
cilié les  deux  compétiteurs,  fi  unincident 
fmgulier  n'eût  rompu  ce  projet  &  divifé 
fans  retour  les  deux  maifons  ('^0*  Dans  la 
gaité  d'un  feftin  où  le  Gendre  &  le  beau- 
pere  futurs  fe  livraient  à  l'excès  du  vin^ 
défaut  fi  avilifîant  pour  leur  rang ,  mais 
alors  fi  commun  en  Allemagne,  même 
parmi  les  Princes ,  Neubourg  fe  permit 
quelques  propos  piquants.    L'Eledteur 


C*)  Cbriflîan  II ,  Eleûeur  de  Saxe  ,  qm  joua 
un  rôle  dans  cette  affaire  &  laiiTa  à  fa  mort  , 
arrivée  en  1611  ,  fès  prétentions  à  fon  fuC' 
céfîeur ,  préférait  les  puiflans  buveurs  aux  meil- 
leures têtes  de  fon  confeil  &  leur  donnait  des 
châteaux  &  des  feigneuries.  On  dit  que  la 
Princefîe ,  fa  mère ,  lui  envoya  un  jour  un 
miniftre  de  la  Religion  ,  pour  Texhorter  à  fe 
corriger.  Cbriftiân  ,  fâchant  que  le  Mmiftre 
aimait  l'or,  lui  promit  une  grande  coupe  de 
ce  métal ,  à  condition  qu'il  la  vuiderait  un 
certain  nombre  de  fois  ;  Thomme  d'Eglife  fe 
laifîa  gagner  :  mais  il  n'avait  pas  encore  ac- 
compli la  condition  ,  qu'il  fût  la  viftime  de 
la  liqueur  perfide.  L'Eleveur  fit  reporter  le 
faint  homme  ivre  mort  à  la  Princelfe  „  une 
,1  autre  fois,  Madame,  lui  fit -il  dire,  choi- 
9,  filTez  mieux  vos  gens.  Si  vous  voulez  que 
„  je  profite  de  vos  remontrances  ,  envoyez 
,s  moi  des  Conleillers  qui  foient  à  l'épreuve 
„  de  la  tentation'*.  Le  Fasfor.  Liv,  2. 
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offenfé  de  cette  liberté  à  fa  propre  ta »■ 

b;e  &  dans  fa  maifon ,  y  répondit  par  161CX 
un    foufflet.    Neubourg ,    outré  de   ce 
fanglant  affront,  oublia  la  PrinceiTe  qu*il 
recherchait  en   mariage  &  ne  s'occupa 
plus  que  du  foin  de  la  vangeance.  Em- ^^"tî^'o^f, 
porté   par  Ton  relTentiment,  il  chQî che^'^/^^  ^^fT^ 
un  appui  dans  une  alliance  avec  le  Duc'^  '^'"'"^  '^*^* 
de  Bavière,  dont  il  époufe  la  fœur;  ^  , 
pour  avoir  la  protection  de  la  maifon 
d'Autriche  &  de  la  ligue  Catholique,  il 
embraîTe  la  religion  P^oaiaine.  La  ligue 
Catholique  acquit  par  là  une  prépon- 
dance  d'autant  plus  grande  que  i'Efpagne 
&  les  Archiducs  fe  préparaient  à  l'ap- 
puyer ouvertement.  Ils  précipitaient  les 
préparatifs  militaires.    Avec  l'argent  de 
I'Efpagne ,  ils  eurent  bientôt  une  armée 
de  trente  mille   hommes,    Spinola  en 
eonduifit  vingt  mille  vers  la  frontière 
d'Allemagne,  &,  fous  prétexte  de  faire 
exécuter  le  ban  que  les  Empereurs  Ro» 
dolphe  &  Matthias  venaient  de  pronon- 
cer   contre  A  ix- la -chapelle,    il   entra 
dans  cette  ville  &  rétablit  la  R-égence 
Catholique    que  les    Bourgeois  protef- 
tans  avaient  dépofée.  Le  Nonce  Bentivo- 
g'io  contribua  beaucoup  à  cette  expédi- 
tion par  fes   confeils.    Je  crus  n-^ême, 
dit  il,  dans  l'hiftoire  qu'il  a  écrite  de 
cette  guerre ,    devoir    fuivre   le  camp 
Efpagnol  >  dans  l'idée  que  ma  préfence , 
en  q^jalité  de  Miniftre  du  S.  Siège,  rem- 
Es 
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l6lO  P^^^^i^  ^^  craintes  &  d^effroi  les  puis» 
^  fances  ennemies:    comme  (i    les  vingt 

mille  hommes  que  Spinola  commandait, 
n^euflent  pas  fuffi ,  &  que  la  pourpre  Ro- 
maine eût  eu  la  vertu  de  jetter  les  hé- 
rétiques dans  la  confternation.    Enfuite 
Spinola  s'empara  de  Duuren,  d'Orfoy, 
de  Wëfel  &  de  plufieurs  autres  places 
fous  le   nom  du  Duc    de  Neubourg» 
Maurice  entra  d'un  autre  côté ,  fous  pré- 
texte d'appuyer  l'EIeâ:eur  de  Brande- 
bourg.   Il  s'empara  d'Emmerick  ,    de 
Rees  &  de  plufieurs  autres  places.  Cet- 
te guerre  offrit  un  fpeétacle  inoui  juf- 
qu'alors.    Deux  armées  ennemies  parta- 
gèrent toute  cette  riche  fucceîFion ,  fans 
altérer  la  trêve  &  fans  avoir  tiré  Pépée. 
Elles  étaient  fou  vent  fort  près  l'une  de 
l'autre:  les  détachemens  fe  rencontraient 
même  quelquefois  ;  mais  au  lieu  de  fe 
charger,  ils  fe  traitaient  comme  de  bons 
amis  :  le  plus  diligent  des  deux  Généraux 
faifait  le  plus  deprogrès.  Quand  l'un  avait 
pris  une  place ,  l'autre  fe  retirait  fans  y 
rien  prétendre.    La  Régence  de  France- 
avait  beau  être  occupc^e  de  querelles  do- 
meftiques  &  le  Confeil  de  Jacques  avait 
beau  être  vendu  à  PEfpagne:  Pintérêî:  de 
l'Etat  devait  à  la  fin  prévaloir  dans  les 
deux  cours:  elles  propoferent  unaccomo- 
dément:   on  tint  un  congrès  à  Zantea 
où  la  plupart  des  Princes  du  Nord  en^ 
voyerent  des  médiateurs.  Quoique  PEm- 
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pereur  n'y  eût  point  député;  on  vit  que,   x6lO. 

fi  dans  des   affaires  de  peu  de    confé- \ 

quence ,  il  pouvait  faire  la  loi  dans  l'Em» 
pire;  c'étaient  les  puiifances  étrangères 
qui  y  réglaient  les  affaires  importantes» 
Mais  il  arriva  dans  ce  congrès,  ce  qui 
arrive  toujours  dans  une  affaire  où  les 
arbitres  &  les  parties  ont  des  intérêts 
oppofés  :  les  deux  Etats  que  la  for- 
ce des  armes  avait  rendus  maîtres  du 
pays,  commencèrent  par  faire  échouer 
plufleurs  plans  qui  ne  s'accordaient  pas 
avec  leurs  vues;  &  lorfque  la  fucceffion 
fut  divifée  par  un  partage  égal,  &  qtie 
le  fort  allait  décider  la  part  qui  devait 
écheoir  à  chacun  des  deux  compétiteurs; 
Maurice  &  Spinola  ne  purent  jamaiâ^ 
s'accorder  fur  la  manière  dont  ils  éva- 
cueraient les  places  qu'ils  avaient  enva- 
hies. Les  médiateurs  des  cours  refpec- 
tives,  fatigués  de  ces  fubterfuges  poli* 
tiques ,  fe  préparaient  à  tout  abandon- 
ner ,  lorfq.u'on  vit  arriver  un  Courier 
de  Madrid,  qui  portait  des  ordres  de 
ne  point  abandonner  ces  places.  Cet- 
te nouvelle  caufa  la  plus  vive  douleur 
aux  Archiducs  qui  fe  voyaient  enve- 
loppés dans  les  foins  &  les  allarmes 
d'opérations  militaires  ,  dont  les  étin- 
celles pouvaient  rallumer  une  guerre  9 
qu'ils  avaient  eu  tant  de  peine  à  é- 
teindre.  Ils  écrivirent  à  la  cour  de  Ma- 
drid: mais,  lorfqu'ils  eurent  perfuadé 
^4 
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î6lO.  ^^  Roi  d'Efpagne  d'accéder  au  traité  de 

^ 1  Zanteii ,  le  Comte  de  Zollern ,  arrivé  delà 

pan  de  l'Empereur ,  remua  tant  à  la  Cour 
de  Bruxelles ,  fit  de  fi  brilkaiîes  promelTes 
au  Duc  de  Neubourg ,  au  cas  qu'il  ne 
voulût  partager  qu'avec  le  Duc  de  Saxe, 
que  les-  ehofes  refterent  dans  le  même 
état  d'incerdtude  qu'auparavant.Les  deux 
armées  demeurèrent  enpofTefilon  de  tout 
le  pays.  Il  eft  vrai  que  les  deux  Prin- 
ces, Brandebourg  &  Neubourg,  portaient 
les  titres  ^  les  armoiries ,  &  gouvernaient  : 
mais,  comme  dans  tous  les  pays  du 
monde,  la  vraie  poîleffion  cil  à  ceux 
qui  font  les  plus  forts,  il  arriva  qu'ils 
furent  dépouillés  en  effet  par  les  deux 
armées  qui  affèdtaient  de  voubir  les  ré- 
tablir :  tîifte  iîîuation  des  Princes  qui 
font  obligés  d'avoir  recours  à  des  pro- 
teéteurs  trop  puilTans ,  &  des  peuples 
dont  la  fou'/eraineté  eft  en  litige  ! 
Ascendant  Les  affaires  arrivées  dans  le  Nord  of- 
ce.tui°ies"°f^'Sî^^  un  exem.ple  non  moins  frappant- 
dans  le  de  Pafcendant  politique  des  Etats  -  Gêné- 
^J^'^-  raux.  La  Suéde  leur  promettait  depuis 
xxxu  ^^°H^^  tems  des  avantages  confîdéra- 
bles ,  s'ils  voulaient  l'affifter  contre  la 
Pologne  :  mais  le  Roi  de  Danemark, 
également  brouillé  avec  la  Suéde ,  les 
priait  de  n'entrer  dans  aucun  engage- 
ment qui  pût  nuire  à  fes  intérêts.  Les 
Etats,  flattés  de  fe  voir  ainfi  recherchés 
par  de  grandes  puiilances ,  ne  voulant  pas 
.  don- 
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donner  ombra{2;e  àl'une  ou  à  l'autre,  1610. 

pour  conferver  leur  commerce  avec  tou- 

tes  les  deux ,  interporereat  leur  média- 
tion ,  pour  les  réconcilier.    Cependant, 
la  guerre  ayant  éclaté   entre  les  deux 
Rois,  fans  qu'une  ambaîTade  envoyée  à 
Coppenhague    pour  ménager   la  paix ,  M^Z/éf.- 
eût  pu  réuffir,  les  Etats  favoriferent  Tjus  m^da 
main  le  Roi  de  Suéde.    Ils  lui  envoyé^  ^.«««'^ 
rent    1400  hommes    de    leurs   troupes  ^'»'- ^^• 
EcoiTaites,  qu'ils  eurent PadreiTe  défai- 
re paffer  au  travers  de  la  Norvège,    ils  j^,//^  j^^^ 
avaient  raifon   d'être  piqués  contre  hfii.  Mai, 
Roi  de  Danemark  :  il  venait  de  grever  1^,13- 
leur  navigation  par  les  nouveaux  droits  Grooz  p/ac. 
que  la  guerre  l'avait  engagé  à  impoferiv.  267. 
fur  les  vailTeaux  qui  paiTaient  le  détroit  271-  "73- 
du  Sord.    Ayant  tenté  vainement  de 
les  faire  fuppriraer ,  les  Provinces- unies 
s'engagèrent  Q^)  dans  une  alliance  of- 
fenfive  et  défenfive  avec  Lubec  &  plu- 
(ieurs  autres  Etats  de  l'Empire  pour  la 
liberté  du  commerce  qui  les  intérelTait. 
tous  également.  Cette  ligue  étonna  le 
Roi  de  Danemark  qui  regardait  l'Em- 
pire  de  la    mer  Baltique  comme  une 
partie  de  fon  domaine.    Effrayé  furtout 
de  voir  l'avantage  commun,  faire  dif- 
paraître  l'ancienne  rivalité  entre  la  Hol- 
lande &  Lubec,  il  fe  hâta  d'abolir  les 
nouveaux  péages.    Il  cherchait  mêmeSà 
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fe  lier  avec  l'Efpagne  ;  lorfque  les  Sué- 
.dois  lui  firent  d  s  propofîtions  qu'il 
accepta.  Le  congrès  s'ouvrit  fous  la  mé- 
diation de  l'Angleterre  ;  &  les  Etats- 
Généraux  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
cette  paix  où  ils  eurent  foin  de  faire 
confirmer  la  liberté  du  commerce.  Le 
Roi  de  Danemark ,  Chritien  IV,  jeune 
Prince  plein  de  valeur  &  de  fierté ,  ne 
put  s'empêcher  de  faire  éciater  fon  dépit. 
9,  Qu'elle  eft  donc ,  difait^il ,  cette  nou- 
„  velle  République  que  notre  impruden- 
„  ce  a  lailTé  naître  :  il  ne  lui  fuffit  pas 
5,  d'avoir  brifé  le  fcptredes  Rois:  elle 
y,  ofe  déjà  s'élever  au  delTus  deux  %c 
„  leur  diéter  impérieufement  des  loix.'* 
Depuis  ce  terrs,  les  Hollandais  furent 
regardés  dans  le  Nord  comme  les  dé- 
fenfeurs  de  la  liberté  des  mers  &  les. 
arbitres  des  querelles  où  le  commerce 
était  intérelfé. 

Il  s'en  fallait  beaucoup  que  les  Etats- 
Généraux  ,  en  affe étant  la  gloire  de  ré-»^, 
tablir  la  paix  chez  leurs  voifins,  fuifent 
en  état  de  la  maintenir  dans  le  feindes 
provinces  de  l'Union.  Le  feu  des  dis*- 
cordes  inteftines  avait  déjà  lancé  quel- 
ques étincelles  avant  la  trêve;  à  peine 
fut-  elle  fignée  &  la  crainte  d'un  ennemi 
étranger  évanouie,  que  Pincendie  fe 
développa  d^une  manière  très  alarman- 
te.  Le  peuple  fe  plaigiiait  du  poids  des 
impôts  que  la  longueur  de  la  guerre 
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avait  rendu   néceffaires.    Et  comme  le    x6lO. 

mécontentement  ne  fait  pas  raifonner,  il [ 

en  rejettait  la  faute  fur  les  membres  du 
gouvernement  qui   en   ordonnaient    la 
perception  &  la  répartition.    Le  peuple 
fournit  volontiers  de  gros  fubfides,  s'il 
s'impofe  lui-même;  il  porte  impatiem- 
ment ia  plus  légère  taxe,  quand  il  n'a 
pas  confenti.  Une  fe  paye  pas  de  mots; 
il  ne  faurait  regarder  comme  fes  Repré- 
fentans,  des  officiers  dont   le  choix  ne 
dépend  pas  de  lui.  Si  le  défir  d'arracher 
tous   les   privilèges    de    la    liberté    ne    / 
vînt  pas  à  tous ,  leurs  cœurs  ne  laiiTaienW 
pas  de  s'aigrir  du  levain  de  la  haine  &  de 
la  jaloufie.    Les  divifions  relipeufes  fer- 
mentèrent aifément  dans  des  efprits  aind 
dirpofés:  il  ne  leur  manquait  plus  que 
des  occafions  &  des  chefs  pour  fe  fouie- 
ver  ;  &  ils  trouvèrent  aifément  l'un  & 
l'autre.    Une  affaire  de  religion  fit  écla^ 
ter  la  première  émeute.    La  clafîe  des 
Miniftres  d'Alkmaar  voulut   foumettre  a  Aïk- 
ies    prédicans   de  cette    ville   à  régler  "^^'î'"- 
leur  foi  fur  la  confeffion  &  fur  le  caté-  ^^S^^^^ 
Cbifme  qu'elle  avait  adoptés.    Cinq  mi-  ■?'^*  ^^ 
niilres  ayant  refuféd'y  foufcrire,  furent  jx"  ^  ^* 
interdits  de  leur  emploi.     Et    comme  uifior 
Adolphe  Venator  était  le  plus  redouta-  y^rh.V.. 
ble   des   cinq  par  fes  talens,  la  hame  jikm.  \ 
théologique  ne  manqua   pas  de  décrier  76. 5)3,' 
fes  mœurs.    On  l'accufa   de  chercher  a 
corrompre  les  femmes  mariées.  La  clalh 
F  6 
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1 6l  O,  Soutenait  même  que  cette  affaire  ne  de* 
. . 1  vait  reflbrtir  qu'à  fon  tribunal.  L'autori- 
té féculiere,  difait-elle,  ne  pouvait  s'im- 
miscer dans  de  pareilles  affaires,  fans 
porter  la  main  à  i'incenfoir  &  violer  la 
puiffance  que  Jéfus  Chrift  avait  traîjf- 
mife  à  fes  miniftres.  Les  Régens  s'a- 
larmèrent jullement,  d'une  prétention 
qui  tendait  à  rescusciter  la  tyrannie  fa- 
cerdotale,  avec  la  diftinction  ûgs  deux 
puiffances ,  &  à  former  un  nouvel  Etat 
dans  l'Etat  Ils  prirent  le  parti  des 
Minières  fufpendus  qui  ,  fe  trouvant 
faibles  &  perrécutés,reconnaifîaientavec 
ardeur,  l'autorité  qui  les  défendait. 
Mais  les  Etats  de  Hollande  &  la  Ré- 
gence d'Alkmaar  eurent  beau  foutenir 
les  miniflres  dépofés,  &  déclarer  nulle 
htCkrc  la  fentence  de  leurs  adverfaires;  ceux-ci- 
ibid,  174.  refuferent  de  fe  foumettre.  Comptant 
fur  une  protedion  puiffante ,  ils  firent 
traîner  l'affaire  jufqu'au  tems  où  laïié- 
Q4Decéffz^.gence  devait  être  renouvellée.  Cet  ar- 
i6o(),  tifice  les  fit  triompher.  Maurice  qui  les 
foutenaitç  ne  eholTupour  Magiftrats  que 
des  membres  qui  lixir  étaient  dévoués* 
Cette  partialité'  fit  murmurer-  ceux  du 
patii  contraire.  î's  foutinrent  qu'on  avaie 
violé  la  loi ,  en  élifant  plufieurs  mem- 
cres  unis  par  les  liens  du  fang.  Les  chefs- 
de  la  mjiice  Bourgeoife  s'ernparerent  de 
l'hôtel  de  ville  &  députèrent  à  la  H^ye. 
Le  i?rince  Maurice  nomma  quatre  méàia- 
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teurs  pour  juger  cette  affaire.    Ils  s'a-  i5io; 

bouchèrent  avec  les  Confeillers  -  commit-  ^^ '^ 

tés.    Ceux-ci,  chargés  des  intérêts  des 
Etats  de  Hollande,  eurent  le  crédit  de 
faire  annuller  l'éleétion.    Ils  formèrent  fw»;.  i^- 
un  nouveau  confeil.  comporé  de  v'mgXrMkm.  350 
fept  membres.    Le  Stathouder  les  chot66. 
fiiïàit  depuis plufieurs  années,  contre  la 
teneur  des  privilèges.    Il  n'eut  plus  que 
le  droit  de  choifir  les  Bourguemaîtres  & 
les  Echevlns  dans  le  nombre  double  de 
fujets  quelui  préfentaitle  Confeîl.    On   Tùgi. 
Gbferva    que    plufieurs    des  Msgiftrats/^er^.  Ge- 
qu'on  venait  de  dépofer,  s'etant  rendus/c^.  507. 
à  la  Haye ,   ne  trouvèrent  accès  nulle 
part  qu'auprès  da  Maurice.    On  leur  fit 
même  entendre  qu'ils  avaient  époufé  la 
bonne  caiîfe  &  qu'on  aurait  recours  à 
eux,  quand  l'occafion  le  permettrait. 

Il  paraît  que  les  factions  reiigieufèsA  Leeu- 
eurent  aufîi  quelque  part  aux  émeutes  ,  )^^,)^^' 
alors  arrivées  dans  d'autres  ^-^illes ,  quoi-  cinon.xx, 
que  l'influence  du  peuple  &  i'efprit  dep;^.^^„^^ 
liberté  yfuiTent  plus  marqués.  ALeeu-v,  57. 
waarde  ,  quelques  uns  des  jurés  de  iBMeteren 
commune  avaient  obligé  la  Régence   àxxxu. 
renoncer  à  certains  profits  qui  devaient 
être  verfés  dans  la  caiOé  de  la  ville.  Cette 
condescendance  rendit  le  peuple  plus  fier. 
La  L'iégence  s'étant  alfemblée  le  premier 
jour  de  l'an  pour  procéder  à  Féleétion 
annuelle ,  les  mutins  attaquèrent  l'hôteî: 
de  ville  à  coups  de  pierre,    ils  enfonce- 
^  7 
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l6lO,  rent  les  porte»,  ilscalTerent  les  vitres  82: 
1  difllperent  l'afTemblée.    Les  corps  de  mé- 
tier formèrent  une  nouvelle  régence  ;  & 
la  cour  de  Frife  jugea  qu'il  ferait  de  fa 
prudence  de  la  confirmer.  LeStathouder 
lui-même,  Guillaume- Louis,  fe  réduifit 
à  exhorter  les  Etats  à  prévenir  de  pa- 
reils défordres ,  &  à  prendre  garde  qu'à 
la  faveur  de  ces  élections  féditieufes ,  on 
n'introduisît  dans  la  Régence  des  pa- 
pilles, des  gens  vendus  à  PEfpagne  ou 
d'autres  ennemis  de  i'Ëtat.  On  ne  dou- 
te pas  que  fous  cette  dernière  qualilica» 
tion ,  ii  n'ait  eu  en  vue  leS:  Arminiens, 
L'Emeute   fut  encore  plus  férieufe  à 
A  utrecbt.  Utrecht    On   avait  écarté   des- charges 
Meteren     un  ancien  Bouîguemaître ,  nommé  Dirk: 
XXXL      Kanter ,  homme  éloquent  &  érudit ,  mais 
610-683.  <^'m^    ffprit  inquiet  &  turbulent.    Cet 
xxxa,     ambitieux  ,  qui  ne  pouvait  s'accoutumer 
Bla'dt      ^  ^^^T^Q  en  fimple  particulier,  réfolutda 
Reform      centrer  dans  les  charges,  en  foulevant  le 
II,  I  "7.  '  pe^pls-    -L^ss  circonltances  étaient  favo- 
rables. La  commune  était,  depuis  quel- 
ques années,  mécontente  de  la  Régen- 
ce }  „nousfommes,  dîfait- elle  ,  écrafés 
fous  le  poids  des  impôts;  ils  ne  font  pas 
employés  à  l'avantage  commun;  &  la 
Bourgeoille,    dépouillée  de  fes  privilè- 
ges, gémit  fous  la  tyrannie  des  Régens'* 
Kanter  excitait  ibus  main  les  murmures 
&  les  plaintes.    Pour  intérefier  les  mi- 
niftres  à  fon  parti  3  ii  alfeda  le  plus  grand 
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zèle  pour  la  dodrine  des   rigides   ré-    jgio^ 

formés.    Et  comme  les  Catholiques  for- 

maient  la  partie  la  plus  nombreufe  de 
la  Province,  il  crut  devoir  aulTi  les  gagner. 
Dans  le  tems  que  la  trêve  fe  négociait, 
il  prit  hautement  leur  défenfe.  „  Ils- 
„  avaient ,  ^'  difait-  il ,  partagé  les  travaux  ,- 
„  les  périls,  les  facrifices  de  la  guerre^,. 
„  on  ne  pouvait  donc ,  fans  cruauté ,  leur 
„  refufer  une  des  églifes  de  la  ville*'. 
Enfin,  fécondé  par  Henri  van  Helsdiiir 
gen ,  ancien  Echevin ,  il  engagea  quelr- 
ques  Capitaines  de  la  milice  Bourgeoife 
à  éclater,  en  demandant  le  rétabiiflement 
des  anciens  privilèges.  La  Bourgeoifie 
s'ameuta,  bt  comme  on  fit  courir  le  bruit 
que  les  Magiftrats  attendaient  des  trou- 
pes,  pour  réduire  les  mécontens;  elle- 
courut  aux  armes  &  s'empara  des  por- 
tes, afljfliée  par  les  Catholiques  au-xquels 
on  promettait  le  libre  exercice  de  leur 
religion.  Le  21  Janvier,  dix  ou  onze 
des  Mutins,  ayant  Kanter  à  leur  tête, 
fe  rendirent  à  l'hôtel  de  ville  où  la  Ré- 
gence était  alTemblée.  Ils  la  prièrent  de 
donner  fa  démiffion  &  de  rendre,  par 
écrit,  à  la  commune  le  droit  d'élire  une 
autre  Régence  que  Maurice  confirme- 
rait en  qualité  de  Stathouder.  Ils  s'at- 
tendaient probablement,  que  le  Prince 
prendrait  leur  parti  contre  les  Magi- 
ftrats aâ:uels, connus,  en  général,  pour 
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l6lO.    Trevifles  (*)•  C'était  le  nom  qu'on  don- 

^  nait  à  ceux  qui,  s'étant  déclarés,   dV 

Vitenb.      ^^^à.  pouî  la  trêve  ,    &   enfliite  pour 
Kerk.  Hifl.  ^^^  Tentimens  d'Arminius,  continuaient, 
lakid,    "*  '  ious  une  nouvelle  déno  mination ,  &  fous 
le  voile  d'une  querelle   de  religion  ,  à 
former  dans  l'Etat  une  faction  oppofée 
à  celle  du  Prince Sides  intoiérans.  L'auda- 
ce de  Kanter  lui réuif} t.  Il  fe  fit  élire  Bour- 
guemaître  avec  Helsdingen-,  toute  la  Ré- 
gence  fut  changée,   &  Maurice  confir- 
'     ma  leS:  nouveaux  Magiftrats.     Mais   le 
Brandt      Câime  ne  fut  point  rétabli.    Les  Bour- 

liéform.  I. 

735.  8a8.  ^ « ^ 

'^  *  (*)  La  République  était    rempile  de  prëdi- 

cans  expatriés.  Il  n'cil:  pas  inunie  de  remar- 
quer que  ce  furent  principalement  les  miPiPc'res 
étrangers ,  qui  déclamèrent  contre  la  trêve. 
Nés  dans  un  pays  où  les  têtes  s'allument  ai- 
fénient ,  échauffés  encore  par  la  perfécution 
Efpagnole  dont  ilà  étaient  les  vidtimes ,  &  par 
le  défir  de  rentrer  en  triomphe  dans  leur  pa- 
trie ,  l'excès  de  leur  zèle  effaçait  leur  juge- 
ment: rien  ne  leur  paraliïait  plus  facile  que  de 
ramener  les  provinces- conquifes.  Ce  fat  ce  zèle 
enthoufîfîfle  qui  les  attacha  aux  principes  les 
plus  rigides  de  la  réforme;  tandis  que  les  mi- 
niniilres  nés  dans  la  République,  n'ayant  pas 
les  mêmes  motifs,  penferent ,  en  général,  avec 
plus  de  modération.  Tant  il  efl  vrai  que  înos. 
vertus  ,  nos  vices  &  nos  opinions  font  plu- 
tôt i'efifet  des  circonflances  que  de  la  réflexion. 
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geois,  voyant  que  cette  révolution  n'a-  jôlO. 

vait  fervi  qu'à  fubftituer    une  tyrannie  ___^ [ 

à  une  autre,  puisqu'ils  n'avaient  pas 
recouvré  leur  ancien  droit  d'éleétion  9 
demandaient  toujours  avec  inquiétude  le 
rétabiiirement  de  leurs  privilèges ,  cl  fur* 
tout  la  diminution  des  impôts. 

Kanter  eut  beau  faire  agir  fes  partifans 
&  fupprimer  quelques  impôts.  Les  Bour- 
geois ,  qui  fe  {entaient  forts  avec  les  ar- 
mes à  la  main  ,  voulaient  obtenir  d'autres 
avantages.  Maurice  crut  devoir  fe  trans- 
porter dans  la  ville.  Pour  fe  l'attacher, 
les  membres  féditieux  de  la  nouvelle 
Régence,  lui  promettaient  de  faire  aug- 
menter fon  autorité  dans  la  province, 
lorfque  les  Etats -Généraux  demandè- 
rent à  décider  cette  affaire.  La  Régence 
&  la  Bourgeoise  de  la -ville,  ayant  re- 
cufé  cet  arbitrage ,  les  Etats  ^  Généraux 
eurent  recours  à  des  voies  aufii  extraor- 
dinares  que  violentes.  Ils  envoyèrent 
le  Comte  Henri-Frederic  avec  des  trou- 
pes, pour  faire  refpeéter  leur  arbitrage. 
A  cette  nouvelle ,  le  peup'e  courut  aux 
remparts,  fe  ffiit  à  les  fortifierai  parais- 
iàit  déterminé  à  foutenir  un  f'ege.  Cette 
ardeur  ne  fut  pas  de  longue  durée,  ils 
ouvrirent  leurs  portes  aux  troupes 
des  Etats  ^Généraux  ;  &  la  Régen- 
ce perHftant  encore  dans  fes  refus , 
fut  dépofée  &  les  anciens  Msià- 
ârats  fuient  rétablis.   Ces  voies  de  fait 
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j6ïl,  i^e  ramenèrent  pas  le  repos.  Les  mutins 
. 1  fomentaient  ie  mécontentement  popu- 
laire dans  des  affemblées  cîandeftines  & 
faifaient  circuler  des  libelles  contre  les 
Magiftrats..  Enfin  ils  réfolurent  de  les 
dépofer  &  de  cbafiar  la  nouvelle  garni- 
fon.  On  eut  vent  de  cette  confpiration. 
Neuf  perfonnes  furent  arrêtées  avec 
Helsdingen  &  Kanter.  Quoique  chacun 
des  conjurés  eût  confenti  d'hêtre  emporté 
par  le  diable ,  s'il  trahilTait  le  fecret  ;  il 
y  en  eut  cependant  qui  révélèrent  tou- 
r'an  àer  tes  les  particularités  du  complot.  11  y 
Sandt.  en  eut  même  un  qui  confefla  que ,  û  la 
V,  ^0.  révolution  eût  réuffi ,  il  aurait  maiïacré^ 
de  fes  propres  mains  deux  Miniftres^, 
Speenhoven  &  Taurinus  j  parce  qu'ils  é- 
îaient  du  parti  des  Arminiens  que  les 
Magiftrats  d'alors  foutenaient.  Quatre 
de  ces  conjurés  perdirent  la  tête  fur 
î'échaffaut  ;  &  les  autres  furent  bannis. 
Heisdingen  &  Kanter,  ayant  eu  le  bon- 
heur d'être  compris  parmi  ces  derniers^ 
allèrent  finir  leurs  jours ,  l'un  à  Amfter- 
dam  &  l'autre  à  Leeuwaarde-  On  ob- 
ferve  qu'ils  firent  paraître  jufqu'au  de- 
nier foupir  un  zèîe  conftant  pour  les 
principes  rigides  de  la  réforme.  AufFi  le 
fanatisme  religieux  eut- il  beaucoup  da 
part  aux  troubles  qu'ils  avaient  excités. 
Nous  l'allons  voir  dans  les  époques  fui- 
vantes ,  en  produire  de  plus  teiriblea. 
encore. 
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TROISIEME    Epoque. 

Origine  des  querelles  Théologiques  entre 
les  Gomarlftes  &  les  uirminiens-TroU" 
blés  qu'elles  excitent  dans  l'Etat -^Vi- 
vljïon  ouverte  entre  Maurice  &  Bar- 
nevelt,  —  Convocation  du  Synode  de. 
Vordrecht, 

S  0  us  avons  différé  jufquMci  le  récit  <^^'^ 
des  troubles  eccléûaftiques ,  pour  ne  pas  de  reii- 
partager  l'attention  du  lecteur,  &  pourgion. 
lui  donner  la  facilité  d'en  fuivre  le  fil 
avec  plus  d'intérêt  -,  en  lui  préfentant 
l'origine,  les  progrès  &  les  fuites  de  ces 
difcordes  dans  des  tableaux   fuivis.    Si 
ces  querelles  n'avaient  produit  d'autres 
maux  que  des  troubles'  pareils   à  ceux 
qu'excitèrent   les  querelles  à  peu  près, 
femblables  du  Janfénisme  &  du  Molims- 
me  en  France  ,  nous  n'en  aurions  parlé 
qu'en  paiïànt  ,  'feulement  ,.  pour  faire 
connaître  à  quels  égaremens  l'efpnt  hu- 
main peut  s'abandonner,  quand  il  veut; 
gouverner  brutalement  les  confciences  : 
mais  ayant  fervi  de  masque  à  des  dts- 
feins  dont  il  ne  prévoyait  pas  les  fui- 
tes 9,  on  vit  ceux  qui  fe  plaignaient  d  a- 
voir  été  perfécutés ,  devenir  eux-memeiS. 
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1 6  r  î    P^i"^^^^^^6^^^s;  on  vit  l'ambition ,  armée  du 
•   couteau  facré  de  la  religion ,  opprimer  la 

""  liberté  &  faire  tomber  la  tête  de  celui 

qui  avait  le  plus  coritribué  à  la  fonder  &: 
l'afîèrmir,  fous  prétexte  qu'il  avait  con- 
îvlfté  VEgllfc  de  Diea>  Dans  ces  événe- 
mens  tragiques  &:  douloureux,  minières 
de  la  religion!  apprenez  qu'en  favorifant 
l'ambition ,  vous  n'êces  que  de  vils  in- 
flrumens  qu'elle  méprife  U  que  vous 
trahiffez  même  vos  intérêts ,  en  rendant 
la  religion  odieufe.  Et  vous  chefs  & 
eonduéteurs  des  nations!  apprenez  auifi 
que  vays  ne  fauriez  être  trop  atten- 
tifs à  réduire  les  minières  à  ne  faire- 
que  du  bien  à  n'être  que  des  maîtres  de  la 
morale  &  à  les  contenir  en  les  03Uîenantv 
Il  y  a  eu- chez  les  anciens  peuples  des 
différences  de  fentes  &  de  fuperiti- 
îions:  elles  n'ont  jaraais  excité  des  trou- 
bles pareils  à  ceux  que  les  fociétés  chré- 
tiennes ont  fait  naître.  Elles  n'ont  ja- 
mais produit  des  révolutiorjs  qui  aient  oc- 
cafionné  la  néceiTité  de  les  admettre  dans 
les  fcenes  de  Phiftoire.  C'eft  que  les 
philofophes  n'avaient  aucune  autorité  far 
le  peuple  &  que  les  Magiftrats  exerçaient 
eux-  mêmes  les  auguftes  fondlions  du 
facerdoce.  C'eft  quelamithologiepayen- 
ne ,  loin  d'être  exclufive,  ne  voyait  dans 
les  difTérerîCes  des  cuites  que  des  ma- 
nières différentes  d'adorer  les  mêmes 
divinités,.  &  des  inftitutions  qui  ,  con^ 
ocrées  par  le  tems  &  par  l'expérience  5,, 
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convenaient  au   climat  &  aux  babitans.   igjx^ 

Auill  eft-il  certain  que  les  religions  &  les 

feétes  n'ont  produit  de  maux  qu'à  pro- 
portion que  leurs  dogmes  ont  été  plus 
exclullfs,  &  qu'il  y  a  eu  une  plus  gran- 
de réparation  entre  Tautoriié  féculiere 
&  l'aurorité  facerdotsle.  La  religion  des  _ 
Brachmanes  n'eft  point  une  exception  à 
cette  régie.  Outre  que  fes  feitateurs  ab- 
horrenc  l'effufion  du  lang,  ils  penfent 
encore  que  la  divinité  iè  plaît  à  être 
adorée  fous  diveries  formes.  De -là  la 
facilité  avec  laquelle  les  religions  exciu- 
fives  ont  fait  dilparaître  les  religions  va- 
gues &  indulgentes:  mais,  quand  elles 
ont  rencontré  d'autres  religions  excbfi- 
ves,  il  y  a  eu  choc:  elles  ont  été  obli- 
gées de  s'arrêter,  comme  le  mahometis- 
me  dans  la  Grèce ,  ou  de  faire  couler  le 
fang,  comme  plufieurs  feétes  chrétiennes 
en  Europe.  De -là  les  querelles  de  l'Em* 
pire  &  du  facerdoce ,  quand  il  n'y  a 
qu'une  feule  opinion;  desHots  de  fang 
ou  des  orages  perpétuels,  où  il  y  en  a 
deux;  &  le  rëffentiment  &  les  difcor- 
des  civiles,  dans  les  pays  où  la  religion 
dominante  ,  fe  trouvant  au  milieu  de 
plufieurs  feftes  qu'elle  ne  peut  écrafer, 
ne  cefle  de  les  irriter  en  tirant  à  elle 
toutes  les  prérogatives  &  tous  les  droits 
civils..  Si,  dans  le  fiécle  où  nous  fem- 
mes, des  circonitances  qui  parailTaient 
le^  mêmes  ne  produifent  pas  les  mêmes 
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îSlI.  effets;  c'eft  que  réellement  la  puifTance 

^ .  ..  *  féculiere  a  gagné  le  deffus  fur  la  puiflance 

facerdotale  &  ne  cefTe  de  lui  couper  les 
ailes  :  C'eft  que  le  progrès  des  lumières 
a  ralenti  la  ferveur  de  la  foi  pour  des 
dogmes  de  pure  fpéculation:  c'eft  que 
le  cbriftianifme  s'eft  plus  rapproché  des 
principes  de  tolérance  &  d'équité  uni- 
verfelle ,  en  un  mot  des  préceptes  de  mo- 
rale qu'il  faut  pratiquer  que  des  my- 
Iteres  qu'il  faut  croire.    L^on  peut  mê- 
me aifurer  qu'en  fui vant  cette  route,  on 
s'eft  rapproché  davantage   du  véritable 
efprit  du  chriftianifme.    Car  l'objet  de 
Tordre  moral  &  le  but  de  l'Etre  faprê- 
me  qui  l'entretient,  doit  tendre  certai- 
nement au  plus  g;rand  bonheur  poiTible 
des  fociétés  &  des  individus. 
Perfécu-      Qe  ^g  fut  pas  fans  raifon  que  Jeannin 
tre"es'ca'  pHt  la  caufe  des  catholiques  opprimés 
thoiiques.  injuftement.  Suivant  les  loix  fondamen- 
tales de  l'union,  ils  devaient  être  tolérés 
Verkl  des  en  Hollande  &  en  Zéelande ,  &  jouir 
0-ftie.  II.   ^ans  les  autres  provinces,  de  tous  les 
®3o-  2 37;  droits  &  prérogatives  des  citoyens.    11 
^•^- ^^^'■^  eft  vrai  qu'en  1583  ,  les  Etats-Généraux 
J^^' 7^^' propoferent   d'abolir  tout- à -fait  cette 
^'!^/j^"3' religion;  &  que  les  villes  &  les  provin- 
Quefi  j'ur.  ^^^  refpeétives  en   défendirent  de  tems 
^uk  II.  c!  ^^  tems  l'exercice  par  des  placards  rigou- 
%%,Grot,   reux:  mais  on  a  prouvé  que  ces  édits 
J^oio.Q.2,  n'ont  pu  détruire  un  article  de  l'union 
qui  ne  fâurait  être  abrogé  que  par  le 
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conrentement;unanime  de  cliaque  provin-  i  g j  i, 

ce.    Envain  prétendrait  -  on  juftifier  ces [.^- 

rigueurs  fous  le  prétexte  fpécieux  que  ' 

cette    religion    eft  anti-fociale  ,    puis- 
que le  même  article  de  l'union  fait  en- 
tendre clairement  qu'on  peut  être  catho- 
lique &  bon  patriote.    L'hiftoire  démon-  Utrecht 
tre  même  que  fi  les  catholiques  n'avaient  Piac.-B.  I. 
pas  aillfté  les  Proteftans,  jamais  la  pri-  394-^^^^^ 
fe  d'armes  contre  la  tyrannie  n'eût  été  p^^<^-^^^^' 
couronnée  du  fuccès.    On  ne  lailîa  pas^*  ^-  *39' 
dans  la  plupart  des  provinces,   de  leur^^?'  ^^^' 
interdire  toute  affemblée  publique.  Après  ^}h^i]* 
les  avoir  ainfi  réduits  à  des  conventicu  GejlhkL 
les,  on  prit  occafion  de  févir  plus  gné  Liv,XL 
vement  contre  eux,  comme  coupables 
d^idolâtrle  &  fufpeéls  de  menées  contre 
PEtat.    C'eft  ainfi  que  les  mauvais  gou- 
vernemens  punilfent  les  délits  qu'ils  ont 
fait  naître.  Les  prêtres,  les  cathéciftes, 
les  maîtres  d'école,ceux  même  qui  avaient 
affilié  aux  aflembléSjétaient  condamnés  au 
bannifîëment ,   à  des  emprifonnemens , 
au  pain  &  à  l'eau ,  ou  à  la  bierre ,  à  per- 
dre leurs  manteaux  &  communément  à 
des  amendes  pécuniaires.    Auffi  paraît-  Brandt 
il  que  c'eft  de  ces  odieufes  rigueurs ,  Hifi.  de  u 
qu'eft  venu  le  nom  ûQKlopples  qu'on  don-  Refirm. 
ne  encore  aux  filles  qui  prennent  foin  des    ^""o 
Eglifes  catholiques  :  par  ce  que  dans  ces    ï<5«ï« 
tems  d'alarmes  &  deperfécution ,  elles  ve-    i6®a« 
naient  pendant  la  nuit  frapper  aux  por- 
tes ,  pour  avertir  les  fidèles  de  l'heure  & 
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6  r    I.  ^^s  ^^^^^  ^^  devaient  fe  faire  les  affem^ 

1  blées.    Les  miniftres  proteftans  ne  con- 

mjl  abr.    tribuerent  pas  peu  à  ces  violences.  Cer- 
de  VEgi.    ^^3^*s  réformés  pouiTaient  même  Phor- 
Metrop.     reur  contre  ce  qu'ils  appeîlaient  ks  fu- 
d'Utr.  à  la  perititions   papiiliques  ,   aux  excès  les 
fiiid&VEifi.  plus  ridicules.    Un  fanatique  entra  de 
Gemr.  dis  nuit  dans  la  grande  Egliie  d'Alkmaar  & 
Prov.Un.    crut  rendre  (èrvice  à  la  faine  religion, 
VIII.  247.  gj;^   gâtant  de   belles  peintures  qui  en 
M- 17^/      faifàient  Tornement    Les  Magillrats  de 
^ff^      laville  de  Ho,oriî  avaient  fait  ériger  un 
^^J^J"'-     maulbiée  magnifique  ,   à  l'honneur  de 
jgQ       i'ierre  Hogeroeets ,  citoyen  qui  avait  ren- 
.    '    du  de  grands  fervices  à  (a  patrie.  Le  peu- 
'  ■        pie  ne  voulut  jamais  permettre  qu'il  fût 
placé  dans  l'Eglife;  avant  qu'on  eût  ôcé 
des  figures  eni  bas  relief  dont  ce  monu- 
ment était  décoré. 

Il  n^ell  pas  étonnant  que  les  prote- 
ftans fuflent  fi  peu  indnlgens  pour  l'an- 
cienne religion ,  puisqu'entr'eux  même  9 
ils  ne  pouvaient  fe  tolérer  les  uns  &  les. 
autres.  Les  premiers  réformateurs,  en- 
abjurant  l'autorité  de  l'Eglife  comme  ty- 
ranniqae ,  avaient  propofé  pour  feule 
règle  de  la  foi,  les  livres  facrés,  com- 
me portant  la  lumière  avec  eux.  Mais, 
quand  ils  virent  que  l'intelligence  de 
l'écriture,  abandonnée  au  jugement  de 
chaque  Sdele?  tendait  à  faire  autant  de  fec- 
tes  qued'interprétateors,  ils  furent  com- 
m^  forcés  de  revenir  aux  principes  qu'ils 

avaient 
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avaient   attaqués.      Ils    dreflerent    des   i5xi^ 

formules    de    foi ,      pour    guider    les 1 

confciences;  ils  érigèrent  des  tribunaux 
de   dodrine,  pour  dominer  les  efprits. 
Luther  &  Calvin  en  vinrent  jufqu'à  fou- 
tenir   qu'il   était  permis  de    punir  de 
mort  les    hérétiques.     Calvin  ne   s'ea 
tint  pas  à  la  théorie.    CefougueuxNo- 
vâteur  qui   tonnait  contre  PEglife  ro- 
maine, quand  elle  fai fait  brûler  les  Pro- 
teftans,   attifa  le  feu  du  bûcher,    où 
périt  le  malheureux  Server.    Il  ne  tint 
pas  à  la  p'upart  des  Minières  des  Pays- ^oom</.  p. 
bas,  que  ces  principes,  qu'ils  avouaient  ^•o'>'#.  c« 
hautement,   ne  fuflént  mis  en  pratique '^«o'"^' ^^'^ 
cor^tre  leurs  adverfaires.  Ils  ne  ceflaient  ^^^^'  S^' 
d'échauffer  .les  Magiflrats  &  le  peuple -Z^^'^^"^-   "^\ 
contre  les  non- con  for  mi  fies   &  furtout  ^'^'  ^^^'"' 
contre  les  AnabaptiftesVqui  forent  fou-       ^3* 
vent  raoleilés.    ils  en^sgerent  les  Ma- 
giftratsd'*Amfterdam,  à  mettre  en   pri-^'^'"^^ 
fon     un    certain    Vogelfang       C'était  ^'^';"'-^''' 
un    enthoutfialle ,   au    cerveau    bleflTé,'"  g' 
qui   foutenait   que    Dieu  avait   la    fi-^^^ 
gure    humaine.      On     allait    le    juger 
avec    la   dernière  fé vérité,    îorfque    lé 
Bourguemaître  Corneille  PeterzoonHoofc 
prit  fa  défenfe,  &fauva  cet  infortuné. 
Il  montra  dans  un  mémoire  courageux , 
éloquent  &  patriotique,  combien  cette 
manière    de  procéder  était  oppof'e  à 
1  elpnt  de  la  Réforme  &  aux  principes 
de  la  liberté  belgique.  On  fut  moinsli> 
Tom,  F:  q 
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î6ïl.   <^ïi^?ent  envers  les  Sociniens.    On  ban- 

1  nlîaii.  du  pays    tous  ceux   qui  ofaient 

avouer  cette   dodrine.    On  livrait  leurs 

écrits  aux  flammes.     On  ob'erva  cepen- 

'^''Tt%*    ^^^^  ^^^  ^^^  Msglifbrats  ne  faifaient  allu- 

KtrkhijL  j^^j.  jg  bûcherqutpourimpoferàla  mul- 

2°^'         titude;  mais  qu'ils  avaient  foin  de  gar-^ 

der  les  livres   qu'ils  partageaient  dou^ 

cernent  enir'eux  &  leurs  amis. 

Quelle   fut   la  caufe  de  cette  affreufs 
intolérance   qui   déshonora    le  berceau, 
prncïes''^^    ta  réforme?   Ceft   que  les  Auteurs 
risçides       de  Cette  grande  révolution  qui  pouvait 
a-. Optes      devenir  ii  utile  à  l'humanité,  fe  mepri- 
&dî3as.  J't'iit  Itir   les  principes  qui  devaient   les 
guider    dèns  le  choix  des  vérités  eflçn- 
tieiies.    Ils  ne  penferent  pas  à  régler  la 
religion  fur  ces   dogmes    éternels'  dont 
le  principe  elt  gravé  dans  tous  les  cœurs 
&  le  texte  développé  avec  autant  d'én&r- 
gie  que  de  clarté  dans  les  préceptes  du  di- 
vin fondateur  du  Chriftianisme'.  S'ils  eus- 
fenteu  la  prudence  de  livrer  aux  Docteurs 
tourmentés  de  la  fureur  desdifputes,  les 
dogmes  de  pure  fpéculation,  comme  un  os 
que    l'on     donne    à    ronger   su   chien 
qui  menace  de  dévorer,  ils  euffent  pofé 
leurs  fyilênries  fur  une  bafè  qu'on  n'auroit 
pu  ébranler.  L'évidence  &  les  charmes  de 
leurs  principes  auraient  éclairé  les  efprits, 
fubjugué    les   cœurs.      Sans    violence, 
.fans  effufion  de  fang ,  ils  auraient  réuni 
\  les  peuples  généralenjeat  indignés  de« 
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outrages    que  la  cour  de  Rome  avait  jgu 

laits  à  la  raiibn  humaine.    Mais,  égarés  _1 

par  leur  haine  contre  cette  Eglife  &  par 
Porgueilleufe  ambition  d'être  chefs  de 
parti,  ils  cherchèrent  moins  k  la  pu- 
rifier qu'à  élever  autel  contre  autel  Ils 
fe  jetterent  prefque  toujours  dans  les 
extrêmes  oppofées  à  fa  dodrine^- 
comme  û  elle  n'eût  confervé  aucun  prin- 
cipe vrai  &  que'  la  vérité  eût  ceffë 
d'être  telle  "dans  le  fein  de  cette  Eglîfe. 
Cette  marche  fauflè  &  dangereufe  les 
conduilît  aux  plus  choquantes  abfur* 
dites.  Ils  déclamèrent  en  termes  for- 
mels y  contre  la  moralité  des  actions 
humaines.  Ils  déclarèrent  que  c'était  le 
comble  de  ^impiété  &  de  la  damnation 
que  d'y  mettre  fa  confiance.  Ils  répré- 
fenterent  l'Etre  Suprême  choififfant  com- 
me eux  ,  fans  objet  &  fans  raifon  5-  feg^ 
favoris  ou  Tes  viftimes; 

La  religion  devant  avoir  pouf  un  dé  Qj.jVînÊ 
ifes  objets  eflentiels  d'entretenir  &  d'aug-  cU  s'^pni.d- 
monter  notre  confiance  dans  l'Etre  Supr^-  pcs  mcdé^ 
me,  en  nous  le  faifant  aimer ^^  en  nous-^^' 
ie  peignant  fous  les  traits  les  plus  fédui- 
fans;   des  principes  qui  en  fa  iraient  un- 
tyran  capricieux  &  cruel  ^^  auteur  des^ 
crimes    &    de  la    perte  des  hommes  5- 
ne  pouvaient  manquer  de  révolter  leg^ 
efprits.    Ainfr,   dès  l'origine  de  la  ré- 
forme, on  vit  les  Luthériens  reconnaîtrèr 
les  conféquences  fâcheufes  de  leur  Svité-- 
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t6ii    ^^^  ^  revenir  k  des  principes  plus  douxi. 
*  Mais  les  principes  les-  plus  durs  &  le& 
"  plus  odieux,  furent  les  points  que  les 

Calvinifles  crurent  devoir  foutenir  avec 
le  plus  d'enthoufiasme.  Ces  principes  fu- 
rent apportés  dans  les  Pays-bas  par  ceux 
qui  prêchèrent, la  réforme:  car  ils  ve- 
naient des  provinces  frontières  de  la 
France  où  l'on  ne  connaillait  gueres  que 
la  doctrine  de  Calvin  \  &  ceux  qui  les 
aidèrent  ou  les  remplacèrent  5.  avaient 
p-uifé  les  mêmes  dogmes  dans  les  Uni^ 
verfités  de  Genève  ou  d'Heidelberg.  îi- 
fe  trouva  cependant  quelques  efprits 
modérés  qui  ,  enhardis  par  l'exemple 
ées  Luthériens  5,.  crurent  qu'on  pouvait 
être  Protellant  fans  adopter-  ces  hy- 
pothefe_s  ridicules  &  cruelles.-  Dès 
i'établifîement  de  la.  réforme  ,.  on  vit 
•  ■  Anallafe  de.  la  Veluwe-^  Gellius  de 
Sneek,  Duifhuis- Miniftre  k-Utrecht^, 
Holman  profeiieur  k  Leyde,  le  fameux 
Apôtre  de  la  tolérance  &  de  la  libei^ 
té,  Dirk  Koornert ,  &  pîufieurs  au^ 
très  enfcigner  publiquement  des  principes 
modérés.  Mais^  leurs  adverfaires 
ilf.In-  formaient  le  parti  le  plus  nombreux  j, 
'Mfferm,  L  &  ils  cursnt,de  grandes  contradictions  k 
eiTuyer.  Gafpard  Koolhaas  5.  Miniflrs 
à  Leyde^  fut  excommunié  pour  être 
faifonnable ,  &  les  Miniilres  aflemblés  ea 
^Synode  le  dhouer^nt^.  en  propres  terf- 
^i£S-5^  à  Smn.    Quoique  \^  Rigorift^ 


eaient  le  plus  grand  foin  de  faire  ex^  lôlf,  • 

elure  les  autres  des  chaires  &  du  mi-       .     '  - 
niftcre,  ils  ne  purent  empêcher  Jacques 
Arminius  d'Oudewater,.  protégé  par  les 
Etats  ^  d?être  nommé  profeireur  de  théO' Caractère 
logie  à  Leyde  :■  C'était  un  homme  dont  J^^^^™''" 
l'abord  était  féduifant ,  l'humeur  égale,  les  "^"^' 
manières  affibles  &.pGlies  5- la  converfation-  oefcMed. 
intéreirante&  féconde,  &  la  gaité  naturel  "^^^  ^^-  ^  ^ 
le  tempérée  par  une  douce  m.odeilie.  On  co^^A^f  "^ 
ne  doit  pas  douter  que  ces  qualitésqui  par-  p.  "sp»  ^ 
taient   d'un   fond   de   douceur   &    de  ^f-J^'';,^, 
fenfibilité ,    n'aient    contribué  à    faire  "i^?.^" 
adopter  k  Arminius  un  fyitéme  de  mo-  >r«/«. 
dération  conforme  à  fon  caraftere,     A  ^f ''^^jf^^,.. 
ces  talens  qui  gagnent  les  cœurs ^  il  ]oï^ niin^''Bert'iï- 
gnait  un  jugement  vif,  fubtil,.  &'péné-0;vï^  Z^^- 
trant,   une  logique  claire  &.  fimple  qui  "f^*  .•^* 
fubjuguait  les  efprus.    La  p^irete  de  fes  r  genh.  ■ 
mœurs  augmentait  encore  l'eftime  qu'on  'M.  dcr 
avait  pour-  la  perfonne.     Ses  ennemis  '[fy^'l^' 
cherchèrent    inutilement   à    noircir  fa 
vertu*    Leur  malice   fut  réduite  à  lui 
reprocher  un  voyage  qu'il  avait  fait  en 
Italie.    Le    dcfir  d'entendre  le  fameux 
Arabelia  j    profelTeur    en^  Philofophie 
à  Padoue,.&  peut-êtr©  auffi  fon  goût 
pour  la  mufique  &  les  beauxurts  l'avaient 
conduit  dans  cette  contrée  de  l'Europe, 
fi  fameufe  par  les:  relies  de- ce  qu'elle  fut 
autrefois.  Comme  il  féjourna  quelque  ten^s 
a  Rome,  la  logique  de  la  haine  en  inféra 
^u'il  avait  baifé  les  pieds  du.  poiiùfi^ 
G3 
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romain,  noué  des  liaifons  intimes  aVee 
les  Jefuites  &  abjuré  la  religion  pro- 
teilante   entre  les  mains  de  Bellarmino 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  que  ces 
fables  fuffiiamment  réfutées  par  la  con- 
duite  &  les  écrits  d'Arminiiis ,   c'eft 
qu'à   Genève  même,  ii  ne  pût  s'acco- 
moder  aux  fentimens  de  la  réforme  rigide 
fur  la   prédeftinatîon.     Il  ôfa- explique^ 
Mer^k.  hifl.  pécriture  diaprés  fes  opinions  à  Amfter- 
dara  où  il  fut  Minillre  pendant  quin- 
ze ans.    Arminius,  devenu  profefleur  à 
Leyde   en  1603  ,   fe  trouva  dans  une 
néceffité  bien  plus  grande  de  faire  con- 
naître fes  fentimens.    11  foutenait  que- 
Dieu  n^avait  exclus  perfonne  du  faluc 
par   un  décret    éternel   &.  abfolu  ,^  &' 
qu'il  n^avaic  deiliné  les  hommes  au  fa- 
îuc  ou  à  la  damnation  qu'après  avoir 
prévu    qu'ils    s'attacheraient    à    Jeflis- 
Chriit  par  une  foi  vive  &  deviné  Pùfage' 
qu'ils  feraient  de  leur  liberté. 

Arminius  avait  alors  pour  collègue  dans 
la  même  Univerîité  un  ProfelTeur  d'une 
grande  érudition,  mais  dont  le  caraâie- 
re  &  les  fentimens  ne  fympatiîlrienc- 
point  avec  les  nens.  C'était  un  de 
ces  hommes  ai2;res,..  violens,  incapa- 
bles de  fe  modérer  dans  la  palTion  &- 
faciles  à  fe  paffioner  ;  parce  que  leur" 
orgueil  fe  voile  à  leurs  propres-  yeux 
fous  le  manteau  de  la  religion.  L'im^ 
f'étu€ux-  Gomapné  à  Bruges  avaic  adop- 
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té   les   principes  les   plus   rigides.    Il   i6ïl. 

n'avait  pas    vu   fans   peine   l'admiilion 

d'Arminius  dans  rUnivenué.  Dans  une  ^randiRi^ 
conférence  qu'il  eut  a^ec  lui ,   il  avait ^orw.  n. 
cependant  avoué  que  cette  diverfité  de  117. 
featimens  ne  regardait  point  les  fonde-  Leden 
mens  de  la  foi.    Mais  lorrqu'il   vit  lehifi.ix. 
fyilême  de   Ton  collègue    expofé    dans^^S- 
des  Thèfes  publiques,  il  ne  pût  retenir 
fa  fougue  naturelle.    On  alTure  qu'il  en- 
trait même  un  peu  de  jaloufie  dans  fa 
colère.    Les  îalens  fapéneurs  &  iesTuc- 
cès  brillans  de   Ton    adveriàire  lui  fai* 
faient  ombrage.     Il  s'ëleva  avec  empor- 
tement contre  lui.  îl  foutint  que  l'Eter^ 
nel  voulant  montrer  fa  juftice  redouta- 
ble ou    fa  miféricorde  gratuite ,   avait 
eréé  les  hommes,  pour  fauver  les  uns 
&  damner  les  autres.    Il  n'exceptait  pas. 
même  de  ce  terrible  décret  les  enfûiis 
des  fidèles.    Conforméffient  à  ce  fyflê- 
me,  il  accufaiî  Arminius  d'anéantir  le 
pouvoir  efficace  de  la  j^race  divine  §c 
de  rendre  les  hommes  orgueilleux  &  sr- 
rogans,  en  leur  attribuant  la  gloire  de. 
leurs  bonnes   œuvres   &  de  leur  falut.. 
Arminius  fe  défendait  par  des  récrimi- 
nations.   Il  accufait  fon   adverfeire   de 
faire  Dieu  auteur  du!péché  &.  d'intro- 
duire un  fatalisme  qui  tendait  à  rendre 
les  hommes  endurcis  dans  le  mal. 

On  voit  que  cette  difpute   n'eft  pas 
moins  de  la  i^hilQfophie  que  de  la  théo?- 
G  4 
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î6ll.  logie,&  qu'il  s'âgiffait  d'expliquer com- 

.^ ment  la  canfe  première  &   toute- puir- 

oriiinc     fante  agiîTait  far  la  volonté  de  l'ho^rme 
fe//'^P"'^  de  concilier  fon  infiiienceavecleLbre 
Faction  àt^^^^^^^»    L'examcn  de  ces  queftions  a 
Dieu  &  la  fixé  la   curiofité  des  plus  anciens  Phi- 
i'homml^  lo^ophes.    Les  uns  fe  déclarèrent  pour 
'  .  *  la  liberté  abfblue  de  l'homme.     Mais 
Enc/iiri-    ^^^  Stoïciens  le  repréfenterent  comme 
dion  dur  "^    Inftrument  paûlf ,    entraîné  par  la 
i^ Divin,'  f*-'^^^  irréfiftib.'e  d'une  puiffance  aveu- 
gle,   apellée   Defiln,  qui,    félon  eux, 
gouvernait  l'univers.    Chez  les  Maho- 
metans ,  les  queftions  de  la  prédeilinatlon 
&  du  libre  arbitre,  font  un  des  princi- 
paux points  qui  divifent  les  feftateurs 
d'Omar  &   ceux  d'Ali.    Jufqu'au  cin- 
quième fiecle  de  notre  Ere ,  Pefprit  con- 
tentieux des  chrétiens  fe  divifa' fur  tant 
d'autres  controverfes  plus  eiientielles , 
qj'ils  n'eurent  gueres  le  tems  de  s'ap- 
pefanîir  fur  leSyftèTie  del'aétion  de  Dieu 
fur  les  créatures.    On  voit  par  les  écrits 
des  Pères  Grecs  qu'ils  fe  contentaient  de 
croire    que   l'homme,    doué  du    libre 
arbitre,  a  le  pouvoir  de  mériter  ou  de 
démériter.     Quoiqu'ils    regardalTent   la 
juftiiication  comme  un  d  n  deDieun's 
ne    s'embaraffaient   pas    de     concilier 
l'oppofition  qui  paraît  exifœr  entre  cette 
yo^ù      .  juftification  &  la  liberté.  On  avait  épuifé 
Ujior.pz'  toutes  les  hvpoihefis  pcffibles  furlana- 
kg'         ture  du  verbs  &  de  Pefpric  de  i3]eu, 

^  lorfque 
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îorfque  le   fameux  Auguffcin ,  Evêque  jgji 
d'Hippone  en  Afrique,  voulut  pénétrer 
îa  manière  précife  dont  l'Eire  des  êtres  ^"" 

opère  à  l'égard  de  i'efpece  humaine. 
Comme  il  ne  pouvait  s'inftruire  dans 
les  écrits  des  pères  Grecs  dont  il  n'enten- 
dait pas  la  langue,  il  fe  livra  à  fon 
propre  génie.  Comme  fon  génie  n'était 
pas  moins  fougueux  que  fabtil,  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'on  ne  le  trouve  pas  toujours 
d'accord  avec  lui-même.  Il  elV  fur 
qu'a  ant  lui  perf<  nne  n'avait  enfe^gné 
ùes  hypothefes  aum  dures  fur  le  péché 
originel,  fur  la  corrupt'on  de  l'homme 
&  far  la  gratuité  ds  la  grâce.  •  Auffi  ren- 
contra t-il  de  puiifans  acveifaires  Mais, 
fan>  attendre,  conformément  à  fa  théo- 
rie ,  que  les  lumières  efficare^  de  la  grâce 
vinfTent  les  éclairer;  fon  éloquence  ,  fes 
talens  fupérieurs  &  furtout  fon  c^'éd  t  & 
fon  zèle  psrfécuteurles  firent  condamner 
dans  tant  d'endroits  qu'il  remporta  le 
trin  phe  le  plus  éclatant.  Qu  ique  l'E- 
glife  Grecque  &  même  plufieurs  particu- 
liers dans  l'Eglife  iatire  ne  vouluifent  pas 
reconnaître  la  dodtrine  d'Augtftin  ,  il 
n'a  pas  laiiTé  d'être  regardé  comme  le  doc- 
teur de  la  Grâce  en  Occident.  Lors- 
que l'jgni  rance  occafionnée  par  l'inon- 
dation des  barbares,  commença  à  fe 
diffiper  &  que  ies  études  fe  ranimè- 
rent,  Auguftin  fut  regarc  é  cor.me 
Tox^çie  dts  iicoles.  Les  Xhomiftes  fu-. 
G  5 
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l6ll.   '^^^  ^^^^  3^^    s'approchèrent  le  plus 
,,  de  fa  doctrine  ;  &  les  Scotiftes  ,  quoi- 

que d'une  fentiment  oppofé ,    préten- 
dirent auffi  s'authorifer  de  Ton  fuffrsge. 
Ces  deux  partis  ne  manquèrent  pas  de  fe 
faire  mutuellement  des  reproches  d'héré- 
fie  -.mais  comme  ils  avaient,  chacun ,  des 
défenfeurs  également  pui flans  dans  îe  ciel 
&  fur  la  terre,  le  fiege  de  llonie  eut  cette 
fois  la  fageife  de  ne  rien  décider,Rome  ful- 
Vitla  même  politique  à  l'égard  deMoîina. 
Ce  Jefuite,  pour  accorder  la  liberté  de 
l'homme  avec  la  prefcience  divins ,  avait 
imaginé  en  Dieu  une  efpece  de  fclen- 
ce  moyenne.     Les  Dominicains    avaient 
dénoncé  "ce    fyflême    au     pape.      Se- 
Raclm       condés    par  les   ennemis    des   Jefuites 
kijl.  Ec'     qi;jj  n'étaient  pas  en  petit  nombre ,  ils 
tks.  T.  X.  attaquèrent  vivement  cette  doétrine  dans 
sdr^a.      ]gg  congrégations  apelées  de   Auxlllls  ^ 
en   i<5o7.     Leur  fougueux  Lemnos  mit 
plufieurs  champions    hors  de    combat. 
Et,  ce  qu'on  n'aurait  pas  attendu  dans 
une  guerre  purement   polémique,   elle 
fut  vraiment  tragique,  puifque  les  vain- 
cus, qui  n'avaient  pas  alTez  confulté  la 
force  de  leurs  poumons ,  ne  fur  vécurent 
pas  à  leur  défaite»   Ce  fut  heureufement 
le  feul  accident  de  cette  forte  que  cette 
ridicule  querelle  occafionna.    Car  Rome 
eut  encore  la  fagefîe  de  ne  pas  com-. 
promettre  fon  infaillibilité  en  pronon- 
çant; &  toute  queftion  fur  laquelle  l'au- 
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forîté  laifîera  foutenir  le  pour  &: le  contre    i  gj  j^ 
ae  faurait  caufer  des  troubles.  *_ 

Cependant,    comme  s'il  y   eût  une 
efpece  de  fatalité  dans   cetre  difpute, 
Arrninius  éprouva  à  peu  pi  es  le  m^me 
fort  que  les  ennemis  de  Lemnos.  Comme  ihandt 
les    Gomariftes  échauffaient    le  peuple  Re/.  n. 
en  leur  inlinuant  que   la  foi  était  en  8^. 
péril  &  que  toute  la  nation  prenait  parti 
dans  cette  guerre,  les  Etats  de  Hotlan- ^''^^"^• 
de  évoquèrent  la  difpute.  L'orgueilleux  ^^^^!^  ^"•' " 
Gomar  toujours  ardent ,  toujours  aveuglé  ^^**  '^'^^' 
par  Ton   zèle,   les  indifpofa  d'abord   en 
déclinant  ouvertement  leur  jurifdi(ftion 
en  qualité  d'EccIefiaftique»    Il  foutenait 
qu'il    n'appartenait  pas    à  un    tribunal 
féculier,  d'inllruire   dépareilles  matie- Arminîus 
res.     Il   fut    cependant  obligé   de   pa-  f?  ^0"^^^^ 
ranre    avec  Arminius  devant  le  grand  devant  i&s 
Confeil  •  La  difpute  fuT^vive  &   opi- Etats, 
niâcre.   Les  arbitres  crurent  devoir  pro- 
noncer qu'il  ne  s'agiiTait  que  de  ques- 
tions fubtiies  &  non  des  „  poinrs  fon- 
^^  damentauxdelafoi."  Comment!" dit 
Gomar,  ,,  cette  controverfe   eft  de  la 
5,  dernière  importance.    Je  ne  voudrais 
,=,  pas    comparaître   devant  le   tribunal 
„  de  Dieu,  avec  les  fentimens  d'Armi- 
„  nius.    Si  les  Etats  ne  préviennent  cet 
,5  orage,    nous   verrons   s'élever   autel 
„  contre  autel,  ville  contre  vilie,  pro- 
„  vince  contre   province  "    C'eft  aind 
q«ô  la  paîTion  aveuglait   ce  fougueux 
G  6 
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'ÏOIL  théologien  qui,  quelques  années  aupa- 

* ravant ,  n'avait  rien  trouvé  de  réprehen- 

fible  dans  les  mêmes  dogmes.  Armi- 
îîius  fbutint  n'avoir  attaqué  que  les  opi- 
nions particulières  de  qaelques  minis- 
tres; il  s'énonça  ave 3  une  douceur  fi 
féduifânte ,  que  plusieurs  s'écrièrent  qu'ils 
aimeraient  mieux  mourir  avec  la  cha- 
rité d'Arminius  qu'aveclafoi  deGomar. 
Comme  la  divjfion  croilTait  dars  TEgliie 
&  dans  PErat,  ces  deux  chefs  furent 
encore  apelés  devant  PalTemblée  des  Etats 
de  Hollande.  On  leur  permit  d'ame- 
ner chacun  quatre  théologiens  qui  de- 
vaient leur  fervlr  de  féconds  &  de  ju- 
ges. Mais  le  nombre  des  combattans 
ne  fît  que  rendre  la  difpute  plus  vive  ; 
êc,  Comme  leur  controverfe  roulait  fur 
îa  prédeftination ,  fur  la  grâce ,  fur  la  li- 
berté de  Phomm-c  ,  fur  la  certitude  du 
falut,  ils  ne  purent  jamais  ni  s'enten- 
pre,  ni  s'accorder.  L'orgueilleux  Go- 
mar  indilpofa  encore  fes  juges  en  fe 
plaignant  d'être  forcé  de  difcuter'  en 
leur  préfence  des  matières  Eccléfiafti- 
ques.  Les  Arminiens  continuaient  au 
contraire  à  gagner  les  chefs  du  gouver- 
nement en  reconnaiffant  hautement 
leur  autorité.  Le  fameux  Uitenbogard 
joua  un  rôle  brillant  dans  cette  aîfem* 
biée.  Il  foutenait  ouvertement  le  parti 
d'Arminius.  Comme  il  avait  grand  cré- 
dit à  la  cour  &  furtout  auprès  de  Bar-. 
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revelt,  Gomar  l'avait  n)alig;nenientcom-  jôlI, 

paré    à    PEvêque   Eufebe   qui    féduifit 1 

l'Empereur  Conftantin  en   faveur  d'A- 
rius     Uitcnbogaard  fit  un  difcours  où 
ii   fe  juftifia  des  reproches  d'arianirme. 
Il  montra   Pinconféquence  des    Calvi- 
nilles  qui ,  après  avoir  établi  l'écriture  ^''^"^ 
pour  régie  de  ia  foi ,    revenaient   aux  ^^y   ^ 
principes  du  papifme,  en   voulant  fou-      *^ 
mettre  les    confciences  à  des  formules 
arbitraires  &  aux  décifions  des  ecléfiafti-  y 

ques.  Il  prouva  furîout  que  la  foi  n'était  "' 

pas  en  d  n;2;er  &  qu'il  n'y  avait  pas  d'au- 
tre m,oy,n  de  prévenir  les  troubles, que 
de  défs:;nareau  paru  le  plus  Ton  de  traiter 
le  plus  faible  d'hé:é.ique,&  d'échauffer  les 
efprits  par  des  déclam.^tions  violentes.  Il 
montra  combien  il  ferait  dangereux  d'ad- 
mettre dcux  puifiances  dans  l'Etat  II 
s'^atracha  furîout  à  mettre  l'autorité  dans 
fon  parti,  en  prouvant  que  des  Magi- 
ftrats  chrétiens  peuvent  &  doivent  mê- 
me connaître  de  ces  fortes  de.difpu.es , 
&  prendre  des  réfoluûons  pour  empê- 
cher  qu'elles  ns  caufent  des  troubles 
civils. 

Cependant  Arminius  ne    put  foute- 
nir  le  combat  jufqu'à  la  fin.    U   était 
tombé  depuis   pluiieurs  mois  dans  une 
efpece  de  langueur.  Les  eflbrts  extraor-î>^?r;A% 
dinaires  qu'il  avait  faits  pour  f:?  défen-  '''*°'"* 
dre   épuiferent  un  tempéraoiçnt  faible 
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161  ï .  &  délicat.    Le  chagrin  que  lui  câufaîent' 

^«^ «lies  attaques  de  Tes  ennemis  &  le  pres^ 

Ben  Om,  ièntimenî  douloureux  des  troubles  que 
fané,  cette  querelle  allait  allumer  dans  PÊtat , 
achevèrent  de  Pabattre.  Il  mourut  âgé 
de  quarante- neuf  ans  en  montrani:  de 
grands  fentiniens  de  piété  ^perfiflant  dsns 
fes  opinions.  On  peut  dire ,  s'il  a  befoin 
d'être  difcuîpé,  qu'ail  ne  prévoyait  pas  que 
des  difputes  que  le  peuple  n'ei^i ten- 
dait pas  eufient  pu  caufer  tant  de 
troubles,  &  qu'il  fe  trouva  enmiîe  en- 
gagé à  les  fûuîeïiîr  par  les  encourage- 
nnens  qu''il  reçut  d'hommes  puiifans 
&  refpeStables  dans  FEtat.  îi  devint, 
probablement,  comme  Janlenius  fon 
compatriote ,  chef  de  fecte  fans  le  fa- 
yoir.  11  convient,  cependant,  d'obfer- 
Ter,  qu'en  fupporant  que  la  puliTance 
^e  Dieu  eft  infinie  &  que  fa  prefcience 
&  fâ^  prédeilination  ne  font  qu'une  feu- 
le &  même  cbofe,  l'hypothefe  des  Go- 
îTiariftes  eft  plus  conféquente.  L'hjpo- 
thefe  des  Arminiens  paraît  plus  confor* 
ssie  aux  idées  de  juffîce  ^1  debonté  fous 
îefquelles  Phomme  aime  à  fe  re pré fen ter 
FEtre  fouverainementbienfaifant.  Mais, 
cette  hypothefe  îse  fait  que  pallier  la  difB- 
culte  fans  la  réfoudre.  On  leur  demandera 
toujours  pourquoi  le  maître  abfolu  de 
tout  permet  le  péché  h  la  réprobation 
qu'il  pourrait  empêcher?  On  ferait  de 
aouyeiles  queftions ,   &  «û€  dl&i>lté 
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n^eft  pas  réfoloe ,  lorfqu'il  refte  un  pour-    1 61  îi 
quoi  auquel  on  ne  peut  répondre.  AulTi 
cette  queftion  rentre  dans  celle  de  l'ori- 
gine du  bien  &  du  mal,  grand  problè- 
me qui ,  dans  tous  les  tems ,  a  été  le 
tourment  &  l'écueil  de    la  raifon    hu- 
maine &  dont   PEtre  fuprême   nous  a 
évidemment   caché   la  folution.    Aufll , 
paraît-jl  que  le  but  d'Arminius  n'était 
pas    d'arrêter  les    efpriis  fur  les  ques- 
tions '  reandaieufes  de   la  grâce  &  delà 
prédeftination.     il  avait  un  projet  plus 
relevé ,  plus  digne  de  Ton  ame  grande  Çf?^*'*. 
&  fenfible.    il  ell  certain  qu'il  avait  en  nius 
vue   de    réparer  1er   maux  caufés    parFert  O/j?, 
Luther  &  Calvin,  en  réduifant  les  points /«^e*.  ^ 
FiécelTaires  au  falut  à  un    petit  nombre  Mosheim 
&  de  réunir  dans  une    fraternité  d'à  ^^'^fl-  -^«^ 
mour  &  de  tolérance  toutes  les  fociétés^^^"*  ^^ 
chrétiennes,  dont  il  n'aurait  exclus  que  ^^^^'^ 
les  idolâtres  &  les    perfécuteurs.      Ses  ^^^^ 
projets  n'ont  pas  été  fans  fuccès.    Quoi-  ■'' 
que  les  fociétés  arminiennes  diminuent  à 
vue  d'oeil  dans  les  pays    où    elles    fe 
font  formées  ,  leur  efp rit  &  leur  domi- 
ne ont  fait  des  progrès  rapides  dans  les 
autres  feétes  &  même  dans  i'Eglife  qui 
fe  fonde  fur  le  Synode  de  Dort.    Osi 
s'ell  apperçu  qu'en  Angleterre ,  en  AU 
lemagne,   en  SuiiTe,   Arminius   a  fab- 
jugué  Calvin.     Les  cours  proteftantes 
ont  adopté  le  principe  fondamental  de 
rarminianifme ,   fui  la  tolérance    Le 
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l6ll.  graî^<î  défaut  de  l'arminianirme  eft  de 

1  n'admettre  pour  règle  infaillible  de  la fo-i 

Regcnhoog  qu'^^  l^^^^  ^^^  chacun  peut  imerpré- 
/iijï.  der     ter  difî'éremmenr*     AuiTj   s'eft-on   ap- 
Mem.  l.     perçu  que  leurs  Doéteurs  différent  en- 
s '-4.        tr'eux  fur  des  poînts  très  -  efientiels.    lis 
auraient  dû*,  ce  fembie , pofer  pour  pre» 
siîiere   règle ,  la  raifon ,  je  veux   dire 
cette  raifon  d'où  font  émanées  les  vérités 
pratiques  qui  font  le  fonderoent  de  la 
fociété ,  le  frein  du  vice ,  l'aiguillon  de 
la  vertu ,  la  confolation  des  malheureux. 
Les  livres  facrés  ne  feraient  venus  qa'a- 
près ,   toujours  fiibordorjnés  à  ces  pre- 
miers principes»  Le  légiflâteur  des  chré- 
tieiis  eût  toujours  été  l'homme   divin 
v®nu  dâîis  le  monde  pour  aflèrmir  & 
développer  ces  prjiîcipe^j  facrés  que  les 
erreurs  U    l'ignorance  avaient  ébranlés 
&   obfcurcls.    Or,   eût  livré  à  Piniffé- 
.     lence   &  au  mépris    tous    les   dogmes 
théologiques  qui  ne  tendent  pas  à  len- 
dre  l'Etre  Suprême  plus  aimable,  à  aug- 
menter notre  confiance  en  lui,  &  noi:re 
penchant  à  lui  pi  aire. 
Maïs;  pour  répondre  à  leurs  adver- 
les  Ar-    fâires,    les  Arminiens  furent  obligés  de 
ne  prendre  que  les   livres  facrés  pour 


liuiens 


Sen^^attâ-  g^^l^^s.  Fbrîs  dans  ce  retranchtment, 
^^^és  qui  fut  celui  des  premiers  réformateurs, 
lecierc hfft.  îis  défiaient  leurs  ennemies  &  leur  ren- 
1X066.  voyaient  les  traits  lancés  cooire  eux. 
Regenè.  I,  j^^^  Câiviaiites  Rigides  n'ofaient  nkt 
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îa  règle  de  foi  pofée  par  les  premiers  x6l  T. 

réformateurs:   irais  ils  foutehaient  que. _L 

le  vrai  fens  de  l'écriture  fainte  avait 
été  expliqué  par  ces  grands  hommes  & 
que ,  fi  les  miniftres  s'écartaient  du 
cathéclfme  d''Heidell)erg  &  de  la  confcs-^ 
fion  de  fol  des  Egîlfes  Belgiques  drelTés 
l'un  en  1662,  &  l'autre  en  1563,  & 
adoptés  depuis  par  différens  fynodes, 
l'Eglife  manquerait  d'unité  &  de  point 
de  ralliement.  Ils  fourenaient  qu'étant 
les  plus  nom.breux  &  fuivant  la  doc- 
trine la  plus  ancienne,  ils  devaient 
prefcrire  la  loi  à  quelques  téméraires 
novateurs  qui  introduiraient  le  trouble 
&  la  di vifion  dans  i'Eglife ,  s'ils  n'étaient 
réprimés,  il  faut  avouer  qu'ils  avaient 
ïaifon  en  politique  &  qu'ils  ne  pou- 
vaient propofer  un  moy-'^n  plus  efficace, 
pour  prévenir  les  troubits ,  que  la  fou- 
mirr-on  au  plus  grand  nombre  &  à  Tau-^ 
torité.  Les  Armiriens  ne  laiffaient  pas 
de  leur  propo%  des  queftions  très  em- 
barraTan^es:"  Ftes  vous  infaillibles ^eur 
difaient-ilf^?  Les  premiers  réformateurs 
Pélaient-ils  Pcepcridi.nt,  vousvou-ez  réta- 
blir pour  régie  defoii'autor  téque  voas 
avezr  jettée  en  abjarp.nt  le  pîjp5ime  La 
■piiTolo.  de  Dieu  re  fera^t  don:  pas  une 
reg'e  infaillible,  s'ii  failait  l'expliquer 
d*après  dts 'catéchifmes  &  des  coofes- 
CoBs  faites  par  des  hommes.    Si  l'anti-» 
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î  5^ï  î  ♦  qui^é  ajoutait  à  îa  bonté  de  votre  eau, 

«.^-.^ fs ,  ne  voyez-70U3  pas  que  les  papiftes 

datent  de  plus  loin  que  vous?  C'eil 
vous  qui  donnes  lieu  aux  divi fions  en 
rendant  la  réforme  odieufe  par  des  doc- 
trines dures  &  des  tyrannies  infuppor- 
tables?  Notre  feul  but  efl  de  les  préve- 
nir en  rendant  la  voie  du  falut  plus  lar- 
ge ,  en  ouvrant, amant  qu'jl  eftpciTibie, 
rentrée  de  l'Eglile  à  tous  les  chrétiens 
donc  les  mœurs  font  irréprochables.  "  Il 
était  difilciie  d'échapper  à  des  argu- 
mens  fi  prefians.  Les  rigoriftes,  ne  pou- 
vant y  répotjdra,  eurent  recours  à  des 
moyens  conformes  à  leur  caractère  vio-^ 
RègenhL  lent.  Il  prétendirent  d'abord  qu'étant 
^9*  juges   ruprémes  dans  les   matières  de  la 

foi,   le    Magiftrat  devait  déférer  aveu-* 
glément.  à   leurs  décifions  &  employer 
Uidar  autorité  pour  les  faire  recevoir.   Ils 

M  ^5»     vantèrent     la    fageife     du     Gouverne- 
ment de    Genève,    qui    faifait   brûler 
les  hérétiques  dénoncés  par  les  pafteurs. 
Ils  peignaient  ceux  qui  parlaient  en  fa 
veur  du  toiérantifme,   &  contre  les. fy 
nodes  &  les  formulaires,    comme    de^^ 
Athées ,  des  impies  &  des  efprits  forfr  , 
qu'aucun  frein  ne  retenait,  &  qui ,  fou 
ie  voile  de  la  liberté  de  confcience, 'cher- 
chaient à  ir^feéter  la  religion  d'horrible 
Bfdgji     héréfîes  &  à  vendre  le  pays  au  Pape  8* 
à  PEfpsgre."    Le  catécbifme  eft  infail- 
lible-, difait  un  prédicant  d'AIkmaar: 
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Dieu  même  l'enfeigna  jadis  à  Adam,àNoé,  i^x  î  , 

à  Abraham,  aux  prophètes,  aux  Apôtres... 

Les  Rigoriftes  imaginèrent  un    nou- i^esGomli- 
vean  moyen  ,  pour  faire  adopter  le  ca-  n^es  de- 
téchlfme'&L   la   conteffion  beli>lque;    ce  [J\"enue^ 
fut  d'obliger  tous  les  miniftres  à  les  fous- d'un  sy- 
crire.     Un  Synode  tenu  à    Rotterdam  n^^e  "a* 
en   lOOB,   n'ayant  pu  taire  pafler  cette 
réfolution  ,    les   Gomariftes     demande-* 
rent  la  convocation    d'un   Concile  na- 
tional.   Les  Etats  '  Généraux  y  confen-  îài^  3s- 
tirentv  mais  à  condition  qu'on  exami- >î^«c^«'"« 
nerait  ces  deux  formulaires  de  foi.    Ces  ''0^-  ^^' 
derniers  mots  furent  un  coup  de  foudre  ^^7*    .- 
pour  les  Gomariftes.    „  Ces  formulaires  ^''^"  ^    * 
,,  font  facrés,  "    dilaient  -  ils,    „  nous        ^^^ 
„  avons    promis,    par   ferment  de    lès 
„  fuivre  comme  des  guides  infaillibles  : 
j^  il  n'eil  queftion  que  de  prévenir  les> 
^  divifions ,  en  forçant  tous  les  miniftres-' 
^  à   les   figner."    Les    Arminiens,    au 
contraire,    déclarmaient  contre  tous  les-^ 
formulaires;  à  moins  que  les  points  de 
foi   n'y  fuftènt  réduits  à  un  petit  nom- 
bre,   lis   publièrent  à   Goada  un  caté- 
Ghifme  très- court,     entièrement   com- 
pofé  de  termes  empruntés  de  i'Ecnture 
fainte.      Les  Gomariftes  s'élevèrent  vi-» 
vement  contre  cette  hardiefîè  &  foutin- 
rent,  non  fans  raifon,  qu'avec  une  mé- 
thade  pareiile,  il  lirait  facile  d'intro  Grot.hi^^ 
duire  dans  l'églife  les  opinions  les  plus  xvii. 
monftiueiifes..  55â« 
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.1611,      ^-s  Armniens,  craignant    d'être  o^- 

___, primés,  parce  qu'ils  étaient  les  plus  fei- 

©ligine  t>les,  imaginèrent  de  Je  mettre  fous  la 
des  noms  protedlon  dcs-  Etats  de  Hoîîande ,  en 
mns^ "i^de  ^^^^^  préfeiîtant  une  Requête  ou  Remon- 
Contr^  trance  où  ils  reiidaient  compte  de  leur 
frtn^^'  ^^o^f^^'^^s.  Elle  eil  coiîtenue  en  cinq  ar- 
Brandt  ticies.  î°.  Dieii ,  difaient- ils,*n'a  pré- 
hifi,der  deftiné  au  falut  ou  à  la  damnation  qu'a- 
^^&rw.//.près  avoir  prévu  ceux  qui  croiraient  ou 
ceux  qui  ne  croiraient  pas.  2^.  Jefus- 
\  Ghrift  eft  mort  pour  tous  les  hommes  ; 

mais  il  ne  fauve  que  ceux  qui  croyent 
en  lui.  3^.  Cette  foi  eft  un  pur  effet 
de  la  grâce  de  Dieu.  4^.  Cette  grâce 
eft  la  Câufe  du  commencemeiit,du  pro« 
grès  &  de  i'accompiifferrient  du  falut; 
mais  on  «peut  y  réfifter.  5"^.  Avec  cette 
grâce  on  peut  vaincre  le  diable ,  le  pé- 
ché, le  monde  &  la  cbair;  maison  peut 
la  perdre  à  ce  que  déclarèrent  enfuite 
les  Remontrans.  C'eft  le  nom  qu'on 
donna  depuis  à  ceux  qui  foutenaient 
les  fentimens  d'Arminius.  En  préfen- 
tant  cette  Remontrance,  ils  engagèrent 
adroitement  les  Etats  à  interpofer  leur 
autorité  pour  maintenir  la  concorde. 
téîdj$^,  j^gjg  ]gs  Prédeftinatiens  en  prirent  oc- 
cafion  de  s'emporter  avec  plus  de  fureur 
contre  les  Remontrans.  La  Cucjfe  de 
Leyde  déclara  qu'elle  ne  pouvait  fefoii- 
îïîettre  à  l'autorité  des  Etats.  Il  y  en 
©Ut  même  qui  traitèrent  les  Kemontrans 
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de   démons  &:  de  Mhmeluques,    Ils  les    i6lîJ 

comparèrent  aux  Cananéens  que  Dieu  or- ^ 

donna  de  châtrer  &  de  détruire,  &  aux 
prêtres  de  Haal  que  le  prophète  Elie  fit 
dévorer  per  les  flammes. 

Les  Etats    de  Hollande  cherchaient  Co^ercn] 
tous  les  moyens  poffibles  de  rétablir  la  Haye.  * 
paix.  Ils  indiquèrent  une  conférence  à  la 
Haye  entre  fix  Miniftres  de  chaque  partL 
C'ell  d'après  une  Remontrunct  que  les         ^ 
Gomariites  préfenterent  alors  contre  cel- 
le de  leurs  adverfaires ,  qu'ils  ont  été 
appelles  contre -remontrans..    Ils  adop^  -^v; 

talent  la  corruption  originelle  par  Adam, 
la  prédefbination  abfolue    dans  le  fens 
le  plus  rigide ,  l'efficacité  irréliftible  de 
la  grâce,  l'inamifilbiiité4elajuftice,&la  ^'ê^^^'^'è 
rédemption  exclufive  &  partiale.  LesEtats  ^v^^  * 
craignant  de  ne    pouvoir  accorder  les  /j^f^.'a. 
deux  partis,   leur  propoferent  de  s'ex  ^g   * 
pliquer  fur  les  moyens  de  pacifier  iQSuuenè. 
troubles.    Les  lieraontrans  déclarèrent  Ksrk,  hifi, 
que   le  meilleur  était   de  foutenir 'les  439» 
deux  opinions  &  de  permettre  à  cha- 
cun de   les  enfeigner  &  de  les  prêcher. 
Un  parti  naifîant  &  faible  encore  ne  de- 
mande que  la  tolérance  pour  s'affermir. 
Mais  lesGomariftes,  qui  voulaient  vain- 
cre et  régner  feuls ,  demandaient  un  ry- 
node   national  où  ils  étaient  fôrs  de 
triompher  par  leur  nombre.  Les  Etats , 
avant  de  fe  décider,    recommandèrent 
aux  deux  partis  de  fe  fupporter  mutu- 
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3Le  Roi 

d'Aigle- 
terre  le 
«léc'are 


l6lï    ^^^^^^^^  s^sc    charité,    de   ne  parler 

^ ^__'  qu'avec   modération    des    matières    de 

"  controverfe  &  de  s'attacher  à  in ilmire  le 
peuple  des  vertus  morales  &  chrétien- 
nes, plûiôt  que  de  queftions  abftraites 
&  difficiles.  Les  deux  partis  parurent  fc 
range r  à  cet  avis  &  fe  traitèrent  de  frères. 
Mais  la  paix  n'eft  guares  affurée  quand 
elle  dépend  du  filence  de  théologiens 
déjà  échaufles. 

Les  plus  grands  ennemis  des  Remon- 
trans  n'étaient  pas  en  Hollande.  On  vit 
paraître  dans  l'arène  théoiogique  un  nou- 
vel Athlète  dont  la  faveur  ranima  le  cou- 
rage des  GoBiariftes,  En  un  mot  le  Koî 
9èm^  ^'^^  d'Angleierre  que  les  aifsiresfpoli  tiques  des 
\  tms!^'  ptiifTances  étrangères  ne  pouvaient  réveil- 
ler de  fa  léthargie,  fentit  tout  fon/^la 
Zz  fon  aétivité  s'animer  à  la  nouvelle  de 
-ces  querelles  théologiques.  Malheureu- 
fement  pour  les  Remontrans,  ce  théo- 
logien couronné,  fe  déclara  vivement 
contre  eux.  Il  en  voulait  fur- tout  à 
Conrad  Vorftius  que  les  intrigues  des 
Arminiens  avaient  fait  apeller  de  Stein- 
furft  dans  le  Comté  de  Benihem,  pour 
venir  remplir  à  Lejdela  chaire  de  théo- 
logie vacante  par  la  mort  d'Arminius. 
Vorftius  paffait  pour  un  partifan  zélé 
des  principes  Arminiens;  on  le  foup* 
connaît  même,  non  fans  raifon,  de  pen- 
cher pour  le  Socinianirme.  Les  Gomâ- 
riftes  l'avaient  accufé  d'un  fi  grand  nom. 
bre  d'héréfies  qu'on  se    lui  permettait 
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fas  encore  d'exercer  Ton  emploi.'  Son   ï5x-l^' 

traité  de  Deo  avait  foulevé  tous  les  par- ^ 

Vifans  de  l'orthodoxie.      On  y   trouve :^ay/e ^^^ 
en  effet  des  fentimens   qui   ne  s'accor  VQtjlius. 
dent  pes  avec  les  opinions   reçues.    W  L&   rafar 
:'tait  difficile  de  concilier  les  hypothefes  L/y  rr. 
même  les  ,plus  mitigées  de  la  prédefti-  Bauianl^ 
iiation  avec  i'aéticn    univerfelie  d'une  54- 57* 
puilTance   infinie.     Vorftius,   en   avan- ^^^^^• 
v';ant  des  idées   qui  tendaient   à    limi-  5§«>-  %9^ 
1er  cette  puifiance,  donnait  une  forme 
olus  philorophique  au  fyftêrae  d'Armi- 
mus,  &  poolvait  rendre  une  raifon  plus 
^'atisfaifante  de  l'origine  du  mal  &  du  pé- 
ché.    Le  Roi  d'Angleterre,  jaloux  de 
maintenir  la  pureté  de  la  foi  &  de  pas- 
fer  pour  un  des  plus  profonds  théolo- 
giens de  fon  fiecle  lifait  ces  fortes   de 
traités  avec  plus  de  plaifir  que  les  dé- 
pêches de  fes  AmbslTadeurs.    Il  était  à 
îa   chaffe  quand  on  lui  porta  les  livres 
de  Yorftius.    Au  bout  d'une  heure  il  en 
avait  déjà   parcouru,  le  contenu.    Son 
œil  pénétrant   y   découvrit  tant  d'hé- 
réfies,  qu'il  fit  partir  au  plutôt  un  ex- 
près   pour    en   porter    une     lifte  dé- 
taillée  aux  Etats- Généraux.    Il  ne  fe 
bornait  pas  à  les  exhorter  à  févir  contre 
l'Auteur;  il  les  menaçait,  en  cas  de  re- 
fus ,  de  publier  un  rcanifefte  pour  faire 
connaître  à  tout  l'univers,  combien  il 
abhorrait  &:  ces   héréfies ,   &  leurs  exé* 
ciables^  auteurs,  6s  ceux  Qui  les  tolé- 
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ï6ll.  îûient."  A^orflius  n'était  pas  un  hom- 
„_ ,me;c'était  un  monftre qu'il  fallait  étouf- 
fer au  plutôt ,  pour  préferver  le  monde 
de  fes  ravages".  L'Ambaiïadeur  Win- 
wood,  en  préfentant  cette  lettre  aux 
Etats,  appuya  de  fon  côté  fur  la  né- 
cefllté  4'exclure  Vorftius  d'une  place 
où  il  ne  fallait  pas  même  que  fa  foi 
fût  foupçonnée.  Ce  zèle  fingulier,  ce 
ton  haut  &l  menaçant,  furprirent étran- 
gement les  Etats. 

Cependant ,  pour  ménager^un  Roi  au- 
quel ils  devaient  des  égards ,  ils  s'enga- 
gèrent  à  priver    le  nouveau  Profefleur 
de  fa  chaire,   s'il  ne  pouvait  fe  purger 
des  erreurs   qu'on  lui  imputait.    Cette 
réponfe  nefatisfit  point  le  Monarque.  Jl 
crut  que  les  Etats  ne  cherchaient  qu'à 
éluder  fa    dem.ande;  il  leur  écrivit  cqs 
lettres  foudroyantes.  Il  traitait  ie  pauvre 
%en.âu    Vorftius    d'^rchlr. hérétique,    de  pejîe  ^ 
Bûijacq.    de  SocinUn^    d^^thée.    Je   crois ,  di- 
Mercure     fait  - 11  aux  Etats,   "  devoir  vous  aver- 
françoisll.,^  tir  de  ne   pas  vous   lailîer,  furpren- 
460-470.  „  dre,   par  les  fubterfuges  &  les  équi- 
5,  voques  de  ce  biafphemateur  ;   endur- 
„  cifTez   vos  cœurs  contre  la  fauffe  pi- 
„  tié^  qui  vous    crierait  de  ne  pss   le 
tfltenh.      ■''  f^'^^^  brûler  :   jamais    aucun    hérétl- 
Kerkhijî.   "  ^^^  ^^  ^'^  mieux   mérité,  ,j    Ce    mo- 
55^.     .  narque  fanatique  n'épargnait  pas  les  au- 
BTandtll  très  itemontrans.    Selon  lui, Pierre Ber- 
15^.       tius  méritait  ie  feu  pour  ie  feul  titre 

de 
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de  Ton  livre  âeVapostû/ïc  des  fants,  Ar-  r  <r  ^ 
îiîinius  était  un  ennemi  de  Dieu,  qui,  ^^^^* 

le  premier,  avait  infeété  la  religion  du """ 

venin  de  l'héréfie.     [.es  Rem.ontrans  é- 
taient  d'exécrables  fcûaires  qu'il  fallait 
extirper  au    plutôt.     Enfin  ,    difajt  le  ' 
Prince ,  comme  Dieu  nous  a  honorés  du 
titre  deDéfenieur  de  la  foi;  (jlfetrom- 
pait:    ce  fut  le  pape  Léon  X  qui  don- 
na ce  titre   à  Henri  Vltl.  pour  avoir 
écrit  contre  Luther)    Si  l'on  foutient 
Yorfhius,  nous  ferons  obligés  de  rom- 
pre avec  ces    églifes  faufies    &  héréti- 
ques,  de  délibérer  avec  les  £Uîre:i  Egli- 
fes, fur  les   moyens   dz  renvoyer  aux  e/z  Mercun 
fers  les  abominables  héréfles  nouvellement  ibid, 
pullulantes  &    de    défendre  à  nos  fujets 
de  hanter  une  place  fi   Infecfée    comme 
Vuniverfité  de  Leyde,  Ainfi  penfait  alors 
ce  Monarque  qui  fut  longtems  dans  le 
deffein  d'embraiîer  îa  religion  Romaine  ^ 
finit  par  adopter  les  opinions  arminien- 
nes qu'il  profcrivait  avec  tant  de  fureur. 
En  attendant  il  iit  brûler  par  la  m^mMadahe 
du  bourreau  tous  les  livres  de  Vorilius  mji.  Ec- 
qu'i4  put  découvrir.  Il  fît  imprimer  une  c^^r  17. 
déclaration  cû  il  juftifiait  fon  zèle  ^Sied  Se^, 
déclamait  vivement  contre  les  Etats  qu'il  2-  ^^rt  2. 
accufait    d'une   indifférence    coupable.  -^^"^-'^ 
Ainfi  les  Etats  craignirent  de  pouffer  à  ^f-  ^''^-' 
bout  un  Monarque  avec  lequel  il  leur^^\,. 
importait  d'entretenir  une  bonrje  intel  -^^^ 
ligence.    îls  engagèrent  Yorllius  à  re- 
Tenu  r,  H 
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1612    î^oncer  à  Ton  emploi,  en  lui  continuant 

fes  appointemens.     Episcopius  fut  mis 

à    fa^  place.    Gomar  dont  le   caractère 
inflexible  &  entier  ne  pouvait  fe  plier 
aux  contradidions  que   les  Arminiens 
lui  faifaient  éprouver,  ayant  pris,  vers 
le   même   tems ,    le   parti  de   fe    reti- 
Regcnhog  ter;  Jean  Pcliande.r,    Miniilre  français. 
i.\q6-     à  Dort,  fut  appelle  pour  [le  remplacer. 
108.         Episcopius  était  un  génie    pénétrant, 
un  érudit  du  premier  ordre,  habile  dans 
la  dilpute  ;  &  il  devint  le  plus  grand 
défenfeur   des  Rem.ontrans.    Poliander 
foutenait  le  parti  contraire^  mais  il  était 
plus  modéré  que  Gomar.    11  paraît  cjue 
les  Etats  voulaient  tenir  la  bafahce  égsile 
entre  les  deux  partis. 
Caufcs  d'^     Pourquoi  les  Arminiens. qui  ne  prêr 
l'eiu-^te-'^cbaient  que  paix  &  concorde ,  ne  facri- 
ment  des   fierent-îls  pas  à  ces  deux  biens  inédit 
cknixpar-  ^^].\^^  ^  ^r^  oplnlons    qii^lls  repréfen- 
talent  eux-  mêmes  comme  de  très- petite 
iroportance?   Pourquoi   les  tirerent-iis 
de  la  pouffiere  des  écoles  d'où  elles  n'au- 
raient jam.ais  dûfortir,  pour  les  porter 
dans  les  aflembiées   publiques  ou  elles 
échauifaient  les  efprits  ?  Ils  diront  que 
que  rintérêc  de,  la  vérité  les  oblige  de 
défendre  fes  droits.     Mais  la  vérité  fe 
foutient  par  elle-mêmeT    Ou  du  moins 
il  vaut  mieux  ignorer  ou  taire  de  pa- 
reilles vérités  que  de  mettre  tout  un 
pays  en  feu  pour  les  défendre.    Four 
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difculper  les  Arminiens,  on  peut  dire  i5l2 

que  ce  furent  les  Gomariftes  qui  attife '_ 

rent  le  feu  des  faétions  populaires    en 
tranfportant  ces  matières  dans  les  chai*. 
Tes.     Ce  fat   la  faétion   des   GomariS" 
tes  qui  voulut  forcer  les  Arminiens  à 
foufcrire   à  des  pomts  de.  foi   qu'ils  ns 
croyaient    pas.      L'amour    pour  leurs 
propres    opinions  échauifa    moins    les 
Arminiens    que     la    protection    qu'ils 
trouvèrent  dans  les  chefs  du  ^ouverne- 
îTjent.  Les  G ifpu tes  théoîop;iques  fe  trou- 
vèrent,  infenfibleraent  &  fans  qu'on  y 
penfât,  enchaînées  &  foutenues  par  les 
faétions    politiques.     Nous    avons    vu 
dans  les  fcenes  précédentes,  que  depuis 
longtems  le  zx4e  violent  &  inflexible  des 
Minières    rigides  '  avait    fou  vent  con- 
trarié Si  même  déconcerté  les  mefures 
âi\  gouvernement.    L'autorité  qu'ils  af- 
feétaient  fur  les  confciences ,  le  fyftême 
d'indépendance  qu'ils  voulaient  établir 
par  le  moyen  de  leurs  Synodes  ,   leur 
penchant  à  foulever  le  peuple   contra 
les  Régens  qui  s'opofaient  à  leurs  projets 
defpotiques ,  tous  ces  griefs  avaient  in- 
dirpofé^le   gouvernement   contre   eux. 
AulTi  depuis  longtems  favorifait-il  tous 
les  miniftres  qui,  refufant   de  déférer 
aux  opinions  &  à  l'autorité  des  autres, 
affaibliflaient  ce  cololïè  qui  ferait  deve-^^.^^^^ 
nu  redoutable  par  fon  union»    Les  cho  j^rTîm 
fes  étaient  en  cet  état,  &  la  réputation ^^^-^aa', 
H  2 
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ï6î2.  d'AriTihiius  donrsait  un  grand  ^relief  au 

^___21  parti  [oppofé  aux   Rigoriftes,  lorfqu'on 

entama  les  négociations  de  la  trêve.  On 

a  toujours  ren^arqué  une  liaifon  intime 

entre  les  dcdrines  rigides  &  l'enthou- 

^sgenh.  ï.fiasme  religieux.    Les  R) gorilles,  pour 

18.  fsire  éclater  leur  zèle,  déclamèrent  con- 

Brandt  IL  jjg  ^^3,^,^  pr^jg^    (^q  p^jx  ,    avcc  û'au- 

150.  152- jg3;^t  plus  de  fureur  que  la  plupart, 
^33-  étant  nés  dsns  les  provinces  reconqui- 
fes ,  perdaient  ainfi  l'efpoir  de  rentrer 
.en  triomphe  dans  leur  patrie.  Ils  n'é- 
pargnèrent pas  ceux  qu'ils  spslaient 
Tréviftes.  Barneveltfut  furtout  expcfé  à 
leurs  violentes  attaques.  Mais,  les  Ar- 
jTiiniens,  dont  les  opinions  modérées  in- 
fluaient fur  leur  propre  conduite,&  qui  de- 
i-aient  à  la  protedicn  des  Régens  9  prefque 
tous  approbateurs  de  la  trêve,  de  n'être 
-pss  opprimés  par  leiifs  nombreux  advçr- 
faires,  iouaîerit  la  paix  &i  l'autorité  civile 
d"où  is  tiraient  occafion  de  propager 
leurs  fenîim.ens.  Ainfi  Barnevelt  fe  trou- 
vait naturellement  engagé  à  les  favorifer. 
Leurs  fentimens  modérés  s'accordaîent 
avec^fon  âge  &  fon  csraâere  ;  &  leur 
déférence  pour  le  gouvernement  civil  , 
£ivec  fes  vues  patriotiques  &  fon  aver- 
fion  pour  tout  hiérarchie  eccléfiaftique.  II 
avsit  donné  toute  fa  ccniionce  au  fa- 
iTiCUx  Uitenbogaart;  ce  qui  fit  dire  aux 
Gomariftes  que  Barnevelt  fe  lailTait 
mener  par  Uitenbogaart ,  St  les  Etats  par 
Barnevelt.     Il  eil  même  viairemblâbl© 
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que  Bàrnevelt ,  ayant  eu  plufieurs  confé- — ^-- 

lences  parrîculieres  avec  Armînius,  goûta   j  5  j  -^ 
Pidée  pins  leduifante  que  praticable  d'une  ^^^^  ^'^ 
reunion  générale  entre  tous  les  Chrétiens,  ^'y^'j    •'  ' 
Aînfi  Bàrnevelt  &  les  liégens  devinrent  .^^^  * 
Remontrans  parce  que  les  principes  de  ces  Brandt 
feclaires  cimentaient  l'autorité  civile,  &11.  874. 
qu'ils  vo'olaientabâifler  l'autorité  defpoti* 
que  de  l'églife  qui  gênait  &  traverfait  ibu- 
vent  leurs  vues.  Les  miniftres  &  le  peuple 
relièrent  la  plupart  attachés  au  rigorisme , 
parcequ'ils'haïiTaient  les  Kégens.  Mau- 
rice, aucomraire,  fe  Tentait  porcé  pour 
un  parti  qui  n'était  pas  celui  d  lî  grand  Pen- 
fionaire  ;  mais  Tes  vues  ne  fe  développèrent 
qu'infenriblement.  II  refta  iorigtems  atta- 
clîé  à  Uitenbogaart,  Ton  Chapelain,  dont 
l'éloquence  le  charmait;  miiis  il  combi- 
nait (burdemsnt  le  parti  qu'il   tirerait 
de  l'aveugle  dévouement  des  Gomaris- 
tes;  &  il  attendait,  pour fe déclarer ,  la 
faveur  des   circonftances.    Nous  avons 
dit  que  Jeannin  s'était  déjà  apperçu  que 
le  Prince  cherchait  à  gagner  les  minis- 
tres de  la  religion  pour  Te  faire  un  parti. 

On   n'entendait  plus  prêcher  fur  les  Achamo-^ 
devoirs    moraux.    Les   prédicateurs    fejj^^^j  '^^^^ 
jettaient  à  corps  periu  dans  la  contro-ut^'^^^^^'' 
VQX\Q,    On  ne  pouvait,  difaient  les  Go- Brandt  IL 
riiarjîles  ,  êcre  bon  réformé  fans   faivreis^, 
les  hypothefes  de  St.   Auguftin  fur   la 
grâce.    Ils  accufaient  les  Magiitrats  de 
manquer  de  zèle  pour  la  bonne  dodrine. 
H  .^ 
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j6ï2,  Tout  le  pays  fut  inondé  de  Imes  de 

^ _-  contîoverfes.    Des  torrents    de    fiel  Ss 

&  d'encre  coulaient  des  plumes  théolo- 
giques.    Dans   ks    barques ,    dans  les 
voitures  publiques,  on  n'eniendait  plus 
parler  que  des  matières  de  la  prédeftiiia- 
tion  Sz  de  la  grâce.    Quoique  peu  enten- 
diîTent  ces  queftions  abftraites  &  fubti- 
les,  tous  cependant  fe  piquaient  de  mon- 
trer la  fineiïè  de  leur  pénétration  à  les 
difcuter;  &  cette  ambition  ridicule  dé- 
celait fouvenr  leur  ignorance.  On  en  vo- 
yait qui  attribuaient  aux  uns  ce  qui  ne 
convenait  qu'aux  autres.  Tous  ne  lailTaient 
pas  de  prendre  parti ,    chacun  fuivant 
l'opinion  ou  plutôt  fuivant  le  miniftre 
qui  lui  plaifait  le  plus  ou  les  plans  d'in- 
térêt qu'jl    avait  en    vue.    On   vit  les 
exemples  les  plus  frappans  de  ces  for-- 
Sm^nJJeres  tes  de  méprifes.    Les  Arminiens  furent 
d'el^fotdi- î^^^i^s  obiïgés    dans   la  fuite  d'afficher 
fans  Go-'  des  confelllons  publiques  de  leur  foi, 
mcuijies,    parce  que  le  peuple  leur  imputait  pré- 
jl^^'j*  5'cifément  les  opinions  de  leurs  adverfai- 
soo.        ^^^'    ï^^î'^s  le  tems  que  plufieurs  Minis- 
Bra'idt      très  Arminiens  étaient  renfermés  au  cha- 
ire/ il.      teau  de  Louveftein  ,  la  femme  du  foldat 
7C0.         qui  les  gardait,  accoucha.    Comme  i'en- 
Regtspkg.  fant  était  en  danger  de  mort  &  qu'en 
van  Bar-    n'avaît  point  d'autres  mîniftres,  on  euî 
mv.   17P,  recours   aux   Arminiens,     Le   Do6teur 
Niellius  fut  apelé.     On  comm.ença  par 
Faitaquer  fur  fes  fentimens:  mais  quel- 


I 
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le  fut  la  furprife  de  ces  bonnes -gens ,    i5l2, 

îorfque   l'Arminien   leur  montra    qu'ils [21 

imputaient  à  ion  parti  les  opinions  dupar- 
ti  contraire!  Le  foldat ,  ravi  de  voir 
fon  enfant  batifépar  mi  Orthodoxe ,  ren- 
dit depuis  tous  les  fervices  poffibles  aux 
prifonniers  qu'il  maltraiiait  auparavant, 
les  croyant  hérétiques.  Maurice  fit  aulTi 
des  méprifes  curieufes.  Aibert  flutienus 
Miniftre  à  Buren  vint  un  jour  de  la 
part  de  la  Comtefle  de  Hohenlo  (■*), 
demander  le  pardon  d'an  foldat  fran- 
çais condamné  à  mort  pour  démrtion. 
5,  Etes  vous,  lui  dit  le  Prince,  un  de 
5-,  ces  Arminiens  qui  croyent  que  Dieu 
„  choifit  les  uns  pour  les  fauver  &  les 
5,  autres  pour  les  damnef  ?  Le  Ministre^ 
étonné  de  cette  apoilrophe  ignorante, 
^,  vôtre ExcellenceV' répondit- il,  „m3 
5,  permettra  de  lui  faire  obr^rver  qu'elle 
,,  attribue  à  ceux  qu'elle  flétrit  du  nom 
5,  d'Arminiens ,  le  fentiment  de  leurs 
j,  adverfaires."  Comment  reprit  Pvîau- 
rice,  „  me  croyez  vous  capable  de  faire 
5,  une  pareille  bévue?  "  Kz  fe  tournant 
vers  Guillaume  Louis  ,  Stathcmder  de 
Frit>,  „  eh  bien,  coufio,  qui  des  deux 
,,  a  raifon,  le  Minillre  ou  mol?"  Lg 
Comte  donna  tort  au  Prince.      îl  eft 


(*)  Elle  mourut  au  commencement  d'Oaob. 
1616.    Carkton  11.  129. 
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1612.  d'autant  plus  important  de  remarquer 

,.«^ Ices  fortes  de  traits,   furtout  quand   ils 

font  authentiques ,  qu'ils  prou'/ent  fans 
réplique   que  finterôî:   de    la    religion 
n'eut    aucune   part   au   zèle   de   ceux 
qui  jouèrent  ie  principal  ràÏQ  dans  cette 
guerre  civile. 
Eri<)rts  des     Les  Gomariftes  étaient  non  feulement 
Goniaiis-  ies  plus  nombreux,*  la  forme  fmguliere 
rcpna'^'L  ^^    gouvernement    Eccléfiallique    leur 
puîiiiuKe   donnait  encore  Tefpoir  d'écrafer  peu  à, 
^L-iérv^'^-  ^^^  ^^^^^  adverfaires.    On  fait  que  cet- 
îinueimfé  ^^  couftitutlon  eft  dlvîfée  en  confiftoires^ 
pe^idans.    tn  cIûjTes ,  ç.n  fyuQdts^    Le  Confiftoire 
Tegenw.    eft  Païiemblée  des  Minières,  anciens, 
&îaat  c'er    &  dlscres  d'unc  feule  Kglife.    L'aflem- 
VzTttn'igd..  |3j^g    ^g   ^çj^g  jgg   Miniftres  d'un  cer- 
^^^Jti   *  tain  difiriét  forme  la  c/a/e.    Les  daffzs 
qL  *^^'   font  fubordonnées   aux  fynodcs  provin- 
ciaux y  qui  font  ces  alTemblées  des  députés 
de  toutes  ies  églifes  d'une  même  province. 
Les Gomariflcs  demandaienî,avcc  ardeur 
un  fy n od e  nEtioîj al,  c'efl:-à-dire  qui  fût 
V.  l  Sande.  c^^î^'pûfé  des  fept  pîovlnces.  Ils  régnaient 
V.  6^.     '  ^^^^'^s  d£ns  les  provinces  de  Zeelande ,  de 
Frife  ,    de  Gronirigue  &  Ommelande  : 
EnGueldre,  enOveryflel,  quelques  Mi- 
niftres commençaient  à  fe  oéclarer  pour 
les  Arminiens ,   mais  faiblement  &  en 
petit  nomibre.    Dans  ies  provinces  de 
Hollande  &  d'Ucrecht,  leur  nombre, 
quoique    plus  grand  ,    dtait   cependant 
âu-defibus    ds    celui    des  Gomariftes. 

Les 
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Les  aflemblées  eccléfiaftiques    s'étaient  j5f'> 

arrogé  plufieurs  privilèges,  que  les  Etats ^1 

avaient  fouvent  tenté  de  leur  ravir.    Le^        . 
plus  important  était  que  les  confiftoires  i^^^q^  ^^/ 
nommaient  aux  places  vacantes  de  Mi-  Srandt  il. 
niftres ,  &  fe  contentaient  de  demander  1-70. 
l'approbation  du  Magiftrat  (*).    Il  ar-  Oroôt-     ' 
rivait  par  là  que  les  Gomariftes  ,  étant  Piac.  lïl. 
les   plus  nombreux,   n'admettaient   au 759-760. 
Miniftere  que  des  candidats  dévoués  à 
leur  parti.    Depuis  bien  des  années  les 
Etats  avaient  tenté  d'enlever  ce  privi- 
lège aux  confiftoires  &  de  foumettre  l'é- 
îeétion  des  Miniftres  aux  Magiftrats  des 
lieux.    Ils  fe  fondaient  fur  le  droit  de 
patronage  appartenant  aux  Magillrats  Ôc 
a  la  nobleffe  avant  la  réformation.     Ils 
projetterent  en  1583 ,    &  drefîerent  en 
159 1,  un  règlement,  fuivant  lequel  les 
Magifirats  ou  les  patrons  devaient ,  avec 
le  confiftoire  ,   nommer  chacun  quatre 
per(bîvnes  pour  élire  les  pafteurs.    Si  î« 
Minift.e  choifi  ne  plaifait  pas  au  Magi^ 
ftrat^  il  fallait  procéder  à  une  autre  é- 
le£Uon.    Les  Miniftres  s'élevèrent  avec 
tant  de  véhémence  &  firent  naître  tant 
d'obftacles   contre   un   Règlement  qui 
renverfait  cette  indépendance  féditieul^ 


(*)  Ce  fut  fans  doute  depuis   que  Leîcefter 
leur  eût  accordé  ce  droit  ,    Koy,  Tosi*  IV.  p. 
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— dont  ils   étaient  fi  jaloux,    que  la  ré- 

ï6i2    ^c>l^^i^"    n'avait     pu    paîTer-      Barne- 
^'  velt ,      pour    foutenir    le     parti   qu'il 
favorifait    &    introduire  dans   i'Eglife 
deTpslleurs  modérés,  tolérans&  pacifi- 
ques ,  &  léprimer  les  Gomariiles  dont 
îa    licence  augmentait  tous  les  jours  , 
propofa      de  nouveau   ce    Règlement 
dans   ks  Etats  de  Hollande.     Ce   fage 
projet  eût  extirpé  la   caufe  primitive 
des  troubles.     Mais  plufieurs  villes  re- 
fuferent  de  Paccepter.   Cependant  à  U- 
trecht  où  les  Remontrans   étaient  les 
plus  forts,  les  Etats  drelTerent  &  firent 
recevoir  provifolrement  une  ordonnan- 
ce femblable. 
Troubles  à     Rotterdam  fe  fignala  parmi    les    vil- 
ïiotter-     les  de  Hollande  qui  reçurent   le  régie- 
R^'enhoo'y^^^^  propofé    pPT  Bamcvelt.        Cor- 
I.  loo.  ^  neille  Gefeiius,   Miniftre  qui   prêchait 
iio.  ui'  ^^  Hollandais  &  en  Français  dans  cette 
tenb'og       ville  ,   s'emportait  vivement  contre  les 
5^7.  z?^a- Remontrans    &   voulait  qu'on   rompît 
êartAL     avec  eux.    Les  Magiftràts   l'avertirent 
97.  de  fe  modérer:  il  n'en  devint  que  plus 

furieux;  on  le  dépofa  ;  il  tint  des  con- 
venticules  fecreîs.  On  l'apela  pour  l'ex- 
horter à  relier  tranquille  :  il  répondit 
qu'il  ne  pouvait  abandonner  Ton  trou- 
.  peau:  on  le  bannit  de  la  ville,  &  il  re- 
îu'a  d'en  fortir.  On  le  mena  de  force 
dehors  ;  il  prêcha  dans  les  environs. 
Les  Régens  publièrent  un  écrit  pour 
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juflifier  leur  conduite  ;  Gefelius  y  ré-  i5l2. 

pondit.    Le  peuple  défertait  les  églifes H 

de  la  ville  où  les  Mi,niftres  prêchaient  " 
la  tolérance,  pour  aller  entendre  le  nou- 
veau martyr,  qui  fe  dlfait  Miniflre  de 
PEgllfe  perfécuîée.  Dans  une  ordonnant 
ce  publiée  alors  par  la  liégence  de  Rot- 
terdam, quiconque  prêtait  famaifon  ou 
ia  grange  pour  les  aff^mblées ,  était  con- 
damné à'  200  florins  d'amende  &  le 
Miniftre  à  100  florins.  Les  Remon- 
trans  n'étaient  pas  mieux  traités  ailleurs 
Un  Miniilre  Remontrant  avait  été  apel- 
lé  à  Warmenbuizen.  Le  peuple  barri* 
cada  la  porte  de  PEglife:  le  Seigneur 
du  lieu  fut  contraint  de  la  faire  ou- 
vrir de  force.  Mais  le  nouveau  Mi- 
ni ftre  rencontra  tant  d'oppofition 
qu'il  crut  devoir  fe  démettre  de  fa 
place. 

•Les  Contre- Remontrans   devenaient  Maurice 
d'autant  plus  fiers,  que  Maurice  parais- |°|?™f4^_;^" 
'  fait  les  favorifer,  quoique  toujours  aveîîciarei^^" 

beaucoup   de   circonfpeétion.     Comme 
-  fon  crédit  devait  donner  un  grand  poids 
au  parti    pour  lequel  il  fe  déclarerait^ 
on  épiait  toutes  fes  démarches,  on  don- 
nait la  plus  grande   attention  à  fes  dis- 
j   cours.  La  reconnaiflance  l'attachait  aux 
I   Gomarifces  qui  s'étaient  fi  fort  fignalés 
}  pour  empêcher  la  trêve.    Sa  partialité 
■pour  eux  avait  déjà  paru  dans  l'affaire 
d'Aikmaar.    Quand  il  vit  qu'ils  étaient 
116 
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î6ï2.   routenus  par  le  Roi  d'Angleterre,  il  fe 

. ha//aîda  un  peu  plus  en  leur  faveur,     il 

Bicndt  U.  ^^  Vint  jufcju'a  le  plaindre  qu'Uiierbo- 
eo(5.         gaard  l'av.  it  trompé    fur  le  compte  de 
Yorftius  qu'il  fe  repentait  d'avoir  pro- 
tégé.     Guillaume- Louis  Stathouder   de 
Frife  l'excitait  à  fe  déclarer  plus  ouver- 
tement contre  eux  ou  contre  les   Ré- 
gens qui  les  foutenaient. 
Maurice  fe      H  eft  probable  que  ces  circonftances  ne 
RofcrAn-  coiitribuerentpaspeu  à  le  rapprocher  du 
ikicire.     Roi  Jacques.    Ce  Monarque  fentait  lui- 
Rapin      mêmelanécelllté  d'entretenir  bonne  intel- 
hijî.d'An-  ligence  avec  Maurice.  11  voulut  le  ga|ïner 
gi  Liv.     par  une  diûindtion  éclatante»    Le  1 2  Dé- 
^  •  P'       cembre  1612,  il  tint  chapitre  de  Tordre 
*^'  ^  *     de  la  Jarretière  &  le  nomma  Chevalier  avec 
rE'leâeur  Palatin  qui  devait  époufer  la 
Princella  Eiizabeth,  fa  fiile  unique,  U 
______  qui  était  Neveu  de  Maurice.    Le  Cor- 

X         don  fut  enfuite  préfenté  à  Maurice  par 

•^^^3'  l'AmbaiTadeur  d'Angleterre  à  la  Haye. 

Keuviiic     Cette    cérémonie    fe    fit     a^ec    beau- 

^^  jt     coup   de    pom.pe.    Quoique   l'AmbalIa- 

Moii^Liv.  ^^^^^  ^g  France  fût  traité   avec  la  plus 

^y  d  Sandc^'^'^^'^^^  dillinélion  dans  cette  fête,  il  n3 
V  <55  "  ^vit  pas  d'un  œil  indifférent  ces  nou- 
B'randt  vellcs  liaifons  entre  les  maifons  de 
lie.f,  ïv,  Stuard  &  de  Naifau.  Jl  écrivait  au  mi- 
245.  niHere  que  les  États  f^f traient  lier  de.  la 
jarret. ère  parle  col  &  par  les  jambes  (f^'). 


(*)  UU&nè.  KîrL  Bdkn.  138, 
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Quand  l'Elefteur,  revenant  d'Ang;leter-    i^j'y^ 

Te  avec  fa  nouvelle  Epoufe,  pafla  par  la *^\ 

HoUande,  il  reçut  les  plus  grands  hon- 
neurs dans  toutes  les  villes  qu'ji  traverfa. 
Les  citoyens  femblaient  fe  disputer  à  qui 
i'honorerait  le  plus  par  les  fêtes  les  plus 
magnifiques.  On  dit  que  ces  frais  montè- 
rent à  plus  de  fix  cens  mille  florins.  L'E^ 
leéleur  ne  s'attendait.'g aères  qu'après  avoir 
porté  une  couronne,  il  viendrait  en  prin- 
ce fugitif  &  dépouillé  de  tout,  cher- 
cher une  retraite  dans  ce  même  pays. 

Depuis  cette   époque,  on   remarque /^iWooi 
en  effet  une  correfpondance  plus  intime  Mem.  lir. 
&  plus  fuivie  entre  Jacques  &  Maurice.  Il  459- 
était  de  la  dernière  importance  aux  lie-  Uiten5, 
montrans  d'ôter  a  leurs  adverfaires  l'appui  613-617. 
qu'ils  fe  flattaient  de  trouver  auprès  du  '^''¥'^^5* 
Roi  Jacques.  Les  Etats  crurent  même 
qu'il  ferait  à  propos  d'éclairer  ce  monar- 
que fur  les  affaires  de  religion  &  de  gué- 
rir  Paverfion  qu'il    avait    prifè   contre 
les  Remontrans.    Ils  commencèrent  par 
lui  faire  préfenter  parleur  Arabafiadeur  un 
expofé  clair  &  fuccint  des  quefiions  alors 
agitées.    Grotius  était  alors  en  Angle- 
terre pour  régler  les  affaires  de  commer- 
ce dont   nous    avons  parlé    (*>      Ce 
favant  homme  eut  avec  le  Roi  &  les  Gm^  jp^. 


Il  I  II  I  »   ftW 


(*}  Cidtv,  /,  119. 
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autres  théologiens  les  pins  habiles  d'An- 
gleterre, plufieurs  conférences  à  ce  fu- 
jet.  Sa  Majefté  goûta  Tes  raifons  ;  il 
avoua  que  les  hypothefes  de  Calvin  & 
de  Beze  étalent  dures  :  mais  il  ne  dépo- 
fa  Tes  préjugés  contre  les  Arminiens  que 
lorfqu^ji  fut  afTuîé  qu'ils  ne  donnaient 
point  dans  Phéréfie  de  Socin.  Il  écrivit 
alors  pour  exhorter  les  Etats  de  Hollan- 
de à  entretenir  la  tolérance  dans  les  deux 
partis  &  les  enga,2;er  à  défendre  que  ces 
fortes  de  difputes  faffeni  portées  dans  les 
chaires  &  les  alTemblées  publiques  Cet 


t^ll'r  D,'  ^^^^  venait  à  propos.    On  avait  ménagé 

^etè-'oo-  î"  ^^^  nouvelle  conférence  à  Delft  entre  trois 

sso-iîô  *  ^^^^^^^s  de  chaque  parti.  LesGomariftes 

'"  refaferent  d'avouerqûeles  cinq  articles  fuf^ 

fent  tolérables.Les  Reraontransrefurerant 

de  s'expliquer  fur  les  autres  points  de  foi , 

avant  d'avoir  obtenu  cet  aveu.    Ainli 

PaiTembiée  fe  rompit ,  comme  à  i'ordi" 

îîinaire,  fans  avoir  rien  décidé. 

"Les  Remomrans  gagnèrent  cependant 
leur  caufe  auprès  des  Etats  qui  déclarè- 
rent que  la  manière  de  procéder  des  Go- 
mariftes  était  une  efpece  d'inquifition.  lis 
Edits  pour  firent  plus  encore.    Ils  char2;erent  Grotius 
ïcTdeux    cJe  travailler  à  un  édit  qui'" pût  établir  la 
isards.       tolérance.    Cet  édit  rencontra  de  gran* 
desoppofitîons.    Il  ne  fut  approuvé  que 
l'année  fuivantet  encore  les  villes  d'Am- 
fterdam,  d'Enkhuifen  &  d'Edam  refufe- 
rent  de  l'accepter.  Les  Sltats  défendaier.Ê 
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d'agiter  devant  le  peuple  aucune  ques-  1614. 

tion  relative  à  la  prédeil:ination,de  prê-, 

cher  que  réternel  eût  créé  les  hommes  Le  chrc 
pour  les  damner ,  &  leur  eût  impofé  la  Bi[i.  I. 
nécefiité  de  pécher.     Quoiqu'on  eût  pris  2(^5.  ag(fi 
le  plus  grand  foin  de  s'énoncer  dans  cet 
édit  d'une  manière  qui   pût  contenter 
tout  le   monde ,  il  ne  calma  point  la 
tempête.       L'auteur  fe    trouva  même 
engagé  dans  un  combat  avec  un  Athlète 
peu   digne  de  lui.     Sibrand  Lubberîs, 
ProfêlTeur  à  Franeker ,  avait  publié  con- 
tre Vorftius   un   livre  dédié  à  George  ^^inmol 
Abbot ,  Archevêque  de  Cantorbery.     11  ^^^-  459» 
ne  fe  contentait  pas  d'attaquer  Vorffcius;  Gm.  Or- 
il  s'efforçait  de  décrier  les  Etats  ^z  fans  dln  i-iolL 
les  nommer ,  il  les  défignait  fous  les  ti-  Pistas. 
très  doux  &  décens  d'efprits  pervers  &  ^^^krc 
turbulens,  de  perturbateurs   de  la  ter-»  ^^^*  ^S>3» 
re ,  de  féditieux,  d'Epicuriens,  de  li- 
bertins ,  qui  regardaient  la  religion  com- 
me  une   fable  k  un  épouvantai!  d'en- 
fans.    Grotius  prit  la  plume  contre  ce 
féditieux.    Dans  une  brochure  de  trois 
à  quatre  feuilles,  écrite  d'une  ftile  pur 
&  concis ,  d'une  érudition  bien  ména- 
gée  &  pleine    de  traits  vifs ,    il  jufti- 
fia  pleinement  la  conduite  des  Etats  &c 
prouva  qu'ils  avaient  droit  de  fe  mêler 
dans  les  controverfes  &  le  gouvernement 
de   l'Egliiè.    Lubert  répondit.    Grotius 
réduifit  fon  adverfaire  au  filence  par  une 
féconde  brochure  avec  ce  titre  ironique: 
La  bonne  fol  de  Sibrand  Lubberts, 
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161 4       Dans  les  places   où  les  Régens  Ar- 

.» miniens  étaient  les  plus  forts ,    ils  em- 

Les  Magi   ployaient  des  moyens  plus  efficaces  pour 
ftracs  re-  foutenir  leur  paVti.    A  Utrecht ,  où  il 
enipioyent  n  y   avait  quc    Gcs  minmres  tolérans , 
r*iucorité.  où  k  dernière  révolution  avait  fait  triom- 
pher les  Arminiens,  plufieurs  Bourgeois 
allaient  hors  de  la  vilie  pour  entendxe 
BéknQ^te    prêcher  les  décrets  abfolus.  On  publia  des 
Gefchkd.    édîts  pour  le  leur  défendre.  A  Rotterdam 
ier  Remàn-oû.  Ics  Régens  n'âvalcnt  pas    de  moin- 
Jlr,  S'Ç.      dres   griefs   contre  ks  Gomariftes,  on 
défendit  fous  des  peines  rigoureufes  qu'ils 
firent  des  aflemblées  particulières.  Mais 
ces  entboufiaftes  auxquels  on*  avait  per- 
faadé  que  les  Miniftres  tolérans  étaient 
les  ennemis  de  Dieu  &  les  deftruâeurs 
de  k  réforme  ,  fentâient  leur  zèle  re- 
doubler par  Poppofition.  Ils  tenaient  des 
aflemblées  particulières  dans  les  maifons , 
dans  les  granges  ,  dans  les  vaiflTeaux^ndans 
les  barques ,  dans  les  champs.  Le  ridicule 
ou  le   mépris   eulTenî  été  les  meilleurs 
moyens  de  guérir  ces  cerveaux  bleffés. 
Les  Régens  crurent  devoir  -en  employer 
d'autres.  Ils  déclarèrent  confisqués  tous 
les  lieux  où  fe  feraient  ces  aflemblées. 
Grot.  Jpo-Tis  impoferent  de  fortes  amendes  à  ceux 
/a.  cû/?.  19.  qui  s'y  trouveraient. -On  fent  l'impru- 
dence  de   ces   mefures.     Elles  étaient 
plus  capables  d'irriter  le  œial  que  de  le 
guérir.     Les  Gomariftes  fe  voyant  per- 
fécutés  à  Rotterdam  ^  fQUtenus  ailleurs  ^ 


r 
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si'en  devenaient  que  plus  opiniâtres  &   i()iaI 
plus  ardens.      Un  courtier  ofa  même  T, 

déclarer  qu'il  aimerait  mieux  rece- 
voir la  bénédidion  nuptiale  d'an  pour- 
ceau que  d'un  mini  lire  de  cette  vil- 
le. Au  lieu  de  méprifer  ce  propos 
ridicule ,  les  Magiftrats'le  privèrent  pour 
un  an  de  Ton  droit  de  bourgeois  &  lui 
ôterent  Ton  emploi.  Un  autre  artifan 
qui  s'était  formellement  oppofë  aux  or- 
dres de  la  Régence  fur  les  affaires  de 
l'Eglife ,  fut  aulTi  banni  de  la  ville.  On 
fent  combien  ces  procédés  rigoureux 
devaient  allumer  le  zèle  furieux  des  Go- 
mariftes  &  leur  fournir  la  fatistaétion  de 
fe  peindre  comme  perfécutés  pour  la  re- 
ligion, n  Y  eut  même  un  imprimeur 
de  Schiedam  qui  s'avifa  de  diftribuer 
des  billets  de  lotcerie ,  avec  deux  vers 
où  il  comparait  l'inquifition  d'Efpa^ 
gne  avec  celle  de  Rotterdam.  Les  Con- 
leillerS'Committés  de  Hollande  condarri- 
nerent  ce  trop  zélé  imprimeur  au  pain 
&  à  Teau  pendant  quinze  jours  &  con- 
fisquèrent fcs  billets.  Ils  n'ôferent  ce- 
pendant mettre  cette  fentcnce  en  exécu- 
tion. On  ob'èrva  qu'3,  dans  les  deux  vers  Brandtil. 
de  rimpnineur,  Maurice  était  défii^iné  a77  291, 
comme  parciian  de  la  bmne  caure,c'eft 
à  dire  ,  Gomarifte.  Ceux  de  ce  parti 
qui  ne  fe  contenaient  pss  dans  les  bor- 
nas prefcrites,  n'étaient  p?is  mieux  trai^ 
tés  à  Gouja  ,  à  Schoonhoyen ,  à  Haar^ 
lem. 


i6i5. 
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Si  le  Règlement  publié  par  les  Etats 
pour  foiimeti-re  la  difcipline  ecciéiiaili- 
que  à  la  piiiiTance  féculiere,  eût  étére- 
^décto  .Ç^  parrcut,  il  eu  probable  qu'il  eût  é- 
oiîv  rce      tcuiFé  des  îroubîes  9  dont  le  germe  ne 
tre'i^-^iî"-*  P^Q^'^î^^iî^   Q^-^s   de    Pindépendcn^e   des 
raonfir-ins.  Mliiillres.    il  depen  lait  des  Régens  des 
Baudart     vilIes  de  l'accepter;  il  était  même  coîi" 
hhm.  Vil.  forme  à  leurs  intérêts  :    on  a  donc  lai- 
^'  9»        fon  de  s'étonner  qu'il  fût  rejette   da^is 
plufieurs  villes.     Le  refus  d'Amilerd:5iTi 
attira  furtout  l'attention  publique.    Il  eft 
Tî..„^.TT    d'autantolus  IraDortant  à.'^Qn  indiquer  la 
2  47,  i'\  c^'^'^s  qu'on  verra  _,  combien  rintérêt  &  le 
ûii'    ^"resieo liment  particuliers  peuvent  influer 
fur   le  repos  de  t^ute  la  République. 
Dès  Tan  i'Soi,  la  P*.égence  d'Amfterdam 
avait  réfolu  de  reculer  pour  la  troifieme 
fois  les  limites  de  la  ville.     Q'aelques-' 
uns  des  Régens  abifant  lâchement  du 
fecret ,  avaient  acheté  à  bon  marché  des 
terres  dont  ils  favaient  que  la  ville  au- 
rait  befoin.      Ils    refuferent  même  de 
les  r.nire  à  un  prix   raifonable ,  que 
le  confeil  avait  fixé,   quoiqu'ils  gagnas- 
fent  neuf  mille  florins  par  arpent  &  que 
les   Amples  particuliers   faiïcnt  obligés 
de    fe     conformer    au  règlement.     Le 
Bourguemaître  Hooft ,  homme  intègre  ëc 
.   patriote   ardent,  fut  outré  de  cet  indi- 
gne monopole.  ,,  Les  Régens ,  leur  dit- 
il  en  plein  Sénat,  avec  fon  éloquence 
ordinaire  ,  „  doivent  tduiours  faire  pas- 


Provinces   Unies.        187 

fer  le  bien  public  avant  Pinterêt  parti-  16 1  g, 

culier.    Ils  fjnt  pour  le  peuple  comme 

des  tuteurs  envers  le^  orphelins.  Placés 
fur  un  grand  théâtre,  leurs  actions  n'en 
font  que  plus  expofées  à  la  cenfure  pu- 
blique: ils  ne  doivent  pas  croire  qu'ils 
ont  feuls  du  bon  fens  &  de  la  raifon. 
Il  fe  trouve  parmi  le  peuple  des  yeux 
clairvoyans  &  des  efprits  judicieux  qui 
ne  fonffriront  pas  volontiers  qu'on  fe 
difpenfe  des  loix  qu'on  leur  impofe'* 
Ces  vérités  dures  piquèrent  au  vif  ceux 
qui  fentaient  les  avoir  méritées.  Ils  for- 
mèrent un  parti  avec  ceux  qui  étaient 
jaloux  de  voir  Hooft  Bourguemaître 
pour  la  huitième  fois.  Depuis  ce  tems, 
il  fut  écarté  des  charges  ('*).  Tels  f  )nt 
font  les  effets  des  cor  fti  tut  ions  Arifto- 
cratiques.  Quand  J.es  élections  déoen* 
dent  des  corps  qui  gouvernent,  il  n'efb 
pas  rare  de  voir  le  bien  public  facrifié 
àdesmefures  arbitraires  5  à  des  intérêts 
particuliers.  D'ailleurs,  depuis  la  trêve 
à  laquelle  Amfterdam    s'était  longcems 


(  *•)  Comme  bs  terres  dont  il  fut  ques- 
tion dans  cette  affaire  étaient  connues  fous  le 
nom  de  ^rven  qui  fignifie  aufll  Origine  ,  on 
fit  circuler  ce  jeu  de  mots  très-  énergique  en 
Hollandais.  Hy  lyd  om  de  erfzonds  :  (  il  fouf- 
fre  pour  le  péché  originel.  ) 
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î^i^,   oppofée  ,    il  reliait  encure  dans  cette 

^ ville  des  Régens  livrés  à  la  fâétton  du 

Prince.     Elle  fut  ranimée  par  ces  inci- 
dens  particuliers    &  les    troiibies  reli- 
gieux.    Reinier  Pau^v,  Bourguemaître 
depuis  l'an  Î-I05,   fadieux  fu bal  terne  , 
emporté  dans  la  paOlon  ,   était  aveuglé- 
ment dévoué  au  Prince  èi  aux  Goma- 
Megerikl.  n^es..    Ceux-ci    encouragés  par  la  fa- 
130.         veur  de  là  Régence  fe  déchaînèrent  avec 
violence    contre    les   Arminiens.      Ils 
u/rer;è,7?e- concertèrent  les  moyens  de  former  un 
rigt  18.     Ichifme  public  &  déclaré,     ils  fe  plai- 
BrandtW.  gnireiit  même  que  les  Régens  nedefen» 
sa8.32i.  daient  pas  avec  alTez   de- zele.rEgUrQ 
de  Dieu  &  des  formulaires  de  foi ,  aus- 
fi  purs   que  Vor   épuré   fept  fois   dans 
la  fournalfe.      Ils    pouiTerent    l'auda- 
ce au   point  d'annoncer  qu'il  était  de 
leur  devoir   de  diriger  les   MagJftrats 
dans  les  éleétions.     Leur  emportement 
effréné  faillit  même  à   coûter  la  vie  au 
jmflerd.    fameux  Profcfîcur    Epifcopius.    il  était 
Gtfchiid.    venu    de    Leide  pour  être  parrain  de 
Liv.  10..    Penfant  de   fon  frère.     Le  miniitre  qui 
Limb-onh   devâit  faire  le  bapcême,  lui  demanda, 
£/'//£.  ma,  pour  le  furprendre,    s'il   croyait  à  la 
doctrine  enfeignée  dans  l'églife  oi\i  il  fe 
trouvait?  Epifcopius  n'ayant   pas  don- 
né une  répoDfefatisfai  Tante  à  cette  quel^ 
^    tion  imprévue ,  fut  obligé  de  fe  retirer 
au  milieu  des  huées  &  des  infultes .  de 
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la  populace.     Le  lendemain  il  faillit  à    t^tj-» 

êire  afTommé  dans  la  rue  (*")  _Iil 

Les  factions  religieufes  cauferent  u^e  j^^^^^^^^^^^^j^ 
féconde  révolution  dans  la  Régence  de  h  Lceu- 
Leeuwaarde.    On  raccufait  de  n'admet-^aarJe. 
tre  dans  fon  corps  qiae  des  gens  dont  la 
foi  était  fuspeéte.    Les  Etats  ,  la  Cour  v.  deSandè 
de  juftice  &  le  Stathouder  de  la  Province  V.  69. 
profitèrent  de  ce  mécontentement  ipouv  ^'^i^pm. 
propofer  un  autre  règlement  &  changer  ^hronXK^ 
de  nouveau  la  Régence.  Suivant  ce  pro-  ^9^» 
jet  les  Régens  en  place  auraient  choi- 
fi  Tannée  d'après  la  première  éleétion , 
douze  bourgeois  poffédant  des  immeu- 
bles dans  la  ville  &  profeflant  la  réfor- 


(  *  )  Je  ne  fais  H  ce  trait  d'hifloire  a  jamais 
exercé    le  pinceau    d'un  peintre.     Il  pourrait 
fournir   ir^aciere  à   un  tableau  groterque  &  cii- 
"gne    de  Callot     ou   de  Kogarth.      On  verrait 
le  pauvre    Epifccpius  infulté  par   le    Bedeau  , 
qui  lui  arrache  Ton   manteau  ,     accablé    d  in- 
jures  par  la  canaille  ,  voulant  fe  réfugier  au- 
près des   Mini/Ires,  qui,  loin  de  le  fecourir  , 
lui  lancent  des  regards  foudroyans  &  animent 
les   adeuTs  de  rœil    &  du    gefte.     On  verrait 
dans  le  lointain  un  ferrurier  fortant  de  fa  bou- 
tique ,  le  pourftHvan:  avec  un  fer  rouge  &  quel- 
ques  femmes  dans  l'attitude  la  plus  pV^iffarde , 
exhortant  la   populace    à   pendre   ou   à  noyer 
ce  fcélerat  ,  cet  Ivirénarque ,   ce  maudit  impof- 
teur.    Fuyez    le  12  L\v.  du.  Vbifl,  d'Jmficrdam  ^«r 
ïVagenaar» 


i6is. 
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me.     Ils  éliraient  enfuite   quatre  fajets 
hors  delà  commune  jurée  à.  de:,  capitaines 
de  la  milice  bourgeoife  :    &  ces  deux 
corps  ajouteraient  chacun  quatre  autres 
membres.  Ces  douze  en  nommeraient  en- 
core fix:  &  ces  dix  huit  feraient  réduits 
à  neuf  par   la  voie    du  fort.    Ces  neuf 
lellans  éliraient  un  Bourguemaître&  deux 
Echevins  entre  les  douze  premiers  nom* 
mes  par  la  Kegencè.    Ce  plan  fmgulier 
ne  plut  pas  auxEtats-Généraux  qui  proté- 
geaient alors  la  nouvelle  iiégence.    Ils 
envoyèrent  à  Pinftigation  de  Barnevelt , 
des  députés  pour  le  faire  échouer.  Mais 
il  fe  fit  une  émeute  fi  violente,  qu'ils 
furent  obligés  de  renoncer  à  leur  mn-- 
tati^^e. 
Barnevelt       Banievelt  fut  plus  heurciix  dans  une 
délivre  les  g^tre  affaire  bien  plus  importante  pour 
?ureté  dVs  la  République.    L'adrefîè 'avec  laquelle 
mairisdes  ji    fut  tirer  alors  les  places  de  fureté 
Anglais,  ^  ^^entre   les  mains  des  Anglais^  mérita 
""^l  ^  d'autant  plus  d'être  développée  ^  que  ce 
loi 6.  trait  d^hlftoire  n'a  encore ^été  rapporté , 
Uapin  Hifu  fidèlement  par  "'  aucun  hiftorien  ;  (  ^O 

Liv.  i8. 

^^^'  '  (^)  Voyez  le  Vaïïbr , Rapin  ,  Hume  &  Wa- 
genaar.  ils  fe  contredirent  fur  plufieurs  cir- 
conftances  elTentiellesr  J'ai  concilié  leurs  çlif- 
ferens  récits  fur  les  lettres  &  mémoires  de 
WinNVood  &  de  Carieton  ,  Arr.baiîadeuîs  ,  An- 
glais ,  qui  eurent  la  plus  grande  part  à  cette 
affaire.   Mmoir,  h  Carieton  I,  57»- 27» 
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qu'il  préfen te  une  tableau  frappant  de   i6i5 

ce  fyftême  hollandais, qui s'eft  rarement  _^ ^ 

démenti,  &  qu'il  montre  comment  un  ~^ 

Etat  fubalterne  peut ,  par  une  politique 
adroite  &  par  l'attention  à  profiter  des 
conjonétures  &  même  à  les  faire  naî- 
tre ,  tirer  de  grands  avantaj:çes  &  îe  jouer 
même  des  puilTances  qui  fembleraient 
par  leur  fupériorité  devoir  lui  faire  la 
loi.  Les  troubles  de  religion  n'occu- 
paient pas  tellement  Barnevelt,  qu'il 
n'eût  l'œil  toujours  ouvert  fur  les  afiM- 
Tes  politiques.  Jamais  homme  dT;tat 
ne  fut  plus  habile  à  percer  les  myfieres 
des  cabinets  étrangers,  Il  ne  fe  palTait 
rien  dans  celui  de  Wefirninfier  dont  il 
ne  fût  parfaitement  in  lirai  t.  Nous  a- 
vons  déjà  vu  comment ,  dans  les  deux 
derniers  traités  faits  avec  l'Angleterre  jr^^,,^  ^1 
relativem.ent  aux  places  de  Hireté,  cet  j^,;/p  ^q, 
■habile  négociateur  avait  toujours  fu  nié-  ^-Vo/n.  \y\ 
nager  des  avar.tages  à  fa  patrie.  'EuM- ^k%%.^.  - 
fant ,  de  tems  en-tems  de  pareils  trai- 
tés ,  les  Etats  pouvaient  efpérer  de 
s'alléger  peu-à  peu  de  ce  fardeau.  îîs 
brûlaient  flutout  de  fe  délivrer  des  gar- 
nifons  Anglaifes ,  qui  les  tenaient  fous 
une  efpece  de  joug  &  leur  caufaient 
des  alarmes  perpétuelles.  On  favait  que 
Jaques  I.  infatué  de  la  grandeur  royale , 
croyant  que  toute  autre  alliance  qu'a- 
vec la  fiUe  d'un  Monarque  n'était  pas 
cigne  de  l'héritier  préfomptif  de  fa  cou- 
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1616.  3*011136  ,  cherchait  à  s'allier  avec  la  niaifon 

1  d'Autriche.  II  demandait  l'Infante  é'^Ei^- 

pagne.  Il  était  à  craindre  que  les  Efpa* 
gnols    ne    fe  prévaliiiTent   du  caiaétere 
faible  &  inconftant  de   ce  Monarque  9 
pour   fe   faire  livrer  les  trois  places   de 
fureté  ,    de  Fliiïîngue,   Raramekens    &; 
la  Brille.    Il  ne  s'agifiait  paji  feulement 
de   prévenir   le   danger  ^    ep   rachetant 
ces    places  ;   il  fallait    encore  les  avoir 
fans   donner  la  fomme  prodigieufe d'en- 
viron  huit  millions  de  florins,   dus  à 
l'Angleterre,  fuivant  le  dernier  compte. 
Jacques  fe  trouvait ,     par  Tes  profufions 
extraordinaires,   dans  des  befoins  pref- 
Lettres  ô"  fans  &  continuels,    d'argent,  tz  n'ôiait 
Mem.  &     demander  des  fobfides  à  fon  Parlement; 
jVeg  Cûr/e- parceque  la  nation  était  très  méconten- 
son.h  57' te.    Cette   circonilance  parut  favorable 
au  projet  des  Etats  -  Généraux  :  Ils  s'en 
prévalurent  adroitement-     lis  commen- 
cèrent   par  faire   fonder  le   Monarques 
par  Noël   Caron ,  leur  Ambafladeur  en 
Angleterre.     Comme  cette  affaire  relia 
aflbupie  quelques  années ,  il    importait 
de  la  rem-ettre  fur  le  tapis  ;  mais  furtout 
de  faire  en  forte  que  le  Monarque  offrît 
de   lui  même   de  rendre    ces   places  , 
pour  qu'on  eût  un  prétexte  de  deman- 
der une  diminution  confidérable  de  la 
dette.  Conformément  à  ce  plan  ,  les  Etats 
celTerent  de  payer  les  garnifons  Anglai- 
ses-   Elk§  fs  plaignirent  ;  on  kur  don- 
na 
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nn  de  bonnes  paroles:  elles  s'adreflerent  1616. 

au  monarque  qui  menaça  les  Etats  Gé- =— 

neraux;  ils  s'excuferent  fur  le  mauvais 
état  de  leurs  finances  :  enfin  leur  Am- 
balîadeur  prit  occafion  d'une  converfa- 
tion  particulière  avec  le  Roi,  pour  lui 
innnuer,  comme  de  lui-même,  que  fi 
l'on  voulait  compofer  avec  les  Etats-Gé- 
néraux, ils  feraient  peut-être  un  effort 
extraordinaire  pour  fe  décharger  de  cet- 
te dette,  dulTent-ils  emprunter  à  gros 
intérêts.  Le  Roi  Jacques,  qui  fe  trou- 
vait dans  un  extrême  befoin  d'argent , 
faifit  cette  ouverture  avec  ardeur.  Elle 
ne  manqua  pas  d'être  appuyée  par  ^qs 
favoris  qui  dévoraient  cette  riche  proie» 
Ils  repréfenterent  que  l'entretien  des 
garnifons  était  fi  onéreux  qu'il  abforbait 
la  plus  grande  partie  des  intérêts  payés 
par  les  Etats ,  que  le  tiers  de  cetre  det- 
te rembourfé  cette  année  ferait  plus  a- 
vantageux  que  le  tout  disperfé  en  plu- 
fieurs  termes,  parceque  ces  fonds  res- 
taient presque  entièrement  dans  le  pays 
de  ceux  qui  les  foldaient.  Ils  engagèrent  • . 
ainfi  le  Roi  d'Angleterre  à  fe  prêter  aux  ^^*''^-  ^5» 
infinuations  des  États.  Plufieurs  mois  fe 
paflerent,  avant  qu'on  en  vînt  k  un  ac- 
cord. Les  Etats  négocièrent  comme  des 
marchands  intérefTés  &  avides  &  le  Roi 
comme  un  enfant  prodigue  dont  les  a- 
mis  devant  partager  h  dépouille,  tâ- 
chent d'en  tirer  le  parti  le  plus  avanta- 
'JofNe  K.  I 
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1616,  geux.    Enfin  on  convint  que  les  Etats 
»... — —  payeraient,  pour  le  tout,  deux  millions 
fept  cens  vingt-huit  mille  florins,  qui 
faifaient  à  péu-près  le  tiers  de  la  dette.. 
Maurice  fe  rendit  lui  même  dans  les  trois 
places,  &  les  garnirons  entrèrent  au  fer- 
vice  des  Etats- Généraux.    On  regarde 
ce  traité  comme  l'époque   de    l'entière 
liberté  des  Provinces-Unies: ils  n'en  re- 
tirèrent pas  moins  d'honneur  que  de  pro- 
fit, mais  le  Roi  d'Angleterre  devint  la 
Sirdî  Nc-faolc  de  l'Europe.    INôus  avons,  „  di- 
g^c,  396    faient   les    François  ,  "    prodigué    des 
millions  pour  amener  les  Provinces -U- 
nies  à  cette  espèce  de  dépendance  :  nous 
n'avons  du  crédit  dans  ce   pays  qu'en 
foutenant  la  fadion  de  Barnevelt.    Ainfi 
ne  défespcrons  plus  d'y  dominer  ,  puis- 
que l'Angleterre  a  l'imprudence  de  re- 
noncer à  de  fi  grands  avantages.  „    Ce 
'    langage  n'était  pas  celui   des  Miniftres 
initiés  dans  les  fecrets  de  l'Etat;  ils  fa- 
valent  que  Barnevelt  n'affeâiionnait  là 
France  que  parcequ'elle  était  le  plus  ferme 
•     soutien  &  la  plus  grande  refîburcede  fa 
patrie.    Le  gTos  de  la  nation  Anglaife 
condamna  hautement  cet  important  fa- 
criUce.    Peut-être  un  désaveu  venu  de 
tant  de  côtés  fit -il  impreffion  fur  l'es- 
prit faible  &  pufillanime  du  Roi.    On 
A^^'^y    rapporte  même  que  le  repentir  d'avoir 

.Mem,  Art,    ^    .^        ,  1       tt    ji       j    •  ""      c  ^    ^ 

Barnév.  &  été  jouc  par  les  Hollandais,  fut  la  pre- 
^i^iiirhe,    niiere  fource  de  cette  haine   r^iortell^ 
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iju'il  fit  éclater  contre  Barnevelt.    ÎI  pa-  1616, 
raît  qu'en   effet    cette  confidéracion  &       .    ^^ 
fur-toat  le  penchant  de  Barnevelt  pour  cariet,     \ 
la  France  &  pour  les  Arminiens  ne  con-  papn.  Ca- 
tribua  pas  peu  à  enflammer  la  iiaine  du  ^^}'^  ^'  ^• 

■n     •    T  loO. 

Roi  Jacques. 

Les  effets  de  cette  haine  ne  tardèrent   Arrîvdede 
pas  à  fe  développer  à  l'arrivée  du  Che- Cnrieton 
valier  Carleton  qui  vint  remplacer  l'Am-  ,^™J^|îha. 
baffadeur   Winwood  au  commencement  greten-e.  ^" 
de  l'année  -16 16.    Le  nouveau  Miniftre"       ^ 
de  la  cour  de  Londres  eût  pu  jouer  un  ix^Vi/-''^ 
rôle  incéreffant  &  honorable  dans  les  ^^..^^^  ^ 
troubles  de  la  République,  s'il  ne  fe  fût  i^^  ' 
mêlé  des  querelles    Théologiques   que 
pour  les  éteindre  &  pour  diffiper  les  pré- 
jugés de  fon  maître.  Mais  il  débuta  par 
•avertir  les  Etats  -  Généraux  qu'ils  de- 
vraient punir   de  mort  les  hérétiques, 
profcrire    Vhénfiarque    Vorilius    ou   du  wu.  i^-l 
moins  renvoyer  ce  ferpenî  au  nid  ou  il  a 
été  né  S  nourr}.    Ses  inUrudlions ,  il  eîl 
.vrai ,  s'étendaient  auffi  bien  fur  les  ma- 
tières de  la  Théologie  que  fur  les  affai- 
res politiques;  mais  un  Miniftre  public 
doit -il   s'afTujettir  conftamment  à  une 
routine  aveugle  &  n'agir  jamais  d'après 
lui -même?  N'eil-il  pas  de  fon  devoir 
et  discerner  des  intérêts  va^srues  &  mal 
connus  ?    Puis  qu'il  croyait  de  bonne 
foi, que  les  adtions  humaines  font  abfo- 
luementî  foumilés  à   l'irréfifliib'.c  direc-- 
tion  de  l'Etre  des  Etres ,  qu'avait-il  be- 
I  a 
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1616.  foin  de  fe  fatiguer,  pour  les  conduire 
fui  van  t  la  flenne  ?  il  s'engagea  dans  des 
disputes  indignes  du  caraàere  refpefta- 
ble  dont -il  était  revêtu:    &  fon  zèle 
fôui^ueux  &  précipité  le  rendit  complice 
de  la  fin  tragique  d'un  grand  homme  qu'il 
aurait  pu  fauver. 
Les  ennemis  de  Barnevelt,  en  prirent  oc- 
Bariie'vêk/  cafion  de   l'attaquer  avec  acharnement. 
Pendant  qu'il  rendait  le  fervice  le  plus 
Br^ndt  lï.  important  k  fa    patrie,  en   l'affranchis- 
i45",n4.6.°fant  du    joug    Anglais,    on   l'ac«.ifait 
de  vouloir  la  réduire  fous  celui  de  l'Es- 
pagne.   On  fit  courir  le  bruit  qu'il  tirait 
pebfion  de  cette  cour  avec  Uitenbo2:aard; 
&  qu'on  les  avait  chargés  de  diflribuer 
l'argent  deftiné  à  procurer  des  partifans 
^  fiux  Espagnols.  François  Aarfens  s'échap- 
pa jusqu'à  dire  que  le  crédit  de  certai- 
îies  perfonnes  n'était  pas  fi   folidement 
■    établi  qu'on  ne  pût  le  renverfer. 
Cûïv^eve     Aarfens  ne  pouvait  digérer  fon  rappel 
4emnçois^g  l'honorablc    &    iucrative^  amhallade 
^S?;>     ^e  France  qu'il    attribuait  à    l'Avocat 
Mem',  ûvecdQ   Hollande,    11   était  fils  de  Corneil- 
i^fncus    le  Aarfens,    Greffier  des    Etats -Géné- 
delà  Hcus-'^'àMX.      C'était     un    esprit    fubtil     & 
faye.  II.    déué.      Sous  l'apparcnce    de    la    fran- 
%^iiî'':Ji%  ^hi^^  &  de  la  fimplicité  belgique,  il  ca- 
iï^Lr  '  "* chait  la  diffiniulntion  la  plus  profonde  & 
ia  plus  dangcreui^e.    Verfé  dans  les  affai- 
res d'Etat  ^  ti^ns  les  intrigues  des  cours^ 
il  parlait  5  il  écrivait  avec  beaucoup  d'é- 
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loquence.    On  rapporte  que  le  Cnrdinal    igjg. 

de  Richelieu,  jufte  appréciateur  de  cette  — 

forte  de  mérite  ,  dit  un  jour  qu'il  ne 
connaiirait  que  trois  grands  génies  en 
politique,  Aarfens  ,Oxenftiern  &Gui&- 
eard.    Avec  de  fi  grands  talens ,  il  n'a- 
vait pas  befoin  d'employer  la  beauté  de 
fa  femme,  pour  fe  concilier  l'amitié  de 
Henri  IV,   comme  il  en   a   été   accu- 
fé.    Ce    qui  paraît  plus  iiiXj  c'eft  qu'à    uitâ'jh, 
ces  talens  fupérieurs  il  joignit  les   plus  ^^ifi»  io^ï 
grands  vices ,  une  foif  infatiable  de  ri- 
cheiTes,  d'honneurs  &c   de   vengeance. 
Ce  fut  fans  doute  pour  fatisfaire  fon  am-  ^r,.,^  ^j^^y^ 
tition  &  fa  cupidité  que,  dans  le  tems  t^Îv,  p.* 
de  fon  AmbaiTade  auprès  de  Henri  IV ,  5<îi» 
il  propofa  deux  fois  k  Barnevelt  de  fou-   Foy^  dans 
metcre  la  République  aa  joug  de  ce  mo-  ^oW^{  ^^^^ 
narque.    Il  eut  enfuite^  durant  la  Tiû-^rm/e"^^^ 
norité  de  Louis  XIIÏ  9  des  liailbns  fi  gra-  verwoest. 
ves  avec  le  parti  des  Princes  mécontens  ^ 
que  la   Régente  pria  les  Etats -Gêné- 
taux  de  le  rapeiler.    Et  comme  Maurice  carîeu  i^ 
avait  aufîi  favorifé  le  même  parti  dont 
le  Duc  de  Bouillon  ,  fon  beau  -  frère  é- 
tait  le  chef,  Aarfens  trouva  bientôt  une 
proteôtion  auprès  de  ce  Prince.    Il  ne    uitenK 
tarda  pas  à  la  faire  fervir  a  fon  reifenti-  ^*^°^' 
ment  particulier  contre  Barnevelt  auquel 
il  attribuait  fa  disgrâce.    Nous  le  ver- 
rons même  employer  à  cet  effet  le  pré- 
texte de  la  religion;  quoiqu'il  fe  piquât 
fi  peu  d.e  régularité  fur  cet  article  que  ^ 
I  % 
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î6t6   P^"^^^^^  foi^  féjour  en  France ,  àzs  plai- 

fans  avaient  écrit  p /ace  à  /ouerk  l'endroit 

qu'il  avait  coutume  d'occuper  dans  le. 
temple  de  Charenton. 

Aarfens  ne  fe  méprenait  pas  fur  l'au- 
teur de  fa  disgrâce.    Barncvelt  avait  pris 
hautement  le  parti   de  la  Régence  de- 
France.      Il    avait  même  engagé  les  E- 
'  c&rhî,  î.  tats  à  lui  faire  pafier  des  fecours ,  lors- 
34.  que    le    fameux    aiîaffinat  du  Maréchal 

d'kncre  empêcha  l'orage  d'éclater.  L'Am- 
biiladeur  de  France  ne  lailïà  pas  de  les 
f emercier  de  leur  bonne  volonté ,  pour 
avoir  ïw  ,  leur  dit-il,   démêler  l'éclat  de 
la  Majefté  royale    à  travers  l'ûbfcurité 
-  des  tempêtes  ci viles.L'AmbaiTadeuTd'An- 
/?yrV.  Tc5;gleterre  faifait,  au  contraire,  une  ob- 
îo7j  ^^^^ÇQxvmon  bien  remarquable  en  faveur  ùQSi 
Rébelles  de  France  qu'il  aiîiftait  fous  main 
de  munitions  navales,  il  écrivait  à  Lon- 
dres que  ce  qui  ferait  un  crime  de  leze- 
Majcfté  en  Angleterre^  n'était  qu'une 
^    faute  légère  en  France. 
Maurice       Maurice    n'avait  pas  encore    arboré 
aspire  ^  lî.  l'étendard    du  parti  qu'il  afFe6tionnair. 
BitéT^^"^'    ^^    parailTait  ménager   les    Etats,    fans 
doute  ,  pour  leur  faire  acheter  fon  fuf- 
^^^'^2';  P'frage  aux    dépens  de  leur    liberté:  Il 
c//rc.  £iR  ménageait  furtûutBarnevelt,il  avait  re- 
chois.  L.^.ç^Q^Yi^  que  fes  fuccès  dépendaient  de  la 
p.  134^^^.^,^,^^,,^  de  cet  Oracle  des  Etats,    Il  fal- 
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Initie  gngner,  ou  le  perdre     II  avait   16161. 

commencé  par  le  faire  fonder  par  le  Hour-  -^ ^ 

gue-maitre  Pauw  &  le  ConMiler  Fran- 
ken.    Il  laifit  le  tems  où  les  troubles-  é-'^^^'^^^'é- 
taient  d'c\ns  la  plus  grande  fermentation,  l/zv/ar^c- 
pour  faire  un  dernier  effort  fur  cette  ame  ^A6,Jiit^er. 
Républicaine.    Il  eut  recours  il  Louife  £,„y^y>  ^^ 
de  Coligny  ,  fa  Belle -mère,  VnncciYQ  Co'ugny, 
d\]ne  conduite  exemplaire  ,   d' an  cara-  jju.enh.ky, 
étere  doux,  &  d'une  grande  prudence,  dî.'x.'^iss** 
Maurice   lui    ouvrit  fon   ersu?,     11  na 
înanqua  pas  de  lui  faire  fentir  qu'elle  a- 
vait  le  principal  intérêt  dans  cette  af- 
faire, qu'il  avait  abfûlument  renoncé  nu- 
mariage  &  q^j'ainfî  la  fouverrjneté  pas- 
ierait  à- Frédéric-  Henri ,  le  ieul  fils  qu- el- 
le eût  eu.    La  Princeile  fat  d'abord  é- 
bîouie  par  le  brillant  espoir  de  voir  la 
tête  de  fon  fils  ornée  d^une  couronne. 
Elle  fuivit  les  inlïrudlions  de  Maurice 
&  vint  parler  à  Barnevelt.    Cet  habile 
Miniitre  n'eut  pas  de  la  peine  à  désabu- 
fer  la  Princeflè,    II  lui  fit  voir  qu'elle 
ne  connaiiTait  pas  fes  vrais  intérêts  & 
que  la   maifon  de  NaBau,   adorée  dans 
les  Provinces  -  Unies  &  fûre  d'y  pofle  ■ 
der  les  premières  dignités ,  ne  manque- 
rait d'y  creu  fer  fa  perte, fi  elle  entrepre- 
nait de  s'y  élever  un  trône.    Il  repré- 
fenta  que  les  cruautés  des  Rois  Autri- 
chiens ,  les  entreprifes  violentes  &  per- 
fides du  Duc  d'Anjou  &  du  Comte  de 
l^eicefter  avaient  entièrement  effaçé  le^ 
I4 
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ï6l6,  ^entimens  Monarchiques  de  l'efprit  dc« 
/  peiipip.g.     Il  ajouta  que  Maurice  avait, 

par  les  cliarges  dont  il  était  revêtu, 
toute  l'autorité  de  Charles  -  Quint  lui- 
même,  qu'il  devait  entendre,  avec  une 
délicieufe  émotion,  les  voeux  des  peu- 
ples pour  qu'on  augmentât  les  penOons  & 
les  honoraires  ;  mais  que ,  s'il  acquérait 
jamais  le  nom  odieux  de  maître ,  on  jet- 
terait fur  lui  le  blâme  des  impôts  &  des 
nialheurs  publics,  &  qu'on  lui  envierait 
Jusqu'aux  livrées  de  fes  valets.  Pour  a- 
chever  de  convaincre  la  PrinceiTe,  Bar- 
nevelt  lui  rapela  plufieurs  traits  de  l'iii- 
iloire  ancienne  de  la  République  &  la  fin 
tragique  de  plufieurs  Princes  du  pays. 
Elle  fut  û  frappée'  de  ce  qu'elle  venait 
d'entendre ,  qu'elle  n'épargna  rien ,  pou? 
guérir  l'ambition  de  Maurice;  mais  la 
jéponfe  froide  qu'elle  en  reçut,  la  con- 
vainquit qu'elle  devait  renoncer  à  ce 
projet.  Cette  Princeile  &  Barnevelt  ont 
eniuite  raconté  ce  fait  à  du  Maurier  , 
alors  AmbafTadeur  de  France;  &  le  fils 
de  du  Maurier  nous  l'a  transmis  dans 
fes  mémoires.  On  eût  pu  en  foupçon- 
ner  la  vérité,  fi  d'autres  traits  analo- 
gues ne  rendaient  celui-ci  plus  que 
probable.  Maurice  ne  pouvait  oublier 
que  fon  Père  avait  été  fur  le  point  d'ob- 
lâfitîg      tenir  la  fouveraineté.   Il  avait  lui  même, 

f^-fo'^kQ  ^^^^  ^^  ^^^'^^^  ^'-^^  la  trêve  fe  négociait, 
'  cru  recueilli?  les  fruits  dont  cet  iliuftre 
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Père  n'avait  eu  que  "les  prémices.    Les  jQiQ, 
Ecats,  dans  plufièursoccafions,  l'avaient  "'; 

produit  devant  les  puiffances  étrangè- 
res, comme  leur  Chef  &  leur  Prince. 
Dans  les  chaires  &dans  les  Compagnies,  uiterrb.iey, 
fes  Partifans  ne  craignaient  pas  d'avan- ^*  }^-  ^• 
cer  qu'on  devait  lui  déférer  la  fouverai-  ^^^'  *^  ^ 
neté.  Maurice ,  animé  par  toutes  ces  con- 
fidérations ,.  par  l'ccla^  de  fa  naiffance  , 
par  Porgueil  de  fes  fervices,  s'Imagi- 
na qu'il  ^l'y  avait  aucun  titre  auquel 
il  ne  pût  aspirer.  Il  ne  put  voir  d'ua 
œil  indifférent  que  Barnevelt  traverfàs 
des  projets  fi  brillans.  il  ne  fut  donc 
pas  difficile  aux  ennemis  de  l'Avocat  de 
Hollande  d'cchaufFer  le  reiTentmient  de  ^ 
Maurice  &  de  flatter  adroitement  fon 
ambition,  en  l'excitant  k  fe  frayer  la  rou- 
te au  pouvoir  fouverain  par  là  chute  de 
Barnevelt.  Nous  verrons  les  râlions  qui 
Pem.pêcherent  dans  îa  fuite  de  fe  faire 
déférer  le  titre  du  pouvoir  dont  il  fut 
acquérir  la  réalité. 

Maurice  avîiit  pour  lui  h  plus  grande 
partie  de  la  nation  àc  des  Miniltres  : 
mais  cet  avantage  ne  pouvait  pas  avancer 
fes  projets.    Presque    tous  les    Regens  ,^-P^-^î^f^ 
des  villes  &  les  membres  des  Etats  Pro-- ciamT'^  ^^'^ 
vinciaux    n'étaient    pas    dispofes    à   le 
favori  fer;  &  c'était  leur   faffraiïe   qu'il 
importait  d'obtenir.    ïl  eût  été  dange-    Cari^f 
reux  de  les  attaquer  réunis:  il  projet-  "  ^^s» 
ta  de  les  fubjuguer  en  les  aiTuibiililtAC 
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1616.  P^^  ^^-  ^^iviOon.    En  foutenant  fous  mam 
)^    -         la  faction  oppofée  aux   Régens,  il  eut 
foin  de  n'éclater  que  par    dégrés  &  k 
mefure  qu'il  attirait  quelques  villes  kfon 
partir  Mais  rien  ne  contribua  plusk  l'en- 
courager que  la  faveur  de  la  puiffante  vil- 
le d'Amfterdam.    Auffi  les  autres  villes 
effrayées  de  cette  défeftion, mirent  tout 
Brandi  II.  en  œuvrc  pour  la  ramener.    Elles  cru- 
3,j4.  j^^    rent  même  devoir  y  envoyer  une  dépu- 
îx?303.    tation  folemnelie.    Et,  pour  la  gagner 
Groi.  Or  a  t.  p]us  facilement,  elles  nommèrent  le  fa- 
^iei'^^'Jm-  i^^'-^^  Grotius  dans  cette  députation  & 
/eL  ^ ''^'  le  chargèrent  déporter  la  parole.    Ad« 
mis  avec  les  autres  députés  dans  l'aflem- 
blée  du  Confell,  il  débuta  par  un  dis- 
cours éloquent  fur  les  divifions  qui  dé- 
chiraient l'Eglife   &  l'Etat.    Il  montra 
que  les  disputes  aftuelles  n'étaient  point 
fondamentales,  &  qu'on  devait  tolérer 
les  deux  partis.    Il  prouva  que  la  pru- 
dence &  l'autorité  du  Magiftrat  étaient 
les  moyens  les  plus  propres  à  prévenir 
les  horreurs  d'un  fchisme  ;  &  qu'un  Sy- 
PiOde  riatix)nal  n'était  ni   liécefTaire,  ni 
utile,  qu'il  pouvait  même  devenir  per- 
nicieux, parcequeces  fortes  d'aflemblées 
avaient  toujours  caufé  plus  de  fcandales 
&  de  maux  que  du  bien  &  de  l'édification. 
Ce  discours,  plein  d'énergie,  de  raifon- 
nemens    ferrés  &  preiTans,  d'une  éru- 
dition habilement  ménagée  h  de  cette 
logique  qui  porte  la  conyiCiioa&Qarn<f^é- 
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rife   tous  les  écrits   de   l'orateur,    fut  1Q16, 
écouté  avec  la  plus  grande  attention.  Il  °  -, 

parut  môme  faire  de  fortes  jmpreîTions 
fur  les  esprits.     On  demanda  du  tems 
pour  réfléchir.    Mais ,  au  moyen  de  cq 
délai,  la  fo^•ce  des  intérêts  particuliers  & 
l'esprit  de  faétion  reprirent  le  deirus& 
eiilicerent  peu  à  peu  ces  impreflions.   Les 
Partifans  du  Prince  &  des  Contre-Remon» 
trans  employèrent  tant  de  Felibrt&  qu'ils 
pgnerent  la  prépondérance  d'un  petit 
nombre  de  voix»    On  rit  entendre  aux  Jn^ji,  Ge-' 
Députés  qu'on   ne   pouvait  conléntir  àlff--'^''-^^' 
hî  réfolution   de5  Etats,  parceque   les '^^'-^'^  "*" 
Bourgeois  s-'étaient  imagines  qu^oa  vou- 
lait changer  la- Religion,  &  qu'il  était  :i 
craindre  qu'on-  ne  troubiàt  la  paix -donc 
ils  joailTaienc  par   des  innovauons,.  & 
que  le  contre-coup  ne  portât  fur  le  coni-    Tr'giaa^ 
merce.    Mais  il   parait  au  fond  que  la 757. 
plupart  des  Régens  s'entendaîenc   avec    jmf?erd^\- 
le  Prince  Maurice,   Ils  enjoignirent  mé-  Gcfiûed. 
me  k  leurs  députés  aux  Etats  de  le  con-  ;^^^^'-  ^--P^ 
eercer  avec  lui  &  de  ibutenir  les-  autres- "^^ '^  ^    * 
villes  qui  refulaient  d'accéder  aux  réfolu- 
tion des  Etats.  Ainfi.  s'évanouit  l'espoir 
d'une  réunion  fakuaire^  qui  eût  préve- 
nu tous  les  malheurs  qui  fuivirent.   Car 
il  la  ville  d'Amllerdam  élit  fait    caufe' 
commune  avec  les  Etats ,  les  deux  peti- 
tes villes    d'Emchuilén  &  d'Edam  fe  fcr- 
raicut  facilement  rangées  à  la  pluralité* 
Redoutables  par  leur^uni-on,  les  Ré^einâ 
£  6 
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1616    des  villes  auraient  impofé  aux  Prédicanâ 
I  &  P^î"  eux  au  peuple  dont  ces  Prédicans 

étaient  ies  boutefeux  &  les  tribuns.  Ils 
m  "h  ?^iî*aient  pu  rendre  inutiles  tous  les  ef- 
813;  '  '  forts  de  Maurice.  Barnevelt  fut  fmgu- 
lierement  frappé  de  voir  les  Régens  d' Am- 
fterdam  prendre  un  parti  contraire  à  leurs 
propres  intérêts.  Après  avoir  fouvent 
tenté  de  les  ramener,  .,  Mesfieurs," 
dit -il  à  leurs  députés  dans  l'afiemblée 
des  Etats  de  Hollande,  d'un  ton  plain- 
tif £>?;  infinuant,  „  Meffieursd'Amfterdam, 
c'eft  vous  qui  foutenez  aduellement  la 
fureur  des  partis  contre  les  autres  mem- 
bres ;  mais  le  tems  viendra  où  vous  vous 
repentirez  de  vos  démarches  adtuelles, 
è:  où  vous  ferez  les  premiers  k  pren- 
dre des  mefures  tout- k- fait  différen- 
tes." 

cecu-rrdL^  ^^  ^^^^^  d^^mfterdam  r.e  fe  borna  pas 
•scbisiiie.  à  rejettcr  la  réfoiution  des  Etats.  A  l'ins- 
tigation du  Prince  Maurice,  elle  fe  per- 
mit une  démarche  encore  plus  hardie. 
é^Ê'"^'  ^''^  ^^^  déclarer  aux  Etats  de  Hollande 
Xiv."i2'.*r.^^'?''f  était  dans  la  réfoiution  de  main- 
S72,  tenir  ia  :prû/e  réligîon  Chrétienne^   établie 

depuis  cinquante'^ ans ^  comme  fi  les  E- 
tats  eulTent  formé  le  delTein  d'établir  une 
nouvelle  religion.  Elle  demanda  la  te- 
nue d'un  ynode  national  à:  prit  fous 
fa  proteéiion  tous  ceux  qui  auraient  fcru- 
pule  d'entretenir  communion  avec  ceux 
qui  ne  croyaient  pas  à  la  prédeftin^tioii 
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abfolue.  Cette  partialité  manifefte,puis-    l6ï6» 
que  la  même  prote:^ion  n'était  pas  ac-  * 

cordée  aux  Remontrans  que  l'on  inful- 
tait  &  dépofait  impunément  dans  la 
ville  ,  enfla  le  courag*e  des  Calviniftes. 
Dans  plufieurs  villes,  ils  fe  réparèrent 
de  communion  avec  les  Arminiens. 
Avec  le  fecours  des  protecteurs  puillans  i^lf-  z^% 
qui  les  foutenaient ,  ils  fe  jouèrent  des^^^'*^^' 
ordres  des  Etats  ,  qui  n'ôferent  même 
févir ,  &  dont  plufieurs  des  membres 
commençaient  à  chanceler.  A  Rotter- 
dam, on  n'ôfait  plus  mettre  à  exécucioii 
les  édics  rendus  contre  les  intolérants'. 
Grotius  alarmé  de  cette  défeftion,  ne 
put  s'empêcher  dédire  qu'Amfterdani & 
les  Calviniites  devenaient  tous  les  jours 
plus  fiers,  tandis  que  les  autres  villes 
&  Barnevelt  paroiflaient  mollir  &  VE- 
tat  perdre  fon  crédit.  Pour  comble 
d'étonnement  on  vit  ces  fougueux  en- 
thoufiaftes  qui  commençaient  à  avoir 
le  deîTus ,  fe  répandre  en  plaintes  ame- 
res  &c  préfenter  des  fuppiiques  fous  le  srandt  m 
nom  des  Egiifes  opprimées  &  dohntes  de 
Gouda,  Rotterdam,  Schoonhoven,  là 
Brille,  la  Haye,  Hazerswoude,  Ben- 
thuifen  ,  Zoctermeer,  Zevenhuifea  ,. 
Moordrecht  &  Maasland. 

Enfin    les    Contre -Remontrans,    ne  progrès  d« 
pouvant  fe  modérer,  prirent  le  parti  de  schisme, 
rompre  abfolument  avec  les  Anuiniens-.   y^T^y 
Ils  coiamencerent  par  s'c^iTembier  dans        ^* 
I7  ' 
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1617»  ^^  ville  d'Amllerdam  en  Synodes  fecrets»- 
^,        ^  '.  Le  25.  de  Janvier  161 3  ils  réfoiurent  de 
n'avoir  plus  aucune  communion  avec  les 
^oj^/y^./^/.  Reraontrans  ^de  ne  plus  les  reconnaître-- 
689!     "^  *  pour  membres  de  l'Eglife  de  Jéfus-Ch-rirt, 
Mrandtu.  jis  convinrent  de  ne  fe  prêter  à  aucune 
^^^'         efpece  de  réconciliation,  d'attendre  &  de 
demander  ladécifron  d'un  Synode  natio- 
nal.   Les  Calviniftes  de  la  Haye  imite^ 
rent  cet  exemple  contagieux.    Les  Ar- 
miniens, jusqu^alors    remarquables    par- 
leur conduite  modérée ,  craignirent  les 
fuites  de  ces  déclarations  formel  les  d'iios- 
tilités.    Ils  formèrent  un  plan  fembiable 
d'Union  &  demandèrent  aux  Etats   la 
permiffionde  défendre  leurdoftrine  dans 
uitenh.   les  Chaires.    Les  Etats  leur  répondirent 
Bfi'  733'  que  le  mauvais  exemph  ne  dey  ah  autho-- 
Bhndt  v^.r'îfer  perfonm.    Mais,  les  Arminiens  fa- 
473--490.  tigués  de  n^entendre  les  chaires  retentir 
Amnerd,  quc  de  discufiions  Théologiques  &d'in- 
Ccfchicd.   ventes  contre  leur  dodtrine ,  cnercherent 
«i?  !,?,'!?' l^occaOon  de  former  auiTi  des  ailemblées 
réparées.    Elle  ne  tarda  pas  à  le  prélen- 
ter.    On  délibérait  k  la  Haye,   fi  l'on 
permettrait  ptîrcout  aux  Contre-Remon- 
trans  de  s'aflembler  à  part ,  &  l'on  de- 
.  rr.andait  que  la  même  faveur  fût  accor- 
dée aux  Remontrans.    „  11  n'y  a  point 
de  Remontransk  Amilerdam,^  dit  alors 
un  des  Députés  Régens   de  cette  ville: 
on  les  avait  en  effet  réduits  au  fllence 
f  n  4épofanti  le  Miniilre  Goulart  qui  les 
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foiitenait.    Les  Remontrans,  irrités  de    \6l*f, 
cette  violence   &  avertis  fous  main  de  -^ 

montrer  qu'ils  exiilaient  encore ,  fe  lia- 
terent  de  tenir  des  alTemblées  dans  des 
maifons  particulières.    Ceux  de  l'Egli- 
ï^   Walione  commencèrent  les  premiers^ 
&  ceux  de  la  langue  Hollandaife  ne  tar- 
dèrent pas  à  les  imiter.    Les  Miniilres    RegenK 
Calviniftss    frémirent  k  cette  nouvelle.  ^^^' 
Ils  fouleverent  le  peuple  par  leurs  fer-    Emefute 
nions.  Les  plus  fanatiques  afRcherent  en  hAnriierd, 
divers  endroits  des  placards  feditieux.  Si  p^J^^J^^;^ 
quelqu'un,  difaieat-ils  nettement,  a  le  ^^^tT 
courage  d'exterminer  .les  facrileges  cor- 
rupteurs de  la  parole  de  Dieu ,  'qu'il  fe 
trouve  Dimanche  à  tel  endroit!  Les  Ar- 
miniens ne  laiiTerent  pas  de  venir  dans 
l'aiTemblée.    Mais  à  peine    le  Miniftre 
Cûramen(;ait  à  prêcher;  „  Ecoutez," die 
un  Calvinifte  Anglais  en  Tincerrompant,"' 
Nos  Miniltres  Plancius  (*;  Trigland  9, 
Hallius  ne  prêchent-ils  pas  une  autre  doc- 
trine? A  ce  fignal ,  les  plusemportés  fe  jet- 


C*;  Ces  trois  Priclicans  fe  diftin^iterent  par  le 
zélé  le  plus  foiîgncux.  Le  caradcre  de  plancius  eft 
peint  fous  les  tiaiçs  les  plus  aïïVeus  dans  un  ouvra- 
ge intitulé  :  Rreyls  ac  manlfejîa  dtnu^.atïo  Sp'i- 
r'itus  cujusdam  mendads  &c.  Il  était  Flamand.  Oii 
voit  dans  les  négotiations  de  Jeannin  qu'il  donna, 
à  ce  Miniflra  étrargcr  des  Itimieres  qu'il  n'aurait:  dâ 
employer  qu'à  Tavanta^c  de  la  patrie  qu'il  avait  a- 
tloptée.  Jeannin  T.  lî.  179.  lîl.  294,  295.  297^ 
3<5!?,  395.  400.    IV.  27,2'i  5  jo^  109 j  12(5» 
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î6l7.  terent  tumultuarrement  dans  l'Eglife  en 
fc  criant  tue!  me!  main  h  a  Je  fur  le  Mïm- 

Pre  auteur  du  Schisme  !  Ils  cafîerent  les 
vitres,  rompirent  lescroifées,  briferenc 
les  bancs  ,  la  chaire,  &  même  le  toiu 
Les  Remontrans  fe  retirèrent  au  mi- 
/>  lieu  des  infultes  de  la  populace.  LeMi- 
niilre  quoique  bien  escorté ,  fut  pourfuivi 
k  coups  de  pierre.  Il  eût  été  jette  dans 
les  canaux ,  s'il  ne  fe  fût  fauve  dans  la 
niaifon  d'un  Bourgeois.  Comnie  la  Ré- 
gence n'avait  pas  paru  fe  foacier  d'arrêt- 
ter  le  désordre,  le  Dimanche  fuivant^ 
la  populace  s'attroupa  en  diiférens  quar- 
tiers, pour  troubler  encore  les  afiem- 
biées  Arminiennes.  Les  féditieux  rencon- 
trèrent le  Grand -Bailli  qui  femblait 
avoir  choifî  ce  tems  pour  dâfîîper  les 
asfemblées  où  les  Catholiques  vou- 
lôientaufîi  fervirDieu  fuivant  les  lumiè- 
res de  leur  confcience.  Ils  regardèrent 
cette  rencontre  comme  un  motif  d^n- 
couragement.  Ils  fe  ramaflerent  autour 
de  la  maifon  de  Rem  Egbersrzoon  Bis- 
fchop,  frère  du  Profeileur  Episcopius^/ 
&  connu  pour  zélé  Remontrant.  Sous 
prétexte  qu'on  y  faifait  le  prêche, mars 
en  effet  pour  la  piller,  ils  demandèrent 
à  entrer,  en  arrachant  la  cloche  &  bri- 
fant  les  vitres.  „  Mes  amis  "  leur  cria 
le  propriétaire,  „  Ai->je  fait  tort  à  quel- 
^,  qu'un  d'entre  vous  ?  Ai -je  été  né- 
SI  ^iigent  à-  payer  mes  ouvriers  ?    N@ 
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^,  fuis -je  pas  un  honnête  Bourgeois  ?   lôîT. 
,5  Que  vous  ai-je  fait  pour  allai llir  ain-  ^'^ 

„  Il  raa   maifon  ?  "    „  Rien  ''  lui  ré- 
pondit-on,  „  mais  vous    êtes    Arnii-» 
„  nien."    Le  Bailli  &  le  Sous- Bailli, 
ayant    percé    la    foule ,   pour    calmer 
lé  tumulte  ,  parurent   vouloir  en  empê- 
cher   les  fuites;  mais  ils   fe  retirèrent 
au  bout  d'une  demie  heure,  fous  pré- 
texte qu^ils  n'avaient  pas  d'ordre  pour 
reiter  tout  le  jour  en  faélion;  comme  (î 
leur  emploi   n^eût  pas   été  de  prévenir 
ces  fortes  d'émeutes.  A  peine  flirent-ils 
fortis  que  les  mutins  s'écrièrent:  „  Cou- 
,5  rage!  la  maifon  cil  k  nous  avec  tout  ce 
3,  qui  s'y  trouve."    Le  propriétaire  eut 
à  peuie  le  tems  de  fauver  fes   papiers, 
fa  perfonne,  fes  enfans   &  fa  femme  par 
le  jardin  d'une  maifon  voifine.    On  en- 
fonça les  portes.  Meubles ,  Hardes ,  lin-  Regenhoo.^ 
ge ,  tableaux,  livres ,  marchandifes , tout  1.230-33^» 
fut  détruit  ou  pillé:  on  ouvrit  les  ton-^^f^^yj^ 
neauxde  vin  &  de  bierre;  on  fit  couler  Brandtùv. 
tout  ce  qu'on  n'avait  pu  boire.    Ledom-  ^vi.  400- 
mage  fut  eftimé  cinq  mille  florins  fom-  ^°^* 
me  allez  confîdérable  pour  le  tems.  Peu 
s'en  fallut  qu'on  ne  pillàcpluOeurs  autres 
maifons:  „  elles  ont  belle  apparence'' 
difaient  ces  féditieux:"  elles    font  fûre- 
îïient   à  des  Arminiens":   ils   parlèrent 
môme  d'aller  voir,  s'il  n'y  avait  pas  dit% 
Arminiens  cachés  à  la  banque  de  la  ville. 
Tous  Ici  bons  citoyens  furent  indignés  de 
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l6ï7    ^^^^^  aiTreufe  Ikence.    Ils  en  attribue- 
^'  rent  la  caafe  aux  déclamations  violentes 
des  iMinillres  &  a  l^indulgence  concertcG- 
de  l'autorité  rupcrieure  qui  voulait  inà- 
mider  les  Remcntrans  par  \m  excmp'e»^ 
Ils  fondaient  leurs  conjectures  lur  plu- 
fieurs  circonflances.    Les   Prédicraio  qui 
ne  ceiTaïent  de   s'emporter    contre  les 
danies,  les  festins  &  les  jeux  publics  9. 
ne  fe  permirent  pas  un  nio'c  qui  tendit  i 
blâmer  ces. violences.    Pour  comble  de- 
Bialheur,.  &c  comme  pour  ajouter  i'inful- 
te  à  l'oppre^fion  ^.  ces  Prédicans  fannii- 
qucs  firent  dire  h  Biffe  hop  &  à  plufieurs 
autres  Remontrans  qu'on  leur   dé  fondait 
de-  le  préfenter  à  la  communion  avec  Ic-s^- 
A^n^nd,  sutrcs  fidéles.  Les  Magiftrats  ne  fe  con-- 
€fjchied,    tentèrent  pas  de  relâcher  quelques-uns 
^u--^'^6^  des  féditieux^  qu'on   avait  arrêtés  ^  pour 
„a.o--^>  .  ^^^^^^  ^^^  ^^  principale  part  au  pillageo.. 

Ils  rendirent  encore  une  ordonnance  où,, 
fous  prétexte  de  prévenir  de  pareils- 
désordres  &  d^en  punir  les  auteurs ,  ils 
en  rejettaient  la  faute  fur  les  Remon- 
trans, leur  défendaient  de  tenir  des  as- 
femblées  particulières  &  de  s'écarter  de 
la  praie  religion  chrétienne  reformée.  Les 
Remontrans"'  d'Amjfterdam  allèrent  im- 
plorer la  Protedtion  des  Etats  dePîollan- 
de  :  mais  les  députés  de  la  ville  les  trai- 
tèrent -'^.  fédicieux  &  les  firent  ren- 
voyer au  tribunal   de  leur^  MagillratSa^ 
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Des  portialiccs fi  marquées,,  des  pro-   lôïT» 

tenions  fî  puiilantes  ^  échaufTaentsle  cou- 
rage  des  zclésCalviniftes.    Ils  avaient 
trois  Miniftres  a  la  Haye;  deux  eritrete-  ^^  Hay"? 
liaient  communion  avec  Uitenbogaart,uiie 
des  colomnes  du  parti  Remontrant.  De-  ^-^  p^'J^^ 
puis  longtcms  ils  cherchaient  à  s^étabHr  r.Vi,'' 
folidement  dans   cette  place  ,  le  centre  ' 
de  l'Etat  &  le  point  d'union  des  Pro- 
vinces.    Henri   Rofeus   arbora  le  pre- 
mier l'étendard  du  Schisme.    C'était  un 
jeune  homms  vir&  bouillant  qai  parta- 
geait h  la  Haye  la  palme  de  l^eloquencc 
&  l'admiration  'publique  a«/ec  Uitenbc- 
gaard.    Il  s¥tait  laiiTé  gagner  par  Aar-    md, 
fens,   Franken  &   la  faction  du  Prince  ig  y^j^^ 
qui    le  jugèrent  un  infirum^ent  propre  liii,  ^e' 
à  favorifer   leur  plan.    Rofeus  furpalla  Louhjmi. 
leurs  espérances.    Il  commença  par  de-  '^'o^'.  *^'  ^' 
clamier  vivement  contre  les  Remontrans 
&  finit  par  refufer  publiquement  de  coni-  ^Jf'jli  P' 
munier  de  la  main  d'Uitenbogaard.    Les  ^^^''-v*''*" 
Etats  donnèrent  de  l'importance  à  cette  ^^^'f/f^^^^ 
querelle  en  dreîTant  un  plan  de   récon- s^^Qi^»-* 
ciliation  ;    mais  Rofeus ,  ayant  obiliné- 
ment  refufé  de  s'y  founiettre,  fut  démis 
de  fon  emploi,  contre  le  gré  d'Uiten- 
bogaard ,  qui   fen tait  qu'un  pareil  coup 
d^autorité  ne  ferait  qu^animer  un  adver- 
faire  qu'il  liwait  être  excité  fous  main 
pour  foire  naître  un   Schisme  éclatant. 
Rofeus  fe  rendit  à  PEglife  de  Ryswyk,. 
où  il  ne  tarda  pas  à  ouvrir  un  prêche». 
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ï  167.  ^^  y  ^^^^  ^^^^^^  P^^  ^^^"^  grand  nombre  de 
*      profelytes.  On  remarqua  parmi  eux  trois 
mem.bres  du   Confcil.    Notre  confciea- 
Le^  Clerc,    cc,  difaicnt- ils ,  ne  nous  permet    pas 
^^^;^3oi ,  d'entendre   Uitenbogaard.      Que    n'al- 
laient-ils   au     fermon    de    deux    au- 
tres Miniitres     Calviniftes   ,    qui  pré- 
Vhenhog,  chaient  encore  à    la  Haye  !.    li  y  avait 
Lev.  IX.    donc    un    projet    réfléchi  d'établir   un 
Carieion  h  Sciilsme.    Les  Etats  prévoyant  les  fuites 
BraruU.     ^cs  alTembléfis  de  Ryswyk  ,   les  défen- 
^•^5S7,     dirent  par  un  édit.    Ceux  d'Amilerdam 
^5^*  &  d'Enkhuyfen  proteilerent  contre  cet 

édit,  déclarèrent  qu'ils  recevraient  à  bras 
ouverts  tous  ceux  qaifouffriraient  a  cette 
occafîon.  Quand  on  parlait  à  Maurice 
d'incerpofer^fon  autorité  pour  ctoufFer 
ces  dangereufes  divillons,  ^^  Je  fuis  un 
55  Soldat,''  difait-il,  „  je  n'entends 
5,  rien  aux  matières  de  Théologie."  Mais 
quand  il  s'agilTait  d'encourager  les  Cal- 
viniftes, il  n'héfitait  pas  à  déclarer  qu'ils 
les  regardait  comme  les  vrais  réformés 
&  les  anciens  patriotes  à  qui  fon  Père 
devait  fon  élévation.  Barnevelt  ,  pré- 
voyant les  maux  qu'un  divifion  ainfi  fa- 
vorifée ,  allaic  caufer  dans  l'Etat ,  prit 
îa  réfolution  hardie  de  recourir  au  Prin- 
ce lui-même.  On  cherche,  „  lui  dit  Bar* 
nevelt  avec  une  inquiétude  patriotique, 
^,  on  cherche  évidemment  k  former  des 
fadions  ;  l'Etat  s'ébranle  :  votre  Excellen- 
ce fc  joindra  fans  douce  k  l'autorité  pu- 
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bliqne,  infultée  &  mèprifée  en  plulleurs    igj^, 
endroits."    Maurice  parut  un  peu  fur-  'fL 

pris.  11  finit  par  déclarer  qu'il  voulait 
relter  neutre  &  ne  point  fe  mêler  de  ces  j^^'^f"^^^' 
fortes  de  querelles,  Il  fe  découvrit  en-  "  ^ 
core  davantage  k  CJitenbogaard  Ton  Mi- 
niflre.  Il  en  vint  jusqu'à  déclarer  qu'il 
ferait  à  propos  d'accorder  à  chacun  des 
deux  partis  Ton  Egliie  particulière.  Les 
Calviniiles  afiurés  que  Maurice  ne  les 
appellait  plus  que  les  défenleursde  la  ré- 
formation ,  ne  manquaient  pas  de  tirer 
avantage  de  cette  dispofition.  Trigland ,  ^ri'rn 
un  des  plus  violens  du  parti,  vint  \q  m(i',  %o7^ 
trouver  fous  prétexte  de  lui  dédier  un  li- 
vre. Après  avoir  fait  tomber  adroite- 
ment la  converfation  fur  les  disputes  du 
jour;  „  C'eft  une  chofe  déplorable ,  Mon- 
feigneur ,"  lui  dit-il  ,  que,  les  Magi- 
ftrats  fe  lolent  lailTés  infecter  du  venin 
de  l'héréfîe  Arminienne  &  ne  ceifent 
d'opprimer  ceux  qui  fuivent  la  feuie  & 
bonne  religion.  Si,  du  moins  il  nous 
était  permis  de  l'exercer  dans  des  mai- 
fons  particulières  ou  dans  des  granges  ? 
„  Comment  ;  "  reprit  vivement  Mauri- 
ce ,,  les  bons  Réformés  feraient  -  ils  ré- 
duits à  prier  Dieu  dans  des  granges?" 
Monfeigneur,  „  dit  alors  le  Mmiftre  ar- 
tificieux," c'eft  une  grande  injuftice 
qu'on  nous  fait  :  mais  il  faut  bien  la  fouf- 
frir.  S'il  nous  était  permis  de  prêcher 
publiquement ,  nous  terrafîerions  nos  ad- 
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ll5l7«   verfairesJ"  A  ces  paroles  le  prince  fie 
t        ^  *   put  fe  retenir,     „  Quoi,  dit -il,  nous 
irions  prier  dans  des  granges?  les  Egli- 
fes  nous  appartiennent, nous  les  aurons.'"' 
Les  Calviniiles  fatigués  d'être  obligés  de 
Lettres  &  courir  tous  les  Dimanches  k  Ryswylc 
JNeg.  Car-  dans  Une  faifon  fàcbeufe  &  ne  penfant  pas 
leton  I.      ï]u'ils  en  avaient  plus  de  mérite, denian- 
^  9--IP4.  ^ei-enr  ^J1,e  Eglife  à  la  Haye.    I  es  Etats 
rejetterent  cette  demande ,  en  repréien- 
tant  qu'ils  n'avaient  pas  befoin  d'une  Egli- 
fe particulière,   pais  qu'il  y  avait  dans 
le  Bourg  deux  Miniftres  de  leur  opinion, 
Maurice  leur  accorda  fa  proieftion ,  en 
leur  permettant  de    feire  prêcher  chez 
im  Officier  de  fa  maifon.    Le  Kaut-Con- 
feil  enjoignit k  ces  enihoufiapLCs  de  fe  dé- 
fifter  de  lèursprétentions.  Ils  répondirent 
pa  r  des  invedives  contre  les  Arminiens, 
Le  Confei!,  la  chambre  des  Comptes  & 
les    Magiflrats   demandèrent   au   Prin- 
.  ^^  /  ce  de  les  asllfter  :  il  répondit  que  les  Sol- 
^     ^^  *  dats  étaient  deftinés  k  repoufler  l'ennemi 
7      &  ne  devaient  pas  être  employés  contre 
teylTvi^  les  Citoyens.     Mais,  quand  il  s'agiflait 
f55,ï8o.   de  fo^itenir  le  parti  Calvinifte,  il  n'y  a 
ifiji.  Z4,    quei'épée,   difait-il,   qui  puilîe  met- 
tre fin  k  la  dispute.    On  entendit  mê- 
me dire  k  Malderé ,  partifan  zélé  de  la 
maifon  de  NalTau ,  qu"^il  n'y  avait  d'au- 
.     tre  remède  k  ces  troubles  que  d'envoyer 
à  la  potence. fept  k  huit  àes  principaux 
Arminiens,    Dans  l^aOemblée  ûq^  Etats, 
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Mr.urice  acheva  de  lever  les  douces.    Il  16x7. 
îc  fie  apporter  la  copie  du  ferment  qu'il  -, 

avait  prête  en  1586  :  „  vous  vo^^ez  ",  dit- 
^,  il,"  que  fai  promis  de  défendre  la 
religion  reformée  jusqu^à  la  dernière 
goûte  démon  fang  :  je  fuis  réfoîu  détenir 
mon  ferment".  L'application  fmguliere 
de  ce  ferment  k  deâ  disputes  fubtiies  & 
purement  Theologiques ,  jetta  l'étonné- 
ment  dans  tous  les  efprits.  On  alléo-ua 
toutes  les  raifons  poffibles  pour  guérir 
Maurice  de  fon  erreur  ;  mais  inutile- 
ment. Il  affdra  même  PaîTemblce  qu'il 
ferait  donner  le  dimanche  fuivant  la 
principale  Eglife  aux  Calviniftes.  Le 
Oouvernement, alarmé,  jugea  qu'il  vau- 
drait mieux  fe  prêter  de  bonne  grâce 
à  ce  qu'on  ne  pouvait  empccher.'  Il 
céda  l'Eglife  de  FHôpitai  à  ces  fougueux 
zélateurs,  en  leur  enjoignant  de  ne  pas 
former  un  Confiftoire  à  parc;  condi- 
tion à  la  quelle  il  ne  voulurent  jamais  fe 
foumettre. 

On  était  furpris  de  voir,  après  des  dé-     ^-^  ci^f^ 
clarations  fi  formelles,  Maurice  continuer  ^^*  ^^î* 
à  garder    Uitenbogaard  pour  fon  Mini- 
lire.  Il  ne  voulut  pas  même  lui  permet- 
tre de  fe  retirer  ;  quoique  cet  iiluftre 
Arminien  demandât  fa  démiffion.    Mau-   Poîitîcqne 
rice  attendait  que  fon  crédit  &fonnom  ^eMaurice. 
euîTent  renforce  le  parti  des  Calviniftes.  J^™''^'^' 
Il  fe  fit  même  donner  des  listes  de  ceuxqui    Brandt, 
tenaient  à  la  Haye  pour  Pun  ou  pour  f  g'^y^^'^'^^g 
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l6l7.  ^'^^^tre  pfartirmais  il  n'ofa  fe  joindre  aux 

^         ^  '  Caiviniltes,  quand  il  vit  que  l'accufation 

odieufe  d'hérefie   ai  lait   tomber  fur  un 

noaibre  confidcrable  d'honnêtes  G:ens& 

même  fur   les  plus   qualifiés  de  l'Etat. 

-^*  j^/^^'^Pour  diminuer  leur  parti,  il  appuya  lui 

Carieton  h  ^'^ême  les  bruits  qui  défignaient  Barne- 

195,193,  velt  Se  les  Remontrans  comme  vendus  à 

sis.'  ^"^""'i' Espagne,  pour  lui  livrer  le  pays.    Car- 

leton  ne    ceiTait  d'exciter    Maurice  à 

fe  déclarer     pmr  la  bonne ,  pour  la  meU- 

^^  •  ^^^'  leur  caufe&c  lui  promettait  l'affiftance  de 

fon  maître.  On  voit  par  une  conférence, 

qu'il  eut  avec  Barneveît,  que  le  delïein 

de  cet  illuftre  penilonaire  de  Hollande 

était  de  réunir  en  un  corps   fous  i'au- 

întmues  ^0^*1^^  des  Etats^  toutes  les  fectes  Pro- 

ae  la^Coiu-  teltantes   pour  augmenter    leur    force 

d'Angieter-  contre  les     Catholiques    qui    faifaient 

^®'  alors    plus    des    deux    tiers    des    ha- 

bitans.  (^)  Carleton  combattit  ce  Sy- 

lUd,  2245  ftême  :  mais  la  cour  de  Londres  lui  avait 

^^''  faic 

»id,  238. 


(*")  En  1585  ,  on  comptait  dix  Catholique?!  pour 
un  Proteflant  C  Voy.  Tom.  iV.  p.  41.)  En  1652,- 
ils  fondaient  h  peu  près  la  moitié  ^des  liabitaris. 
ÇParival  intérêt  de  la  HolU  p.  i5.  )  A  prefeiit, 
ils  n'en  font  plus  que  le  tiers.  0:i  peut  ju- 
ger de  là  Combien  les  religions  favorifées  grignect 
à  la  longue  du  terrein  fur  celles  à  [qui  l'on  re- 
«Tanche  toutes  les  prérogatives  civiles. 
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fait  paiïer  Ton  reiTentiment  contre  Barne-  j  61  r. 

velt.  Cereflentiment  fut  encore  auo;men- 


te  par  la  connailianee  de  plufieurs  let- 
tres des  deux  AmbalHideurs  de  France 
qui  le  trouvaient  alors  a  la  Haye.    Elles 
avaient  été  interceptées  près  de  Paris 
par  le    parti  des  mécontens  &  commu- 
niquées au  Duc  de  Bouillon   &   à_  fes 
amis  de  Hollande.     Elles  étaient  rem- 
plies de  fiel  contre  le  Roi  &  PAmballa- 
deur  d'Angleterre ,  &  contre  le   Gref- 
Û^r  A  ariens.    La  PrincelTe  Douairière, 
le  Comte  Henri  Frédéric  fon  fils  &  Bar- 
neveît  y  étaient  repréfentés  comme  en- 
tiéreme^lt  dévoués  à  la  France  &au  parti 
de  la  Reine   Régente.    D'après  ces  in-  /^;j.  ^^^r 
formations  &  des  mefures   concertées  249.'  " 
avec  Maurice ,  il  fut  réfolu  que  le  Roi 
Jacques,  pour  détruire  les  effets  de  la  der- 
nière lettre  dont  s'autorifaient  les  Tolé- 
rans  &  les  Arminiens,  chanterait  une 
nouvelle  palinodie.    Carleton  écrivit  en 
conféquence  &,  pour  mieux  animer  ce 
Roi  Théologien,il  fe  livra  a  tous  les  trans- 
ports d'un  zèle  pieux  contre  les  Magi- 
ftrats  d'Alkmaar  qui  s'étaient  contentés 
de  bannir  de  la  ville  le  Miniftre  Vena-  77,;/.  ^^^^ 
tor,  auteur  d'un  livre  où  il  fou  tenait  que    L/cierc 
les  infidèles  pouvaient  le  fauver ,  s'ils  J,^^- ^^  ^  ^  ' 
obfervaient  les  commandemens  de  Dieu.  ^^^' 
Jacques    écrivit     aux    Etats  -  Géné- 
Tom,  r.  K 
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161*^.  rsux  (^)  pour  les  exhorter  à  con  fer  ver 
,=_- i~  l'ancienne   religion ,  extirper    les  nou- 
velles héréfies  ,  loiirces  des  fadlions  adu- 
ibid.  284.  elles  &  convoquer  un  Synode  national.  On 
voit  cependant  qu'il   ne    regardait  ces 
querelles  que  comme  une  dispute  eritre 
la   pui fiance    féculierc   &c   la   puiilance 
Eccléfiaftique. 
Mmr\cc      Cette  lettre  ne  laifia  pas  d'encourager 
Jmem°?it' i'^'icrveilleufement    les  Calviniites.      Ils 
£vec  les     fe  fouleverent  k  Scboonhoven ,  à  Oudè- 
îiemon-      watcr ,  k  Dclft ,  k  la  Brille,  à  Leide  & 
*^''^"^'        à  Heusden  pour  fe  procurer  des  Eglifes 
jbid.  289.  à  part,  ou  des  Miniftres  de  leur  choix. 
Croî.  Apoi'.\^  Il  était  tems,"  difaient-ils,  „de  don- 
l^*  ner  la  lettre  de  divorce  k  la  focieté  des 

Arminiens.  11  valait  mieux  périr  les  ar- 
mes k  la  main  avec  Maurice  que  de  les 
fouffrir."  Il  échapa  même  k  quelques- 
uns  de  dire  (t)  qu'il  fallait  fuivre  l'e- 
xemple du  Roi  de  France  k  l'égard  d'i 
Maréchal  d'Ancre  &  étouffer  par  un  coup- 
d'Etat  toutes  les  disputes  dans  lefang  de' 
Barneveltou  de  Maurice,  Enfin  une  lifte 
exacte  de  toutes  les  places  occupées  par 
-les  deux  partis  apprit  à  Maurice  que  fou 


(*)  Carhton  I.  272.  La  Lettre  ell:  datée  du  20 
Mars  de  Fannce  1616.  Elle  iî£  fut  fciulie  que  k 
%.ù.  Avril  i^ij-o 
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parti  devenait  le  plus  puiflant.    Alors,   i5'% 
il  aida  ics  Calviniftes  à  s'emparer  à  force         ^* 


ouverte  de  i^EgiiJe  dit  Cloître  à  la  Haye. 
Ce  nouveau  trait  de  partialité  fit  plus  g^^^.      ^ 
de     profélites    aux      Calviniftes     que 
les   Sermons    les   plus    éloquens.    Bien 
allures  que  leur  nombre   commençait  à 
balancer  celui  de  leurs  adverraires,MaU' 
rice  crut  devoir  lever  le  masque.  Il  dé-   mtenhcg, 
Clara  pofitivement  qu'Uitenbogaard  était  ■'^"'  ^^» 
un  ennemi  de  Dieu  &  qu'il  ne  pouvait  ^  * 
plus  l'entendre  en  sûreté  de  confcience. 
Il  fe  rendit  à  l'Eglife  du  cloître,  accom-  .^Brandt  n. 
pag;né  de  Guillaume, Stadhouder  de  Fri-  ^^^ ,  64<5, 
fe  &  d'un  cortège  nombreux  de  Gentils-   '^"'      , 
hommes ,  de  militaires  &  de  membres  du 
gouvernement,  que  Ion   exemple  avait 
tout  k  coup  désabufés  des  héréfies  Ar- 
miniennes.    La   Princeile  Douairière  , 
Barnevelt avec fes  fils,  &plu{icurs  autres 
perfonnes    de    confidération ,  continuè- 
rent à  fréquenter  les  prêches  des  Re- 
montrans.    Mais  ce  parti  diminua  bien- 
tôt a  vue  d'œil.    Le  Comte  Frédéric-  carUton  t« 
Henri  avait  toujours  paru   favorifjr  Ies33^î34i» 
Arminiens.   On  le  vit  héfiter  fur  la  reli- 
gion qu'il  choifirait.    Ennn,  il  crut  de- 
voir reirer  attaché  au  parri  que  fuivait 
fa  refpedlable  mère.  On  crut  même  qu'il  mr^ôt  ai 
était    fecreteraent    d'intelligence    avec  à:EiiT.  t, 
Maurice  ;  mais  il  a  avoué  dans  la  fuite  ^*  ■^*  "•''* 
que  fa  conduite  faillit  à  lui  faire  perdre 
i'amitié  de  foa  frère:  &  lorsqu'il  par^c 
K  a 
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161^.  abandonner  quelque tems  ce  parti,  il  eut 
^       ^  '   loin  de  toujours  le  favoriier  fous  main, 
pour  qu'il  ne   lui    fut    pas    contraire, 
au  cas  que  le  Scadiiouderat  vînt  à  va- 
quer. 
'LsRepn-     Au  milieu  de  ces  divillons  inteftines, 
biique  rion-l^s  Etats  n'oublicreot  pas  leurs  intérêts 
cnuiÏL  r  ^^^  de^^ors.    Toujours  jaloux  de  jouer  un 
pr.jiB.nccs   rôle  dans   les  fcenes  politiques,  ils  as- 
étrangeres.  fifterent  le  Duc  de  Savoye  alors  en  guer- 
Carhîon  I.  ^-^  contre  PEspagne  d'un  fecours  de  cin- 
^^^1       *  quante  mille  florins  par  mois.  Ils  avaient 
RefoUioii.  auparavant  envoyé  des  troupes  à  la  Ré* 
êîars,        publique  de  Venife ,  enf;agée  a'ors  dans 
«ne  guerre  avec  Ferdinand  d'Autriche, 
Arciiiduc  de  Gratz  qui  fut  depuis  Em- 
.    .    pereur.    Ce  Prince  foutenait  les  Corfai- 
^^;J^^i/5;  res  qui  ruinaient  le  commerce  de    Ve- 
*nife.&  partageait   le  butin    avec    eux. 
L'Europe  vit  avec  étonnement  une  pe- 
tite République  nailTante   envoyer  aux 
Yenitiens  un  iecours  gratuit  de  trente 
fept  vaiileaux  &  de  fept  mille  hommes. 
L'Italie  ne  vit  qu'en  frémifîant  ces  en- 
nemis du  fiege  de  Rome  aborder  fur  •  fes 
côtes.    Mais  la  discorde ,  s'étant   mife 
.paniii  les  chefs,  cette  brillante  armée 
le  fondi-c  par  les  fatigues  &  les  maladies, 
fuites  d^un  climat  auquel  les  Soldats  n'é- 
.     raient  point  accoutumés. 
onniQ[\-^^     Les  Provinces -Unies    tenaient  alors 
^  icul;  de  leur  îe  fceptrc   des  mers.     On   ne  pouvait 
.pfiuTance    p|^3  tfoubler  impunément  leur  naviga^ 


Provinces- Un  TES.        fi2f 

tion.  Devenues  riches  &  paillantes, elles  j^j^ 
imprimaient  partout  le  refped:  &  îa  ter-  ^1^ 

reur.    Elles    rendaient    avec  ulure  aux 
Anglais    les  outrages  qu'elles  en  avaient  ^oj^^;^""  ^' 
reçus.     Elles   ne  N'ouiaient    pas    même  ii.' 7 ,  o , 
payer,  en  péchant  vers  les  côtes  cl'E-  ^o,  1^5,41, 
eoire,  les  droits  qu'on  exigeait  des  habi-  ^^'  ^^' 
tans  de  la  Grande  -  Bretagne.    Des  ma- 
telots  Hollandais    ôferent,  même  fous 
prétexte  de  pourfuivre  des' pirates, vio- 
ler le   territoire  Britannique.  Ils  portè- 
rent le  fer  &  la  flamme  à    Crookh-ven 
en  Irlande  &  mafincrerent  plufieurs  ha- 
bitans.     Le  Roi   Jacques,   plus  occupé 
de  matières  théoïogiqucs  que  de  l'hon- 
neur de  fa  couronne,  ne  lac  tirer  qu'- 
une fatisfadtion   légère  de  cette  infulte. 
Il  prit  cependant  feu  k  la  nouvelle  que  les  ^y-./j^  ^j^ 
Etats  avaient  défendu  l'entrée  des  draps  115'/ 
teints  &  apprêtés  d'Angleterre.,, Quelle  ^ï-  u,  159 
eft  donc,  difait-on  k  la  cour  de  Londres, %!  "^V-t^ 
l'audace  de  cette  nouvelle  Republique  ?  164,' 174. 
A-t-elle  oublié  que  nous  l'avons  tirée  dti 
néant  ?    D'où  vient  cette  confiance  té- 
méraire   dans  fes   forces  &  fon  mépris 
pour    notre  faiblefîe  ?      Sommes -nous 
donc  fi  mépri fables  ,  qu'elle  ne   daigne 
plus  s'enbaralfer  de  cultiver  notre  ami- 
tié ?    Il  fut  un  tems  où  ces  Républi- 
cains eftimaient  &  refpeclaient  ce  qu'ils 
apelent   /a  charrue  de  St.  Bernard.    Ne 
€raignent-ils  pas  que  cet  orgueil  impru- 
K  3 
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ï6ï7.   ^-î^t  &  précipité  ne  foit    fuivi  de  dis- 
j^^        -^  *   grâce  &  de  honte?"    Barnevelt  eut  l'a- 
drefTe  de  calmer  ces  premiers  transports^ 
en  faifant  entendre  à  l' A mbalTadeur  Carie- 
ton  que  la  fabrique  des  draps   était  une 
des  ricbciles  anciennes  &  naturelles  des 
Pays-Bas  que  l'Angleterre  leur  avait  en- 
levée. 
Decouvei-     Mais  rien  ne  fervit  davantage  à  relever 
SoïckLe^^  gloire  des  Etats  fur  Mer,  que  la  dé- 
Maiîe.  ^     couverte    d'un  nouveau  paiîage  aux  In- 
/bid.  3225  des -Orientales.    La  Compagnie  avait  le 
P^;  ^^^' droit  exclufif  de  naviguer  daViS  ces  Pays 
jujî.        éloignés  par  le  Cap  de  Ronne-Espérancc 
^^'^'s-Jocr  Qii  par  le  détroit  de  Magellan,    jacoble 
âiî%\^ci''^'^-'^'^  nls  du  fameux  négociant 'ïfaac  le 
Sc:2ûùun.   Maire  &  Guil  laume  Cornciis^zoon  Schoa- 
^.  15.  ^c.  teu  cherchèrent  à  y  pénétrer  par  un  au- 
tre   paffage.    I;s    s'avancèrent   près  du 
détroit  de  Magellan,  tournèrent  vers  le 
SS^.  degré  &  trouvèrent ,  pour  entrer 
dans  la  Mer  pacifique  ou  du  fud,  un  pas- 
'^     fage  qui  porte  encore  le  nom  de  Détroit 
dQ  le  Maire.  Ils  abordèrent  dans  plufieurs 
ïsles  auxquelles  ils  donnèrent  les  noms 
des  Eîau ,  de  Maurice  &  de  Barnevelt j 
&  dont  ils  s'emparèrent  au  nom  de  la 
République.    Cette  découverte-  ne  lailTa 
pas  d'être  fatale  à  ceux  qui  l'avaient  fai- 
te.   Ils  furent  d'abord   accueillis    avec 
honneur  a  Ternate,  par  Laurent  Réaal, 
Gouverneur- Général  de  îa  Compagnie^ 
qui  fe  diilinguait  par  fon   patriotisme^ 
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^  par  la  protedion  qu'il   accordait  au  jÔÏT. 
mcrjce.    Mais,  à  ia  rade  de  Jacatra  le  , 
Prefident  de  la  loge  confisqua  leur  navi  ^ 
re  au  profit  de  la  Coaipagnie  &  difiri- 
bua    l'équipage    fur   d^aucres  vaifTeaux. 
Jacob  le  Maire  n'eut  pas  même  le  tcms 
de  jouir  de  la  gloire  &  de  Plndemniia- 
tion   éclatante  qu^ii  mérii'ait.     Il   mou- 
rut en  revenant  dans  fa  patrie,.    La  fer- 
lïïentation  que  cette  nouvelle,  caufa  dan.& 
la    épublique^n^onire  coniûien  fcn  com- 
merce était  alors  fioriiïanc.    Quoique  ces 
Pays  fuffent  défertSj  &  qu^on  iinjut  aucune 
perspective  de  commerce  avanrc;ii;cux  a; 
y  faire,  il  fe  trouva  cependant  des  ne- 
gocians   qui  ofirirent  de  faire  un  fond 
de  trois   millions  de    florins,    pourvu 
qu'on  leur  permit  de  former,  pour  y  com- 
mercer, une  Compagnie  exclufivc  à  Te- 
xemple  de  celle  des"  Indes -Orientales, 
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Quatrième    Epoque. 

Levée  des  milices  apalées  Waardegelders. 
DïvîpiOn  entre  les  Etau -  Généraux  ^ 
quelques  Etats  Proyinclaax  -  E^'lolente 
politique  de  Maurice^  pour  ménager  îé^  < 
tenue  d'^im  Synode  National.  Emprifon-  \ 
fisnient  de  Barneyeh^  de  Grotius  &  d& 
IiGogerlsets. 

ir.K)ie-cc  JL#  ES  qiie  Mauricc  cût   levé  Péten- 
dard  du  Schisme,  &  que  le  poids  de  fou 
crddîiou  plutôt  defbn  épée,  comme  dit 
le  pocce  Vondel,  eût  fait  pancher  la  ba- 
lance en  flweur  des  ardens  Calviniiles  , 
il  ne  fut  plus  poffible  de  contenir  Pini- 
pt'tueux  elTor   de  ces  farouches  Sectai- 
TioiL  Réf.  res."   Ils  fe  fouleverent  à   Oudewater  , 
^$-y\         chafferent  de  l'E^lile    un   Miniitre  qui 
c^/Véi'o;?  i.  ^e  prêchait  pas  les   décrets  ablolus,   & 
591.  fe  procurèrent  à  force  ouverte  un  Prcdi- 

^'o^^^poh Q^^Y\t  de  leur  opinion.  A  Deift,  à  la 
Brille,  à  Heusden,  à  Leide,  le  Magi- 
ftrat  n'était  plus  en  état  de  s'oppofer  à 
leurs  emportemens  féditieux.  Il  y  eut 
des  matelots  qui  firent  peindre  les  ar-. 
mes  de  Maurice  fur  leur  pavillon  avec 
cette  épigraphe  menaçante:  Plutôt  corn-- 
hatîre  fous  les  Drapeaux  d^Qrange  ([uq 


aiîo.Ticcv' 
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d^ endurer  plus   longtems    les    ^rmwîens.   1 5  ï  7. 
Les  deux  cours  de  Juîtice  prirent  même         "*  V, 
ouvertement   le  parti   des  Icditieux  & 
s'arrogèrent  le  droit  de  prononcer  au  pré-  ts%^",fJ^' 
judice  des  Régences  de  plufieurs  villes.  _* 

Enfin,  dans  la'plùpart  des  villes  deHol-  ^'^ot.jh^u 
lande,  où  les  Magiftrats  étalent  Remon-  CarUton  i. 
trans ,  on   s'appercut  qu'il    fe  formait  3'^9« 
des  fadlions  ,   pour   changer ,  par   des 
émeutes  populaires,  le  Magiilrat,  &  mê- 
me la  forme  politique  du  gouvernement 
municipal.    On  commença  à  lOupçonner 
que  Maurice  cherchait  à  foulever  le  peu- 
ple pour  s'élever  au  pouvoir  fouverain» 
Les  Prédicans  portaient  l'audace  jusqu'à  „^^'*;:^^^ 
dire  que  fes  fervices  avaient  mérité  cet-  :^/!//,"^J 
te  faveur  ;  &  qu'il  était  bien  triite  que  \'xo\  ^Ir. 
Barnevelt  &    le    gouvernement    ^'-^uei  ç^..;^,^.„,,jj^ - 
ehereiiOlTent   k   diminuer  fon  auionté.  39',  tS'."' * 
On  fit  courir  de  nouveau  les  bruits  les      .  ,,  ^, 
plus  injurieux  contre  tous  les  parrifan3/,yjx.?fr, 
de   l'Arminianisme.     Les  Contre  -  Re- ..^  s, -.^35' 
montrans  de  la  Brille  prefenterenc  une  ^-  '•'^'''• 
Requête  à  la  cour  de  Holianie,  où  W^^arUtoni, 
diraient ,  fans  ménager  les  termes,  qu'on  ^^--^  ^'^• 
verrait  bientôt  qui  des   deux  partis  au-     '  ~'^* 
rah  les  poings  les  plus  durs  F$  fraip^rah  Brr.-.nit  iw 
h  plus   fort.    Barneveit,  pourfuivaient-'"'^-'^-^'* 
ils, aurait  déjà  rendu  leur  vilte  &   celle 
de  FiifTingue    k   l'Espagne ,   fi    Mauri- 
ce n'avait   fait   échouer  cette   horrible 
trahifon  par  fa  fage  adivité.    11  ell  im- 
poffible  d'exprimer  à  quel  point  cesbruics 
K5 


Û2.6       La  République  des 

î  6 1  '    calomnieux  aigriflaient  l'esprit  de  la  po- 
^ pulace.     Les  ennemis,    jusqu'alors    ti- 
mides &  fecrets  de  Barnevelt,  ôfaient 
Ley.  V.    ^Q  montrer  avec  plus  d'audace  &  inful- 
in  4to.  63.  ter  ce  vénérable  vieillard. 

•  Dans  cette  extrémité,  Barnevelt  s'a- 
w-Jiïeod-  ^^'^^^^  plufieurs  fois  à  Maurice ,  lô  priant 
•lert.^  ^^  "  d'interpofer  Ton  autorité  pour  contenir 
j[oid,  6g.  l'esprit  de  fadtion  &  de  révolte  qui  me- 
naçait de    bouleverfer    la    République.. 
Maurice,  bien  loin  d'avoir  égard  à  ces 
repréfentauons ,   défendit  aux   troupes 
d'affilier  le  Magillrat  contre  ceux  qu'il 
apelait  les  défenfeurs  de  la  vraie  refor- 
me.   D'après  cette  déclaration,  les  Ré- 
gens de  diverfes  villes  de  Hollande,  ani- 
■Croî.jpoi.'^'^^^  par  Barnevelt,  prirent  une  réfolu- 
c.  X.'       '  tion  ausîi  néceffaire  qu'elle  était  tardive 
&  peu  f  re.   Ce  fut  de  lever  des  milices 
connues  fous  le  nom  de  Waardegelders, 
S.        ^^^'^^s  avaient  eu  de  tout  tems  le  droit  de 
lever  &  d'entretenir  à  leurs  frais,  en  leur 
îiom&  fous  leur  ferment.  En  même  tems, 
il  fut  enjoint  aux  autres  troupes  d'obéir 
aux  ordres  desMagiitrats  qui  reclamaient 
leurs  fecours.    Cette  Réfolution  ,  que 
les  Calvinifles  apeîerent  enluite  la  Ré- 
folution  rigoureufe^  fut  prife  à  la  plurali- 
té des  voix.    Amllerdam ,  Enkhuyfen  ^ 
Edam   &  Purraerende,    refuferent  d'y 
accéder  ;&  Dort  ne  tarda  pas  à  fe  join- 
dre à  leur  proredation    Les  mêmes  vil- 
les protellereni  encore  contre  1r  deci^ 
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mtion  faite  le  lendemain  par  les  Etats   r^r'^ 
de  ne  point  permettre  la  tenue  d'un  Sy-         ^  '^ 
node ,  où   l'on  prétendrait  établir    de  '         "^ 
nouveaux  articles  de  foi,    Maurice  fut 
aufù  prié  de    veiller  a  l'exécution  du 
premier  édit.  Toutes  ces  démarches  furent 
inutiles.  Grotius  tenta  encore  avec  le  re- 
cours de  l'ancien  Bcurguemaitre  Hooft^ 
mais  vainement, de  ramener  Amllerdarn, 
11  pairamcmela  mer  avec  Jean  de  Dul- ^^,^/...ç.3n,. 
venvoordc  pour  gagner  les  Zéclandais.  ^i,  3> 
Mais  il  perdit  les  fodas  C^  Ton  éioq aen-  Bran^^n-^ 
ce.    A  Middelbour;^  les   deux-  députes  ^^'  '  "^^ 
n'échappèrent  qif  avec  peine  à  la  fureur 
du  peuple.  A  Veere  ils  furent  conduits 
à   la   Barque  à   travers  les  nuées  de  la- 
populace     &    coururent   risque    d'être 
jettes  dans  Peau.    Cependant,  à  Leidc, 
à  Gouda,    à  Rotterdam,   a  fioorn,   a 
Schoonhûven ,  &  dans  une  eu  deux  au- 
tres places  de  Hollande ,  on  crut  devoir 
lever  de  V/aardegelders  :  ma.s  leur  nom- 
bre ne  monta  pas  dans  toute  cette  Pro- 
vince à  plus  de  dix -huit  cens  hommes, 
Barneveit ,  â  qui  ces  levées  étaient  le  plus 
k coeur ,  fe  transporta  à  Utrecht  &  fous  G'muy^^U- 
prétexte  d'une  indispontion  ,il  relia- dans 
cette  ville  jusqu'à,  ce  que  Ledeiber-^  ^.Se- 
crétaire des  Etats  de  la.Frovincc.^  les  eût 
-engagés  a  lever  aulTi  ^es milices  re'iiolables. 

Ces     précautions    hardies    déconcer-  DHnTve&es? 
talent  tous  les  projets  de  ;Vînànce..    il  ^y-^-j^-^^. 
ea  fut  alarmé.    Il  rcfolut  de  faire  mx  "'  ^'^* 
K  6 


2.2S       La  Republique  des 

'  jgl^/coup  d'éclat.  Sans  avoir  communiqué 
^ Ll  fon  deiïein,  il  parc  brusquement  pen- 
dant la  nuit ,  accompagné  de  Frederic- 
wï^de^  Henri,  fon  frère.  Il  Te  rend  k  la  Brille, 
Wa1u-degci-  ^'^'^^  ^6ux  compaguics  d'Infanterie  qu'il 
devs.  y  laiiTa  pour  affermir,  dit -il,  le  repos 
PMi.V'^Ai'  P^"it)lic.  Les  Magîllrats  oppoferent  d'abord 
quelque  difficulté  &  finirent  par  deman- 
der que  ces  Soldats  leur  prêtailènt  fer- 
ment. Maurice  refufa  de  les  écouter. 
55  Ne  foyez  pas  en  peine  ,"  leur  dit- il, 
5,  je  mettrai  ordre  à  tout;"  &  il  ies 
îorça  de  recevoir  lês  deux  corapap'nies.  Ce 
coup  d'autorité,  jusqu'alors  fans  exemple, 
dans  une  ville  votante  &  fouveraine ,  de 
ia  part  d'un  Officier  ae  l'Etat  qui  n'en 
était  que  le  premier  citoyen,  caula  la 
plus  vive  douleur  à  tous  ceux  qui  con- 
naiili^îient  les  loix  du  pays  &  s'intérelTaient 
à  la  liberté  publique.  '  Maurice  s'excufa 
fur  la  nécefiite  de  recourir  à  des  mefu- 
res  extraordinaires  pour  fauver  l'E- 
tat. ,  Aûn  de  donner  quelque  cou- 
leur à  cette  fingulicre  'apologie,  il  fit 
-répandre,  avec  une  infidieulé  lâcheté, 
que  Bt'irnevelt  était  prêt  d'introduire 
ies  Espagnols  dans  la  Brille;  s'il  n'eût 
prévenu  cette  trahifon  par  Pa  prudence. 
Les  perfonnes  fenfées  n'ajoutaient  aucu- 
ne foi  *à  ces  bruits  abOjrdes:  mais  la  po- 
pulace qui  reçoit  avidemaient  tous  les 
bruits  contre  ceux  qu'elle  n'aime  pas  , 
Ç-émiiTait  de  fureur.    Maurice, qui  you* 
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lait  la  gagner,  n'était  pas  délicat  fur  le    16 jr 
choix  des  moyens,  ^  \ 

C'eft  ainfi  qu'il  s'eflayait  h  faire  dans 
les  villes  des  changemens  propres  à  favo-  ,.  Pf-'J-Jf. 
riler  fesvûes.    Mais  le  grand  objet  de  ;j|,^",,.J  j|J* 
ceux  de  fon  parti,  était  d'écrafer  leurs  convoca- 
ad  ver  (aires  ,    en   les  fiéirifilmt  par  une  -^^"4'""  , 
profcription  publique.    Suivant  le  trei-  "^erEiats-^'^ 
zieme  article  de  l'Union  d'Utrecht,  le  Généraux, 
pouvoir  de  régler  tout  ce  qui  concerne 
la  religion ,  appartient  à  chaque  Provin- 
ce en^particulier.    Aii^fi  la  convocarioa 
d'un  Synode  national  né  pouvait  le  faire 
que  du  confentement  unanime  de  tous 
les  membres  de  l'Union.    Un  article  fi 
formel  défesperait  les  Calviniites  rigides. 
Pour  en  éluder  la  force,  ils  foutinrent    j^^  ^^^^^ 
que  la  religion  réformée  était  le  fonde-  ix.  514- 
ment&lelicndeFLJnion&que  la  convo-  3^^ 5-  . 
cation  d'un  Synode  national  appartenait  ^^"Z'^^^^' 
aux  Etats-Généraux.  Enfoumectant  l'af-  )zadeton\\, 
faire  à   la  pluralité  des  voix,  cçtte  as-  10=^, us» 
fertion  leur  donnait  évidemment  gain  de 
caufe:  de  fept  Provinces,  ils  en  avaient 
quatre  pour  eux,  la  Zéelande,  la  Frife^ 
Groningue,  presque  toute  la  Gueldre  ; 
&  môme  cinq  villes  de  Hollande.    En 
conféquence,   les  Etats -Généraux  fub- 
jugucs  par  la  paffion  des  zélateurs  &  par 
les  intrigues  de  Maurice   qui  trouvait, 
fon    avantage    dans    la    violation    des 
privilèges ,     s'arrogèrent  la    discuffioii 
de    cette    aSaire.      Ils   arrêtterentl 
K7 


230      La  Republique  de^ 

t6î7    ^^^^^  ^'^^^  Synode  k  îa  pluralité  dès 
^      ;  '.^  voix;  &la  ville  de  Dort  fut  choifiepour 

" '     le  lieu  de  Pailemblée.    Les  Députés  de 

Hoilaade ,  d'Utrecht  &  d'Gverylîél ,  pro- 
tefterent  contre  cette  réiblution,.   ils  fe 
retirèrent  même  de  l'ailembiée  &  furent 
imités  par  deux  Uéputés  extraordinaires 
de  la  Gueidre.  Ce  qui  parut  encore  plus 
fîngulier  dans  ces   troubles ,  c'eft  que 
les  cinq  villes  Gomariftes   de  Hollande 
protefterent  contre  cette  protellation  &c 
que,  dans  les  Etats -Généraux,  on  vit 
les  députés  d'Haffelt  C<î  de  Yolienhove- 
deux  petites  villes  d'Overyffel  qui  ne  vo- 
taient pas  dans  les  Etats  de  la  Province^ 
apporter  leur   confentement  à  la  tenue 
du  Synode..    Ces  mélintelligençes,  com- 
pliquées &   particulières  à  la  conilitu- 
tion  des  Provinces- Unies,   menaçaient 
Pédifîce  de  cette  belle  afîbciation  d'une 
diiTolution   prochaine.    Les  plus  éclai- 
rés  d'entre  les   Remontrans^  commen- 
çaient même  k  craindre  de  devenir  les 
victimes     d'une    révolution    fanglante. 
Ils   opinaient  pour  qu'on  acceptât    le 
€a7hîonii  Synode.      11   eil  certain  que  les  meiu- 
s^»  res    les    plus   violentes  fe   préparaient, 

dans  le  cabinet  de  Maarice.  Uitenbc- 
gaard  ,  d'un  caradere  flexible  &  modé- 
ré, voulut  perfuader  Barnevelc  de  céder 
gux  circonllances  &  à  la  neceiîîté,. 
Mais  ce  grand  homme, k qui  fa  con^bien- 
êe  rendait  témoignage  de  la  pureté  de 


Provinces-Unies.       231 

fes  intentions,  qui  fe  rapslaic  que-  fes  fidcîs    ]  5  j  7/ 
îervices  &  Ion  inîlcxible  fermeté  avaient  \ 

procuré  de  grands  avantaj^cs  à  fa  patrie, 
pouvait-il  5  dans  un  âge  fi  avancé ,  plier  de- 
vant des  hommes  dont  il  avait  tant 
de  raifon  de  foupçonner  les  vues  ?  Qii^ 
d^aiiîres^  dit -il  au  Miniftre,  „  ahan'» 
donnent  les  droïu  de  la  patrie ,  moi  ja- 
mais. 

Le  Roi  d'Anprleterre  ne  contribua  pas  .,,,  .  ^ 
peu  a  ces  relolutions  violentes.    Ce  tut  deur  d' Air- 
même  lui  qui  indiqua  Dort  pour  le  lieu  /itcrre 
de    Synode.     Il  ne   pouvait   pardonner  ^^'^"!!jîp 
à    Barnevelt    d'être     plus     airediionné  dc^pmTuji 
pour  la   France  que    pour     l'Angleter-riispures". 
re  ,    &  d'avoir,  dans  tous   les  débats  ^f^^^^^^  *• 
qui  s'élevaient  avec  cette  dernière  puis-  Vi\\  n.*' 
fance,  eu  le  fecret  de  faire  triompher  ^5,3^, ig^ 
la  caule  de  fa   pairie,     Cariecon,  fans     '  ^3- 
doute  pour  s'étourdir  fur  la  part  qu'il  a-  '°'*' 
vait  au  complot  formé  pour  perdre  ce 
^rand  homme,  cherchait  à  fe  perfuader    i^uu  67.- 
que  Barnevelt  était  réellement  coupable. 
,,' Zr?;;7^/ic^;;2éVr.^,difait  cependant  Win- 
wood  (^) ,,  alors  minillre  d'Etat  de,  fa 
Majefté  Britanique,  doit  avouer  que  ja- 
mais  erfonm  tî^a  fervï  plus  fidèlement  S 
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i6t7.  P^^^  unlement  fa  patrie  \  mais  la  fin  côu- 
y',  ronne  P  œuvre  ;  &  il  dî  Iode  lacera'^  il  faut 
qtPun  Empereur  meure  debout  :  après  avoir 
gouverné  pendant  40  ans^  avec  tant  defuc- 
ces ,  objet  d^affiicHon  pour  fes  amis ,  de  mé-' 
pris  pour  fes  ennemis ,  il  eft  aux  derniers 
êbois  &  fur  le  point  de  produire  5  en  ren- 
4ant  fon  dernier  foupir ,  fa  honte   ^  fon 
déshonneur.  ^Bariievèit  ne  inoilit  point,, 
écrivait  Carieron  Ç*)  :"  iëion  toute  ap- 
parence, il  faudra  qu'il  fuccombe, avant 
qu'il  foi t  peu,  ayant,  à  la  fois,  le  désa- 
vantage d'une  fante  délabrée,  d'un  parti 
Bici,  m  faît'le  &  d'une  niauvaife  caufe.  (^)"  La 
manière  dont  les  Reniontrans  traitèrent 
le  discours  que   fit  alors  Cai-leton   dans 
i'aiîernbléedes  Etats -Généraux,  n'était 
gueres    propre   à  diminuer  le  rcfiénri- 
ment  de  ce  Miniilre  brouillon  &  pafiio- 
né  d'un  Monarque  qui  ne  favait  pas  voir 
'ëe  fes  propres  yeux.  Dans  cette  haran^ue^ 
il  n'avait  pas  craint  d'avilir  fon  caradere 
d'Ambafîadeur  en  descendant  à  des  ac- 
cufations  injurieufes  contre  les  llemon- 
trans,  &  de  compromettre  ft-s  lumières 
politiques,  en   foutenant   que    l'Union 
d'Utrecht  était  fondée  fur  la  reforme  & 
que  l'autorité   féculiere   n'avait   aucun 
droit   dans    les   matières  de   religion. 


(*)  8  NQycaih'S]^ 
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Qunnd  on  lui  opDofait  l'exemple  de  l'An-   ^  <  *  ^ 
gleterre  „ notre  Roi,"  difaic-il,,  ;   n'e*   ^^^/'^ 
xercefon  autorité  fouveraincdanslesma-  ^ 

tieres  de  la  foi  qu'après  avoir  conful té  ibîd,ï%6^ 
les  D66teurs.  Quand  le  Diable  élevé  des  ^^^t 
queftions  oileufes  &  fubtiles ,  pour  faire 
naitre  des  fchismes,  le  Monarque  s'opofe 
aux  commencemens  du  mal.  S'il  a  fait 
des  progrès ,  il  alTemble  des  Synodes  pro- 
vinciaux ou  nationaux, fui'î'ant  que  l'hé- 
réû^.  a  infecté  une  partie  ou  le  corps  de 
l'Etat.  D'après  cet  exemple,  vous  de- 
vez, difait- il  aux  Etats-Généraux,  airera- 
bler  un  Synode,,.  Mais  cet  exemple 
avait-il  produit  d'heureux  effets,  rame- 
né les  fcctes  diverfes  à  l'unité  de  la  foi, 
c'eftce  que  Carlcton  ne  jugea  pas  k  pro- 
pos de  leur  dire.  C'était, cependant, le 
point  eiléntiel ,  le  point  avec  lequel  les 
Arminiens  embaraflaicnt  conftarament 
leurs  adverfaires.  Les  Etats  de  Hollan- 
de achevèrent  de  renverfer  les  aiïertions 
bazardées  par  Carleton  dans  u-n  écrit  qu'ils 
rendirent  public.  Ils  prouvèrent  que  la 
reliî^ion  n'avait  été  qu'une  des  moindres 
raifons  de  leur  foulevement  contre  le  Roi 
d'Espagne,  puisque  des  Provinces  tou- 
tes Catholiques  avaient  été  admifes  dans  - 
la  confédération  formée  pour  le  main- 
tien des  privilèges  &  libertés  nationales. 
Le  discours  de  Carleton  fut  encore  at- 
taqué plus  vivement  dans  une  brochure 
anonyme  qui  parut  fous  ce  titre  iront- 


^24       I^^  République  de^ 

î6t*^-  S^^*  ^^^'^^"^^  P^^^^'  P^fi^    en  toute  èqtfné 
,.,       ^     (Sî'  droiture  la  haraîi^m  du  très  Docte  S 
très  prudent  Sel  :j:ndur  DwUey  Car  Jeton  ^m- 
hajjcideur  gV.  'EUc  parut  aLiill  en  Fran- 
çais avec  une  prcfhce  Ihtyrique  ck  le  învt- 
ta  de  l'ordre  de  la  jîirrèrierê:  Jw-n/^^  foH 
am  mal  y  penje..    La'  pubikuiion  de  cette 
lalance  où  l'on  voyait  combien  les  râl- 
ions de  Carleton  'étaient  iegercs,  jctta 
eec  Ambafîàdeur  dans   la   plus    violen- 
te colère.     îi  eut  recours  à  i-autorité 
des   Etats  Genérau;^   p^ur   RÛre  brûler 
cette  brochure  &  punir  l'Auteur  àc  i^m- 
c:/ef/^c« Ii.  primeur.    L'inipreŒon  o-ren^  %x  Air  lui 
ii9,  •  ^s,  tut  11  forte  que ^   penda.u    longtei::s,  il 
204',  205^1"^^  répondit  aux  qut fiions  poiftiques  de 
is3  5  244.Ma  cour  de  Londres  que  par  des  Oiamtes 
ameres  contre  la  ir^Â:;?/:?,    vOn  m'y  re- 
proche, Jiiaitil,  des  défauts  dont  je  ne 
disconviens  pas.    Mais  ce  qui  me  dé'es- 
pere,^  c'cll   que   Và  Majefté  Britanique 
n'y  eft  pas  refpcdée.    'M  crut   pendant 
longteras  que  cette  affreure  brochure  for- 
tait  de  la  plume   d'Uiienbogaard  &  de 
Grotius,quoiqu'on  ait  ili  depuis  quejaques 
Taurin  Miniftre  à  Utrecht  l'avait  corn- 
poiee.    Aufïi  Grotius  n'efi  plus^  félon 
lui ,  qn'un  brouillon  &  une  jeune  tête 
i&ri.m  51.  chaude.     Enthi  fon   relfentiment  éclata 
avec  tant  de  violence  que  des  fcéiérats 
vinrent   lui    propofcr   de  le  défaire  d^ 
Barnevslc  &  de  GrotiuSo 
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Le  fîeur  Du  Maurier,   AmbalTadeur   161T, 

de  France  joua,  dans  ces  troubles,  un  LU. 

rôle  plus  refpeciable,    plus  iigne  d'un  ^ , ^.^^^^ç^^^ 
mini  (Ire  de  paix.     Il  avait  lu  démêler  deurde  " 
les  dell'eins  fecrets  de  Maurice.    Il  ne  Fiance 
craignait  pas  d'alTurer  que  le  Prince  eut  rl^i^'j^lr^*!^ 
adopté  l'hypothefe  des    Arminiens ,  û  È'sprits. 
Barncvelt  avait  paru  Calviniile  z-èlé.  Peut-  ^  M^yy 
être,  fans  s'en  appercevoir^ne  fuivait-il  ;J^^'JJ;./^J^** 
lui-même  que  la  Religion  qui  s'accordait'  ' 
svec  fa  politique.  Les  intérêts  de  la  Fran- 
ce l'attachaient  au   parti  de  Barnevelt. 
Comme  il  était  de  la  Reiii^ion  Proteilan- 
te,  ainfi  que  les  autres  Min iftres  Fran- 
çais fes  Prédéceireurs,   il  s'était  décla- 
ré pour  l'opinion  des  Arminiens   II  ex-  Bran^t  n<. 
hortait  cependant  les  deux  partis  à  la  p^^.^\fl^{i 
concorde  &  à  la  tolérance.    Non  con- ^^'^  ^"igs", 
tent  de  faire,  pour  cet  objet,  un  dis-  no,'  1693 
cours  dans  l'anémblée  des  Etats -Gêné   ''^' 
raux,  il  demanda  audience  aux  Etats  de 
Hollande ,  demande  extraordinaire  de  la 
part  d'un  Miniftre  étranger,  dit  Carie- 
ton,  fondé  toujours. fur  le  faux  princi- 
pe que  la  religion  efi:  une  affiiire  quire-        ^    . 
garde  la  Généralité  &  non  chaque  Pro- 
vince en  particulier.    Selon  Carleton ,  il 
n'appartenait  même,  qu'au  Roi  d'An- 
gleterre d'intervenir  dans  ces  disputes 
de  religion,  parcequ'il  était  Prpteftant^ 
Dêfenfeur  de  la  foi  ^  &  qu'un  Prince  Ca- 
tholique ne  pouvait  é;re  ami  de  la  Ré- 
publique,     Du  Maurier   avait  déclaré 
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1617/  ^^'^'  aurait  toujours  la  discrétion  de  ne 
^  pas  fe  mêler  de  ces  troubles.    Il  avait  fait 

entendre  qu'on  devait  éviter  les  renie- 
des  corrolifs  pires  que  le  ma!.    Carletom 
ne  pUL  jamais  digérer  ces  paroles;  ci  la 
pallion  l'aveuglait  au  point  qu'il  les  dé- 
nonça au  Roi  d'Angleterre  9  comme  of- 
fenfantes  pour  ce  Monarque  &  pour  lui. 
Le  Chevalier  Lake,  alors  Miniftre  de  fa 
Majefté  Eritanique,   avait  Fesprit  alTez 
rJ'i.  39.   pénétrant ,  le  jugement  allez  calme ,  pour 
8o''^6/tci  voir  que,  dans  ces  troubles,  Maurice 
îU«  i3<5.   n'empruntait  le  manteau  de   la  religion 
que  pour  voiler  des  deffeins  ambiiieux^ 
&  qu'un  Synode  ne  pouvait  rien  produi- 
re de  bon. 
Mrmrics        Maurice ,  n'étant  plus  retenu  au  de- 
leuis^-îctV  ^^^'^  &  devenant  tous  les  jours  plus  ab- 
tes  villes  de  folu  au  dedans,  réfolut  de  faire  unnou- 
Hoiiaiîcîe.    vei  clTai  de  fon  autorité.    L  quitte  en- 
core la  Haye  pendant  la  nuit.    Les  Ma- 
giitrats  de  Leide ,  avertis  qu'il  devait  pas. 
fer  dans  leur  ville,  fe  dispofaient  à  lui 
mander  de  remettre  l'honneur  de  fa  vi- 
fite  à  un  autre  tems^   Ils  avertirent  piu- 
lieu^'s  autres  villes  de  fe  tenir  iiir  leurs 
gardes  :  cet  avis  n'empêcha  pas  Mauri- 
ce de  vifîter  Schiedam,    Rotterdam  , 
Dort  &  Gorkum.  11  tâcha  d'engager  ces 
villes  à  confentir  à  îa  ténue  d'un  Syno- 
de.    li  écrivit k  d'autres  villes,  qu'on  a- 
vait  empiété  Tur  fon  autorité  par  la  le- 
vée  des   Waardegeld&rs,  /Ces   foins  ne 
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furent  pas  infrndtaeux.    Plufieurs  com-    idg, 

menccrenc  h  le  laiiier  ébranler     Schie-  _ '^. 

daiii  le   réunit   aux^  villes  qui  confen-      . 
taient  au  Synode.    Mais  plufieurs  autres  d^foilàndc 
villes  de  Hollande,  Leide,  Gouda , Rot- forment     ^ 
terdam,    Schoonhoven,  la  Brille,  Alk- ;|;^^„^';spèc^ 
niaar  &  Hoorn,   accédèrent  à  un  mé-^J^tion!  ^' 
moire  vigoureux,  rendu  au  nom  de  ceux   le  clerc, 
de  Haarlem.    Ces  neuf  villes  formèrent  ^i*  s^o» 
une  espèce  de  confédération.  Elles  s'en- 
gageaient k    fe   foutenir    mutuellement, 
pour  défendre  les  droits  &  l'autorité  des 
Etats  de  Hollande;   pour   maintenir  la 
religion,  mais  fans  permettre  qu'on  trou- 
blât les  citoyens  fur  des  articles  non  fon- 
damentaux; pour  s'oppofer  à  l'audace  des 
cours  de  jufticc  qui  autorifaient  les  par- 
ticuliers à  violer  les   édits  des  Etats  *, 
pour  forcer  les  garnifons  des  villes  à  fai- 
re ferment  de  défendre  le  Magiftrat. 

C'étaient  les  derniers  efforts  de  la  11-  -Nouveans 
berté  mourante.    Déjà  Barnevelt  follici- bmits  inju- 
tait  avec   inftance  ce  qu'il  avait   déjà  ^'!"x  pu- 
demande   fouvenc ,  la  permiffion  de  fe  u-^  Barne-' 
démettre  de  fes  emplois ,  qu'il  ne  pou-  veit. 
vait.  difait-il,  plus  remplir  à  caufe  de  ^^^^^^^<'«  !!• 
fon  âge  &  de  fes  infirmités.    Mais,  les  ^^®* 
Etats  de  Hollande  lui  déclarèrent  que  ,  negmUoe, 
dans  des  tems.fî  orageux,  on  pouvait  i.  315. 
moins  que  jamais  fe  paifer  de  fes  fervi- 
ces.    l\  fe  laiiTa  gagner,  quoi  que  l'au- 
dace de  fes  ennemis  devînt  tous  les  jours 
plus  effrayante.Leur  malice  éclata  avecuae 
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l6ï%    nouvelle  violence  par  la  publication  de  dif- 

t  fcrens  libelles  ,les  plus  envenimés  qu'on 

eût  encore  com pôles  contre  lui.    On  ne 
gardait  plus  de  meiure.     On  le  peignait 
iormeileraent  comme  un  traître  qui  s'é- 
tait lailTé  corrompre  par  1  argent  de  î'Es- 
pa^ne  ,    &   l'on    cherchait   a    prouver 
qu'il  fallait  employer  les    mefurcs   les 
plus   violentes  pour   changer    le    gour 
vernement.    Bien  des  perfonnes  crurent 
y  découvrir  le  llile  d'Aarfens,   Pimpla- 
^    ^^^^  cable    ennemi  de  Barnevelt.    Maurice, 
p?.r  Mauri-  d^ns  qui  l'ambition  &  la  vengeance  a- 
«e.  valent  éteint  les  iemences  de  franchife  & 

de  droiture  qu'on  avait  remarqués  dans 
fon  caradiere,  eut  recours  aux  plus  lâ- 
ches   artifices   pour    appuyer    ces    ca- 
lomnies  anonymes.    Afin  de    guérir  la 
^^^'''^^"' PiinceiTe  douairière,   fa  belle  ^Mere  de 
Uiîenhog.  f^  prévention  pout  Bamcvelt ,  il  affecfiade 
f^y.ix.i22.  lui  dire  en  confidence  que  Barnevelt  a- 
m/olf.'  ^'^^^  ^'^^"^  ^-^  Bruxelles  des  coffres  rem- 
Caricion'iL  plis  de  piftolcs  d'Espagiie.    Pour  enga- 
gés- ger  le  Comte  de  Cuilenbourg,  allié  de 
Ëmaifon ,  à  quitter  le  parti  àes  Remon- 
trans  "  vous  courez  grand  risque,  „  lui 
dit  -  il    infidieufement  :  "    le  '  parti  que 
vous  fuivez,     e(l  d'intelligence     avec 
les  Espagnols.'^  Le  Comte ,  fur  pris  d'une 
Inculpation  fi  peu  croyable, demanda  des 
preuves.    „  Il  n'efi:  pas  encore  tems  de 
tes  fournir  répliqua  le  Prince  ;  "  il  faut 
auparavant  faire  quelques  exemples  d^s 
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traîtres.    Le  Comte  qui  connailTaît  trop  16x8. 
bien  l'état  des  affaires,  pourqu'on  pût  r 

lui  en  impofer:  „  Je  crois,  reprit- 
il  ,  que  nous  prenons  en  eff^t  le 
grand  chemin  de  l'Espagne.  „  Cela  vau- 
drait mieux, dit  alors  Maurice  qu'autre- 
Tcment."  Il  avait  déjà  déclaré  que  cette 
-Slfaire  ne  pouvait  fe  décider  que  par  l'é- 
pée.  11  difait  même  hautement  qu'il 
moudrait  bientôt  comme  poudre  l'Avocat 
&  fou  parti.  Tous  ces  bruits  ne  lais- 
faient  par  de  faire  iriipreflîon  fur  le  peu- 
ple qu'il  importait  de  gagner,  lors  qu'on 
vint  remettre  à  Barnevelc  un  de  ces  li- 
belles écrit  de  la  propre  main  de  l'au- 
teur.     C'était    un  certain    |ean    Dan-  uianhog^ 

■■  7.938. 

'en,  X. 


"kerts,  autrefois  notaire  à  la  Haye^-hom-  J"^^*^^"'* 


me  déjà  connu  par  plufieurs  libelles  de 
fa  façon,-  Dans  le  tems  de  la  trêve ,  il  ^^^il  Ref, 
n'avait  échappé  à  une  jufte  punition  que  ^^^''"^^- -^^^^ 
par  l'interceflion  gênéreufe  de  ceux 
qu'il  avait  attaqués.  Une  bile  noire,  - 
un  zélé  impétueux,  fans  frein  comme 
fans  pudeur ,  dominait  ce  vil  inllrument 
du  fanatisme  &  de  l'ambition.  Son  fcile 
portait  tous  les  fymptômes  de  l'empor- 
tement &  de  la  démence.  Il  préludait 
en  criant  au  fecour&I  au  feu!&en  invo- 
quant le  nom  du  Seigneur.  Il  prenait  Dieu 
à  témoin  qu'il  ne  dirait  que  la  vérité.  Eh! 
quelles  vérités  Les  Arminiens  étaient, 
difair  ce  vil  délateur,  d'infâmes  héré- 
tiques, des  loups  dévorans  5  Barnevelt, 
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■7618     ^^^  poltron  chmye^  h  grand penfienaire  c'u 
JJ ;_  Fuj-e ,  &  le  plus  inflgne  traître  que  la  ter- 
re eût  porté.    (Jii'on  aille  à  Bruxelles, 
pourluiviiit  cet  impudent  libelliile  :    on 
verra  dans  les  régiilres,  que  larnevelt 
en  a  tiré  cent  vingt  mille  Ducats  &  Ui- 
^^^[^'^'^  ^*  tenbogaard ,   quatre  vingt  mille  Alber- 
tins.  On  trouva  dans  le  même  manufcrit 
féditieux  une  lifte    des  perfonnes  donc 
ce  fcelérat  fe  promettait  des    retribu- 
tions ,  pour  faire  imprimer  fon  livre.  Bar- 
nevelt  ,  muni  de   cette   pièce  ,    en  fit 
part  aux    Etats.    „  Voila  ^"  dit -il  en 
pleine  afiemblée  „  un  Auteur  qui  ne 
peut  fe  cacher  fous  le  voile  de   l'ano- 
nyme. ^  Il  énonce  des  faits  bien  articu- 
lés.   Qu'il  fe   préfente  pour  fournir  {^% 
preuves.  Je  l'attends  de  pied  ferme.  Ui- 
tenbogaard   fie   reculera  pas."  Dankerts 
fut  arrêté  ;  on  le  mit  en  prifon  à  Am- 
flerdam  :  mais  la  R  égence  ne  voulut  ja- 
mais  permettre  qu'il  fût  conduit   à  la 
Haye.  Il  fut  même  élargi ,  lors  de  l'em- 
prifonnement  deBarnevelt  &  recompcn- 
fé ,  comme  ayant  fouffert  pour  la  bonne 
caufe. 
Barnet'ek      Barnevelt  n'avait   jusqu'alors   oppofé 
^^/°^      que  le  filence,  le  mépris  &  fa  réputation 
fpo  ogie.     ^  ^^g  attaques  violentes  &  multipliées, 
il  femblait  avoir  jusqu'alors  regardé  com- 
me au  dellbus  de  lui  de  descendre  aune 
juftifi cation  contre  ces  calomnies  abfurdes 
&  de  fi  vils  délateurs.  Mais  ne  pouvant  pas 
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fcdiflîmuler  qu'ils  n'étaient  que  les  ins-    i6ï8. 
îrumens  d'une  cabale  puiiTantc,  il  crut  '-, 

ne   pouvoir   fans  danger   diiferer  de  fe 
jultifier:  Ton    apologie  eft  adreflce  aux 
JE!:acs  de  Hollande.    Cette  pièce  eft  fans  j^aaragî. 
■art  :   le  vénérable  vieillard  fenible  mé-  hifl.v. 
prifcr  les   couleurs  de  l'éîocution  com-  ^^'^■'^-  H<>- 
me  des   ornemens  vains  &  futiles.    Mais  '""'* 
le  récit  noble,  fimple  &  naïf  qu'il  fait  ^^^  ^l^^'^ 
■de  ili  vie  &  de  fes  fervices,  a  quelque  '^15,'^'^^" 
chofe  de  grand,  de  touchant,   qui    ga- " 
gne   la   confiance    «S^  fubjugue    l'esprit 
plus  que  tous  les  rafinemens    trop  fou- 
vent  impofteuTs  de  l'éloquence.    Com- 
me ceux  qui  jaloufaient   fon  autorité, 
affediaient  de  demander  quelle  était  foa 
^xtradlion ,  fa  patrie, il  dit  qu'il  était  né 
à  Amersfoort  d'une  famille  noble  de  la 
Veluwe,  &  que  fa  bifayeule  fortait   de 
l'ancienne  maifon  d''Amersfoott.    Il  s'é-  Carieteniu 
tend  enfuite  fur  l'éducation  qu'il  a  reçue,  ^^^  '  ^^^' 
fur  fes  études  &  fes  voyages.    Il  (éra- 
ble prendre  plaifir  k  s'arrëtter  fur  la  ma- 
nière dont  il  déconcerta  les  pernicieux 
projets  de  Leiceiler  &  des  Anglais.    Il 
faifait  fentir  avec  la  chaleur  de  la  vérité, 
mais  en  difiimulant  fa  juile  indignation , 
comment ,  au  milieu  des  orages  excités 
par  cet  ambitieux,  il  avait  contribué  au 
folut  &  a  l'élévation  du  Prince  Maurice. 
En  un  mot  il  réfulte  de  ce  mémoire  a- 
pologétique  que  Barnevelt  avait  été  le 
père  &  l'appuy  de  la  République  nais- 
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'î6î8.    i^'i^tc,  &,  que  malgré  l'épée  des  Prin- 
ccF,  de  Nafiliu^elle  ferait  pcrie  plufieurs 
fois  fans  le  fecoiirs  de  les  confeils  &  de 
fes  négociations.     Il  finit    en    invitant 
fes   concitoyens    à    fuivre    l'avis    des 
Rois  de  France  &  de  Suéde  qui  les  ex- 
hortaient à  la  tolérance  &  à  l'union  ,  fup- 
pliant  les  Etats- Généraux,  fon  Excel- 
lence^ le  confeil  d'Etat,  les  Amirautés 
&  les  confeillers-committés  àfe  renfer- 
mer dans  les  bornes  de  leurs  inftrudlions 
rcipeftives. 
Kouveiies    Telle  était  l'iniquité  des  temsque  ce  mé- 
attaques    .moire  nciitqu'aup;menter  l'animofité  des 
^^'""^^'^  ^f^' ennemis  de  Barnevelt.    „  Qu'avait-il  be- 
aeve  t.  ^    ^^  Çom^  disait  Carleton,  de  remuer  la 
j5  cendre  d'un  Seigneur  qu'Elizabethmit 
„  en  état  de  rendre  les  plus  grands  fer- 
^,  vice  à  la  République  &  qui  n'en  fut 
„  recompenfé  que  par  une  noire  ingra- 
■md.  160.  «9  titude  ?    Il  espère  fermer  la  bouche 
âffS.*  "    '55  à  fes  détracteurs:  il  éprouvera,  ce  qui 
5,  fut  dit  de  Pasquin,que  fi  le  Pape  le  fai- 
5,  fait  précipiter  fans  le  Tibre,  toutes 
,,  les  Grenouilles  deviendraient  autant 
5,  de  Pasquins,"     Et  Carleton  ajoutait 
qu'il  y  avait  bien  plus  de  grenouilles  en 
Hollande  que  dans  le  fleuve  qui  baignait 
les  murs  de  Rome.    D'après  ce  fingu^ 
lier  langage  de  la  part  d'un  homme  ini- 
tié dans  ces  myfteres  de  lano;,on  ne  doit 
plus  s'attendre  qu'à  des  projets  violents. 
t.es  libelles  coniinencerenc  à  pleuvoir  d$ 
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nouveau.     Il  en  parut  un  contre  l'apo-   1618. 
logie  de  Barnevelt  qui  révolta  tellement 


par  l'impudence  &  la  malignité  ,  que  les  jj^,,^  ^^r 
Etats  de  Hollande  promirent  cinq  cens  juin* 
florins  à  celui  qui  découvrirait  l'auteur 
&  l'imprimeur.    Ils  prirent,   en  même 
tems,  Barnevelt   fous   leur  protedtion. 
Mais  les  villes  de  Hollande,  oppofces  à 
la  pluralité, refuferent  d'aiUclier  cetédit. 
Les  écrivains   fatyriqucs,  fe   regardant 
^lors  comme  foutenus  par  l'autorité  pu- 
blique, n'en  devinrent  que  plus  auda- 
cieux. Maurice  ne  manqua  pas  de  les  en- 
courager encore  par  fon  exemple.    Bar- 
nevelt lui  avait  écrit  une  jettre  qu'il 
avait  enfuite  mife  devant  fon  apologie. 
ïl  fc  plaint  que  certaines  perfonnes    fo-  uitenkliv* 
mentaient  les  divifions  inteilines  &  por-  x-  117. 
talent  atteinte  à  la  fouverainer.é  de  chaque  ^^'■^•^^^' 
province.    Il  invite  le  Prince  k  changer 
de  mefures,  pour  fon  intérêt  &pour  celui  ^'^f^-^'i^* 
de  l'Etat.  Maurice,  après  avoir  examiné  *  ""'' 
cette  lettre, apela  van'der  Myle ,  Gendre 
de  Barnevelt.  Pour  ajouter  l'infulte  à  l'op- 
preflîon,  il  s'avifa'de  lui  répondre  par 
une  hiftoriette: „  Allez,,,  dit- il,"  ap- 
prendre à  votre  Père  qii'il  y  avait  jadis 
un  vieillard  qui  dans  fa  jeuneffe  aimait 
à  débiter  des  contes  bleus  :  h  force  de 
les  répéter,  le  bon  homme  vint  infen- 
fiblement  au  point  de  fe  perfuader  que 
€«s  contes  étaient  des  faits  réels.  Il  s'en 
La 
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î6î8    ^^""^^-^  méiTC  fi  fort  qu'il  eût  donné  & 
vie  pour  en  défendre  la  vérité." 

Maurice  ne  fe  bornait  pas  à  ces  moyens 
^înuiice  fmsiuliers  d'attaque.  Il  était  deve^iu  Prin- 

devenu  ^i»r-x  i  .1       tm  -i* 

pri.ice d'Once  d'Orange  par  la  mort  de  Philippe 

raïuïe  fait   Guillaume.,  fon  frère.  L'acquifîtion  des 

^^|j,'^^''''j,'jse- veigneuries  deBreda,  de  Buren,   d'Ys- 

Gu.êidre!     felftein  &  de  plufieurs  autres  plac-es^aug- 

,^      f,  mentait  ainfî   fa    -puilTance  dans    l'en- 

Fcvk  '^"'  *  ceinte  de  la  Republique.    Cet  accroifîe- 

Mars,       ment  de  richeiles  ne  fit  qu'augmenter  fa 

Brandt  H.  préfoiiiption  &  fes  dcfirs.  Il  fallait  rédui- 

709 ,  711  ,'re  par  la  force  les  Régences  des  villes  qui 

712.         foutenaient  la  tolérance  &  les  droits  foU'- 

;?^z^j«r?x.verain.s  des  membres  confédérés.  Nous 

-f.  avons  vu  que  la  Oueldre  était  partagée, 

Carîeîonii.  ^^  1  ^^^^^  '^^'^  ^^  Capitale  de  cette  pro- 

242 ,  243  \  vince ,  à  Nimegue ,  bien  des  Régens  qui 

^45.9  246  voyaient  avec  effroi  le  changement  qu^on 

fe  préparait  à  introduire  dans  la  -forme 

_du  gouvernement  par  les  ufurpations  des 

Etats -Généraux  fur  les  droits  des  Etats 

Êo  Fev,  particuliers.    A  la  pluralité  de  dix  voix 

"^p-^'^i^^'  contre  fept  ils  s'étaient  même  déclarés 

2oy^  ^^'  "  contje  la  tenue  de  Synode  national.  Mau- 

cc?-p^^//.?/^.Tice  avait  tenté  vainement  d'employer  la 

l'o^'  ^'■'■^  ^'oie  de  féduélion.    Les  Citoyens  de  Ni- 

^^^*         megue,   pour  déconcerter  entièrement 

fes  projets,  réfolurcnt  de  faire,  au  tems 

accoutumé ,  l'éleftion  des  Maaiiitrat ,  fui- 

vant  l'ancienne  coutume.     Nous  avons 

Tcm.ir.^.^]:i  C^)  qu'à  la  réduction  de  cette  ville 
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en  1591, Maurice  s'étàic  refervé  le  droit  16x8/ 
de  dispofer  de  l'éleaion  des  Magillrats,  „_ 
pendant  le  tems  de  la  guerre.  Depuis 
la  trêve  il  avait  continué  l'exercice  de  ce 
droit.  Les  Regens,  qu'animait  l'esprit 
de  liberté  ,  prévoyant  l'urage  qu'il  pou- 
vait en  faire  dans  les-  troubles  adtuels^ 
alTurés  d'ailleurs  que  la  plus  grande  par- 
tie des  Bourgeois  penfaient  comme  eux,' 
réfolurent  de  rendre  aux  corps  de  mé-  * 

tier  leur  ancienne  influence  dans  les  é- 
kétions.  Maurice ,  averti  de  ces  projets 
par  les  créatures ,  prit  tout  d'un  coup 
fon  parti.  Avanc  que  le  peuple  eût  eu- 
le  tems  de  faire  caule  commune-  avec  les 
Magiftrats,  il  vole  à  Nimegue,  vers  le- 
tems  des  élections.  Soutenu  par  les  Sol- 
dats de  la  garnifon ,  il  change  tous  les 
Magiftrats  en  place  &  les  Repréfentans 
de  la  commupe  appelles  Gemeentslmden. 
Les  Magiftrats  dépofés  furent  confter- 
nés  de  cette  violente  infraction  des  pri- 
vilèges. Ils  fe  rendirent  à  la  Haye.  Ils 
fe  jette  rem  entre  les  bras  des  Etats- Gé- 
néraux &  des  Etats  de'  Hollande,  Les 
derniers  furent  les  feuls  qui  s'intéreiTe- 
rent  en  faveur  de  ces  citoyens-  opprimés. 
Mais  Maurice  joignant  toujours  la  poli- 
tique a  l'adtivité,  fe  rendit  aux  Etats 
de  Gueldre  &  fut  les  engager  même  à 
le  remercier  de  ce  qu'il  venait  de  fai- 
re à  Nimegue,  à  fe  déclarer  pour  le 
maintien  de  fon  autorité ,  pour  la  fup- 
I-  3 
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î6ï8.  P^^fîioî^  clés  nouvelles  milices  &  la  tenii« 
^  du  Synode.  Il  y  fie  condamner  &  flétrir 

la  conduite  de  Biesmaii ,  député  de  la 
ville  aux  Etats- Généraux,  de  Jean  Bill 
Sindic   &  de    Brienen,    Gentilhomme 
d'une  ancienne  famille ,  trois  iliuftres  ci- 
toyens  qui  s'étaient  diilingués  par  leur 
Mamice  patriotisme  &  contre  le  Synode.    Mau- 
pgne  les    née  fe  rendit  enfuite  aux  Etats  d'Ove- 
f'ryffi     ^'y^^^^^  ->  alTemblés  k  Déventer.    „  On  fe 
may.^*     propofe,  leur   dit -il,   de   ne  discuter^, 
;  jtoj  d^^s  le  Synode  national   que  quelques* 
d°y*     'disputes de  religion.    Ses  décifions  n'au- 
ront de  force  qu'autant  qu'elles  feront 
ratifiées  par  les  Etf>ts  de  chaque  Provin- 
ce. On  n'entend  point  préjudicierà  leurs 
droits."    A  ces  promelTes,  à  ces  condi- 
tions, les  Etats  s'engagèrent  à  accéder 
à  la  tenue  du  Synode. 
Cppontiqn     La  ville  d'Utrecht,  alors  regardée  coni- 
courageure  îi^Q  le  boulevart  du  parti  Remontrant  , 
de  la  yiiie  p^it  Ouvertement  l'alarme  à  ces  nouvel- 
tiutreciu.  j^^  vraiment  finiftres.    Ryzenbourg   &, 
^5^^!f'V^*2uileitein,  députés  de  la  Province  auji* 
S3ij246.  £fj^j^s-Généraux, mandèrent  à  leurs  con- 
ftituans  que  Maurice,  non  content  d'a- 
voir opprimé  des  hommes  d'honneur  & 
de   bien  à  Niraegue/ s'écait ,  contre  U 
raifon  &  au  grand   chagrin  des  bons  ci- 
toyens, fait   admettre  dans  l'alTemblée 
des  Etats   Généraux.    Dans  le  fort  de 
leurs  alarmes  les  Etats  d'Utrecht  cher- 
chaient à  s'alTui^er  de  quelques  places 
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Toifines.    Leur  terreur  était  fî-  grande   -r^lS-. 
que,  dans  be  tems  que  le  Prince  fe  ren- 
dit aux  Etats  de   Gueldre,  ifs  avaient 
envoyé  pour  le  prier  de  ne  point  palier 
par  Utrccht.    Maurice,  qui  fe  p!  ai  fait 'h. 
étaler  Ion  courage  in n-épide,  &à  jctccr 
dans  l'embarras  tous  ces  Bourgeois  Ré-' 
publicains    qu'il   voulait  accoutumer  à^ 
rerpeLteribn  au tori ce, regarda  cette  priè- 
re comme  un  déil.    Il  ne  penUrlt  pas  a 
palTer  par  Utrecht  :   peut  -  être    cette- 
priere  le  détermina  k  s'y  rendre.    Cette 
réiblution    hardie    piqr^-    vivement   les-- 
Régens'jils  délibérèrent  s'ils  ne  lui  tien- 
draient pas  les  portes  fermées.    Ils  n'o-^ 
ferent  cependant  poulTer  îeschofesà  cette 
extrémité:  mais  ils  eurent  loin  d'empêcher' 
la  garnifon'  de  fe  mettre  fous  les  armes. 
Sous  prétexte  de  faire  honneur  à  Mauri- 
ce, mais  en  effet  pour  éclairer  fes  dé- 
marches,  ils  le   firent  garder  toute  la 
nuit  par  des.   Compagnies  Bourgeoifes, 
Mais,  comme  le  Prince  avaic  des^  Parti- 
fans  fccrets  parmi  les  membres  des  Etats 
&  que  tous  ces  nouveaux  Républicains 
ne    refpiraient    pas    ces  fentimens  fa- 
rouches  d'indépendance   qui  caraétéri- 
fent  une  antique  liberté, ou  l'alTranchis- 
fement  récent  d'un  joug  odieux,  Oiivic, 
dans  les  délibérations,  tous  les  fymptô- 
mes  de  l'incertitude   &   de   la  crainte» 
On  prit  d'abord  la  réfolution  d'augmen- 
ter les  nouvelles  milices  -,  ensuite  oa  dé^ 
L4 
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î6l8.  ^'^^^^<^  s'il  ^s  ferait  pas  à  propos  de  les. 
-  calTer.    On  obferva  que   leur  entretien 

commençait  à  devenir  onéreux,  que  Mau- 
rice appellait   cette  levée  une  véritable 
rébellion  &  qu'il  vaudrait  mieux  lui  de- 
mander quelques  compagnies  pour  les 
remplacer.    Les  députés  de  la  province 
à  la  Haye,   furent  même  chargés   d'en 
parler  au  Prince.    Mais,   avant  que  de 
s'aboucher  avec  lui, ils  conférèrent  avec 
quatre  des  principaux  membres  des  E- 
tats  de  Hollande,  de  Hnan,  Hogerbeets, 
Grotius,  Penfionaires  de   Haarlem,   de 
Leide  &  de  Rotterdam ,  &  de  Lange  , 
Wagcn  X.  Bourguemaitre  de  Gouda.  Grotius  fitfes 
.*©6,  217.' efforts  pour  détourner  ceux  d'Utrccht 
de  congédier    les   nouvelles   milices  & 
leur  fit  espérer  des  fecours  d'argent  de 
la  Province  de  Hollande.    Avant   d'en 
venir  à  une  r  éfolution  décifivc ,  les  Etats 
de   Hollande,   voyant   qu'on  délibérait 
fortement  dans  les  Etats -Généraux  fur 
le  licenciement  des  nouvelles    milices, 
envoyèrent  une  dépuration  au    Prince 
Maurice  &  au  Comte  Guillaume  Louis. 
Barnevelt  portait  la  parole.  Il  fit  enten- 
dre que  les  villes  n'avaient  levé  des  Waar- 
degelders  que  pour  leur  fureté  &  con- 
fent iraient  à  leslicencier,  pour  vu  qu'on 
leur  envoyât  des  compagnies,  non  d'étran- 
gers ,  mais  de  Soldats  nationaux.    Mau- 
rice rejetta  cette  ouverture  plus  propre 
il  concilier  les  partis  ,  qu'à  favoiifer  Tes 

des- 
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defieins  ambitieux.  ■  Ainfi  les  députés   iQjS. 

d'Utrecht  ne  crurent  pas  devoir  l'entre- 1, 

tenir  fur  la  propofition  dont  ils  étaient 
chargés.  Ils  s'en  retournèrent ,  ians  a« 
voir  rien  fait. 

Quoiqu'ils  fe  fuflent  rétirés  &  que  Bmn.^s 
la  majorité  des  Etats  de  Hollande  s'épui-^f  •  ^• 
fàc  en  proteitations ,  les  Etats -Gcné-^"^"  ^' ^' 
raux  ne  laifîerent  pas  de  prendre  la  ré- Caristou  ih 
folution  d'envo3'er  quelques  membres  de 
leur  alFemblée ,  pour  accompagner,  en 
leur  nom,  le  Prince  d'Orange  dans  cet- 
te ville.  Dans  le  defîein  que  Maurice 
avait  formé  de  cafler  toutes  les  nouvel- 
les milices,  il  avait  habilement  ménagé 
cette  réfolution  des  Etats  -  Généraux  , 
pour  couvrir  fa  conduite  d'une  appa- 
rente légalité.  A  cette  nouvelle  les  E- 
tats  de  Hollande  firent  partir  pour  U- 
trechr  quatre  autre  députés  de  leur  corps 
Toorenvliet ,  Huogerbeets,  Schoonho- 
ven  &  Grotiu6,  qui  arrivèrent  avant 
ceux  des  Etats -Généraux  &  Maurice. 
Ainfi  l'oppofician  des  deux  partis  fut 
dèslors  caraiftcrifée  par  des  efforts  éc!a- 
tans  de  part  &  d'autre.  Les  cbofes  e-' 
raient  dans  un  état  critique  qui  devait 
décider  qui  triompherait,  du  parti  de 
Prince  ou  de  celui  de  la  liberté.  Les 
députés  obtinrent  audience  dans  les  E- 
tats  d'Utrecht  le  25  de  Juillet.  Gro- 
tius  figurait  parmi  ces  députés,  ce  fuc 
i(Ui  qui  porta  la  parole.  Il  ej&horca  ks 


1^0      La  Republique  des 

1618     ^^^^^  ^  foutenir  les  droits  de   chaque 
Province  déjà  blefîes  par  des  infradions 
violentes  &  menacés  d'une  dellrudtioii 
totale  :  il  leur  recommanda  de  maintenir 
une  bonne  garde  aux  portes  de  la  ville 
&  d'empêcher  qu'on  n'7  fit  entrer  des 
troupes  étrangères  pour  opprimer  la  li- 
berté."    Cette  exhortation   courageufe 
furprit  quelques  membres  pufillanimes  : 
mais  n'efl-il  pas  à  craindre,  dirent-ils, 
que  Maurice  ne  falTe  enfoncer  les  por- 
tes ?    Ce  ferait  une  violence  reprit  Gro- 
tius:  &  comme  dans  la  fuite,  on  lui 
£t  un  reproche  de  cette  expreffion  :  les 
on'ms  Hollandais ,  dit  -  il ,  ne  font  pas  des 
Counïfans,    Ils  ne  fanent  défigner  les  cho» 
fês  que  par  leurs  noms.  '* 

Confiîrence     Maurice  arriva  le  foir  avec  les  Corn- 
reimitqua-  niiffaires  dcs  Etats -Généraux  les  Sieurs 
iîeavef'Voogt,  Manmakcr ,   Schot,    Swarten- 
les  Députés  bcurg ,  Schecl  &  Gockinga.    Le  lende- 
ties  Etats  à  ^^^in ,  il  demanda  aux  Etats  le  licencie- 
utrecbt.     ^^^^^  ^^^  nouvelles  milices  &  leur  ac- 
r^'T'^lV  c^^fio^  ^  '^  tenue  d'un  Synode.    „  Je 
^eL'    ^'  î'^s  confentirai  jamais,  leur  dit -il,  d'un 
ton  impérieux  "  qu'aucun  citoyen  foit 
opprimé  pour  caufe  de  religion.  Je  veux 
être  le  père  &  le  protecteur  des  deux 
partis^'.  Les  députés  vinrent  enfuite  le 
trouver,  pour  Pinllruire  qu'ils  n'avaient 
d'autre  objet  que  de  fe  concerter  avec 
ceux  d'Utrecht  fur  les  mefures  néceflai- 
res  k  ^  sûreté  publique.    „  on  proté- 
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géra  bien  les  Magidrats  leur  dit  Mau-    x6l? 

rice.    On  veut   lavoir   auparavant  com-  ^ 

ment  ils  gouverneront.    On  a  déjà  voulu 
glifler  cinq  erreurs  dans  la  religion.    Oa 
a  même  projette  de  me  dépofer  du  Stat- 
houderat,  moi  prince  d'Orange,  &  de 
me  chaiier  du  pays.    J'y  mettrai  bon  or^ 
dre  ,  je  fais  ce  que  je  dois  faire,     j'ai 
pour  moi  cinq  Provinces;  &  j'attends 
ici  les  députés  de  fix  villes  de  irlollande 
pour  me  féconder.  „Ces  villes  étaient 
Dort,  Am.fterdam,  Enkhuifen,  Edara^ 
Purmerende  &  Scliiedam  dont  les  dé- 
putés   fe    rendirent     elFed:iveffîeiit    à 
Utrecht.    Ce  langage  étrange  étonna  les 
Députés,  fans  les  déconcerter.    Ils  ré- 
poridirçnt  qu'ils  ne  favaient  pas  qu'on 
eût  projette  quelque  chofe  au  désavan- 
tage de  fon  Excellence ,  qu'on  n'oublie- 
rait jamais  de  reconnaître  fes  fervices 
autant  qu'il  ferait  poiTiblc ,  &  que  la  mé- 
fiance réciproque  <v  provenant  de  points 
de  religion    fubtiis  &  peu  importuns  ,. 
elle  ferait  facile  à  lever  en  conciliant  les 
€fprits  par  une  tolérance  réciproque,  au 
lieu  de  chercher  à  les  irriter  fans  retour 
par  des  décifions.    Maurice  inOfta  pour 
la  tenue  d'un  Synode.   Il  ofa  avancer  que 
les  nouvelles  milices  étaient  plus  dangc- 
reufes  que  des  citadelles  Efpagnoles.  U 
lui  échappa  même  de  dire  que' tout  cela 
venait  de  la  faute  dcBarncve't.  ^,  Quand 
ii  ne  ferait  plus , "  lui  réponditron  aimicdc: 

L.  a 
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1 6 1 8 .  ^v^c  courage ,  „  ne  ferions  nous  pas  égale- 
p    ■    ,    ■  ment  obligés  de  défendre  les  droits  de  la 
patrie?"  Grotius ajouta  qu'on  voulait  é- 
cràfer  laHollande&  la  foumettre  aux  autres 
Provinces.  Maurice  dit  que  Barnevelt  fem- 
blait,  au  contraire,  avoir  voulu  faire  des 
feuls  Etats  de  Hollande,  les  Etats -Gé- 
néraux    Ainfi  Maurice  ne  cachait  plus 
fon  projet  d'altérer  la  conftitution  fédé- 
rative  &  d'écrafer  le  parti   qui  voulait 
borner  les  progrès  de  fon  autorité. 
Embams      Cependant  les  Etats  d'Utrecht ,  diri- 
5tt^^I^"^  gés  par  l'éloquence  de  Grotius ,  firent  ré- 
oppofé7à  P^"^^   ^   Maurice.     Ils  repréfenterent 
Maurice,    qu'il  S  ne  pouvaient  revenir   contre  les 
Grot.  v;/>o/. précautions  qu'ils  avaient  prifes  pour  leur 
^l'^rânu'i  II. fureté,  &  qu'ils  regardaient  un  Synode 
S3.         'national  comme  une  démarche  inutile  & 
^agâfîaar  mêmc  dangcrcufc,  s'il  n^était  convoqué 
'  '  f^^'    du  confentement  unanime  de  toutes  les 
Provinces.    Mais  lors  qu'on  commença 
à  foupçonner  que  Maurice  n'entreprît, 
de  fa  propre  autorité,  de  licencier  les 
nouvelles  milices,  cette  ardeur  coura- 
geufe  fe  ralentit  un  peu.    On  fe  deman- 
dait ce  qu'il  faudrait  faire  dans  une  con- 
jondture  fî  délicate,   les  uns  opinaient 
pour  la  foumiffion  v  d'autres  voulaient 
qu'on  opposât  la  force  k  la  force.    I.e  Se- 
crétaire Ledenberg ,  homme  bouillant  &c 
impétueux,  fécondé  par  quelques  autres, 
donna  des  ordres  pour  faire  arrêtter  les 
troupes  qu'on  verrait  filer,  pour  pénétrei 
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dans  la  Province.    Plufieurs  membres  de   1618, 
la   Régence  ,    Ledenberg  ,  Zuileitcin  ,  J, 

Koningsvry,  Hoeflaken,'  Zandenbourg, 
Ryzenboufg,Moersberg,  De  Gooyer, 
Grovcdein ,  Van  Eck  ,  &  même  le  Grand- 
Bailly,  Jean  de  Zuilen,  noms  mémora- 
bles dans  les  faites  de  la  liberté  '  beigi- 
quc ,  tinrent  une  airemblée%  pour 
concerter  les  moyens  de  la  fou  tenir 
&  de  conjurer  la  tempête  qui  menaçait 
de  la  renverfer.  Il  s'agiflait  de  favoir  fi 
les  patriotes  &  les  dépuies  du  Hollande 
pouvaient  compter  fur  le  courage  des 
Waardcgelders  &  des  Compagnies  Bour- 
geoifes.  Les  députés  de  Hollande  ju- 
geaient que  les  milices  devaient  fervir 
ceux  qui  les  entretenaient  kleurfolde. 
On  commença  par  interroger  Hartc- 
veld,  Capitame  dQS  nouvelles  milices: 
Mais  il  déclara  pofitiveraent  qu'on  ne 
pouvait  fe  fier  à  de  pareilles  troupes ,  &c 
qu'étant  compofées  de  Bourgeois  timi- 
des &  non  aguerris ,  elles  n'oferaient  te- 
nir tête  au  Prince  d'Orange  &  aux  Etats- 
Généraux.  On  lui  repréfenta  qu'il  ne 
s'agiflait  pas  de  s'armer  contre  le  Prince 
ni  contre  les  Etats  :  Mais  Ledenberg 
ne  laiiTa  pas  de  lui  reprocher  fa  lâcheté  ; 
&  Konlngsvry  prit  fur  lui  le  comman- 
dement des  Waardcgelders.  L.es  patrio^ 
tes  zélés  ne  laifîaient  pas  d'être  en  proie 
aux  plus  cruelles  perplexités.  Barnevelt 
avait  écrit  k  Ledenberg  qu'il  ne  pouvait 
L7    « 
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ïÔiS.  encore  procurer  des  fecours  k  la  ville 
t^    -.         d'Utrecht, qu'il  attendaic  à  tout  moment 
l'arrivée    des    Ambafladeurs     Français 
pour  tirer ,   par  leur  entremife ,  Mau- 
rice   d'Utrechc.      Barnevelt   avait,  par 
Ton  crédit ,  ménagé  une  AmbalPade  ex-- 
traordinaire  delà  cour  de  France;  il  vou- 
lait par  cet  incident,  faire  échouer  le 
Synode  &  foutenir  Ton  parti,  &,  avec  l'ar- 
gent que  la  France  devait  envoyer  pour 
Xarietonii.  les  troupcs,  affiftcr ceux  d'Utrecht,  Il  pa- 
TU?  h^,u'  î'S^^  ïîiéme qu'il  fei  concertait  avec  cette 
^25, 279,  cour    pour   qu'elle    retirât    Tes    trou- 
rS  ^«r'  P^^  pendant  quelque  tems,  afin  que  le 
G.  xix?    Prince  d'Orange  ne  pût  s'en  fervir  pour 
Brandi    Opprimer  la  liberté  de  fa  patrie.      Le 
Gr6>.  Ley.  pr^Tû  de  la  liberté  attendait  cette  Am- 
balTade  avec  impatience.  &  fondait  fur 
elle  fa  plus  grande  efpérance, 
Maurice       On  comptait  même  fur  le  Gouverneur 
wïirtei.  ^^  ^^  garnifon  d'Utrecht.     C'était  un 
^^,5.         Anglais ,  nommé  Jean  Ogle  qui  dans  les 
troubles  de  la  ville  en  1610,  ayant  couru 

•nm-fm"^'  ^^^^^^^  ^^  P^^^^  P^^  ^^^  ^^^^^^  *^es  fanati- 
^  ^     '      ques  ,  s'était  donné  au  parti  de  Barne- 
CaïîeionV.,vQ\i.    H  paraiHait  dispolé   à  réllfter  vi- 
7e'-^'','°°'goureuiement   à  Maurice,  s'il  n'eût  été 
avjlsos.'  ^^andonné  par  le  Comte  de  NaUau,  par 
Edouard  &  Horace  Vere  &  par  les  au- 
tres Capitaines  &  Officiers  de  la  garni:, 
fon  que  Maurice  avait  eu  foin  de  gagner» 
Eniin,  ayant  fait  entrer  dans  la  ville  quel- 
ques-unes  des  Compagnies  alors  en  gaf^ 
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nifoii  à  Amersfoort,  Arnhem  &  Viane,   i6îS. 
il  fe  prépara  à  exécuter  Tes  projets.  02;le  - 

vint  encore  confulter  les  députés  de  Hol- 
lande fur  ce  qu'il  devait  faire.  On  fe  bor- 
na k  lui  recommander  d'éviter  les  voies 
de  fait.    Le  30  Juillet,  h  la  pointe  du 
jour ,  on  entendit  battre  les  tambours  ; 
&  la  garnifon  fe  mit  fous  les  armes.    A  >///.  30/ 
ces  mouvemens  eflets  des  ordres  de  Mau- 
rice, les  députés  de  Hollande  jugèrent  Brandt'ii. 
devoir  fortir  de  la  ville.    Il  était  tems.  ^I<^--;3I7.' 
Une  demie  heure  plus  tard ,  ils  auraient  end7iiap- 
été  arrêtés  comme  prilbnniers  d'Etat.  En  port  van  h 
fe  retirant,  ils  eurent  la  douleur  de  voir 5'^f;:/^^/|-  ^ 
arriver  les  députés  des  fix  villes  de  Hol-  "^gepafeTrfô 
lande    dévouées    à    Maurice.     Funeile  h  zyne 
dévouement  !  aveugle  fureur  de  parti  dont  ^^^^^/^^  ^^ 
ces  villes  &  furtout  Amfterdam ,  ne  tar-  oec^m^t^iz 
da  pas  k  fe  repentir!  Maurice  avec  le  lé-  de  h. m. 
cours  de  la  garnifon  &  de  quelques  com-  ^^f^';];^^ 
pagnies  introduites  la  veille,  fait  ozzw- ^an dem%^ 
pcr  tous  les  polies  &  fe  rend  fur  la  pia-  .?^/(y  tôt 
ce,  apelée  le  Neude,    Pour  donner  plus  f^'^jg^"^^'^* 
d'éclat  &  d'autorité  k  fa  conduite,  W  copù  com- 
était  accompagné  des  commifTaires  d^z^  viunuiude  à 
Etats-Généraux  &  entouré  d'un  ^^"^^^^^  /uTManu-^- 
brillant  de  Seigneurs.    Il  fait  venir  de-/cr/f  da 
vant  lui  les  nouvelles  milices  alors  char-  ^^ff^  ^^^ 
gées  de  la  garde,  leur   ordonne  împé- .J  j.^///^.^ 
rieufement  de  mettre  bas  les  armes ,  &  les  "^ 
délie  de   leur  ferment.    Il  fe  rend  en- 
fuite  dans   les  différens  quartiers  ,  fait 
affembler  les  milices  ^\  les  licencie  avea 
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l6l8.  la  niême  folemnité.    Les  Compagnies  de 
,  Cavalerie  couraient  toutes  les  rues  pour 

difliper  les  attroupemens  qui  pouvaient 
fe  faire.    Après  ce  coup  d'autorité ,  fix 
députés  des  Etats  de  la  Province,  Eck, 
Hardenbroek,  PIoos  ,  Gereftein  ,  Pot& 
Hamel  vinrent  remercier  les  Commiflai- 
res  &  le  Prince  d'avoir,  avec  tant  d'or- 
dre &  de  bonheur ,  exécuté  l'objet  de  leur 
voyage.    Enfuite  le  Bourguemaître  Pol- 
vint  accompagné  de  deux  autres  Magi- 
itrats ,  les  prier  de  faire  dans  la  Régen- 
ce tous  les  autres  changemens  qu'ils  ju- 
^^^^,^    géraient  néceflaireç,  Scieur  remit  le  plan 
Ferbaaikcq^i  fut  cnfuite  fuivi.    Tous   les  autres 
chnng^-  Députés  de  la  Province  tirant  les  préfa- 
hlomel  g^s  ^^s  plus  fmiftres  de  ces  procédés  vio-  j 
nemciit      iens,  avaient  pris  la  fuite  &  mis  leurs  1 
^'utrechc.  perfonnes  en  sûreté.  Le  lendemain  Mau-  1 

SiTôfi,"^^  ^^  ''^"^^^  ^^"^  leconfeil;  &  quel- 1 
BrandtiilqiiQS  Bourgcois ,  qu'on  avait  gagnés  pour 
S9a.  paraître  en  qualité  de  Repréfentans  delà 
commune,  vinrent  le  prier  de  changer 
la  Régence.  Mais  Maurice  ne  fe  con- 
tenta pas  de  créer  de  nouveaux  Régens 
ou  de  lailTer  en  place  ceux  oui  l'avaient 
fiivorifé.  Il  changea  la  forme  entière  du 
gouvernement.  Il  n'eut  garde  de  ren- 
dre aux  Bourgeois  leurs  anciennes  pré- 
rogatives. Il  voulut  que  les  quarante 
membres  du  nouveau  Confeil  fuiîent  k 
vie;  quoique  l'ufage  eût  toujours  été 
#ç  les  renouveiler  tous  les  ans.   Il  ctei- 
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r.ca  pa?eillement  les  Elus  &  la  nobieffe.   fQiS^ 
Ce  dernier   ordre  fut  au2;i'neni:é  de  fept  ^ 

rîouveaux  membres.  Oa  dWerva  que,  les. 
nobles  députés R yzenbourg  , Bord' Ame-  . 
rong,  van  de  Waal ,  de  Moersbcrg  &: 
Baeren  de  Koningsvry ,  étalent  jes  mê- 
mes dont  les  parens  avaient  fouffert  pour 
la  liberté  fous  le  o;ouvernement  de  Lei- 
cefter.  Maurice  n'oublia  pas  ,  au  miliea 
de  ces  cbangemens  violens ,  de  fo  plain- 
dre amèrement  de  ceux  qui  voulaient  , 
dirait -il,  le  rendre  odieux  en  publiant 
qu'il  afpirait  k  la  iouveralneté..  On  fent  Êranàtmd 
bien  que  les  zélés  Calvimftes  devaient  ^^^^'^«^  '^ 
gagner  k  cette  révolution:  ils  vinrent 
fous  le  litre  à?Eglife  affligée  de  la  yrah 
religion  chrétienne  reformée  ,  demander 
PEglife  apelée  Bmrkerk^  qui  leur  fut 
accordée.  Ils  trouvèrent  bientôt  qu'el- 
le était  trop  petite;  &  comme  ils  avaient 
l'autorité  publique  pour  eux,  ils  forcè- 
rent bientôt  leurs  adveriaires  à  leur 
céder  la  cathédrale. 

Après   ce    triomphe  plus   facile  q^e  L"  pts 
f;lorieux   fur  des   Bourgeois  timides  &  .oXfe'nt^ 
non  -  a2;uerris  ,     Maurice    orgueilleux  .^  cader  les 
d'avoir  "étalé    fon  courage^  &   cimenté  milices. 
fon    autorité,   revint   triomphant  k  la 
Haye.  Il  avait  porté  une  atteinte  mor- 
telle k  la   liberté    nationale:    Il  goûta     Brandit 
cependant  la  fatisfadion  d'être  remercié  levcn  y.  de 
folenincllement  par  les  Etats -Généraux.  ^^^^^  's^' 
On  eût  dit  que  les  députés  fe  difpu- 
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1618,  talent  à  l'envi  k  qui  montrerait  le  pKîs' 

^. .   d'ardeur   pour   confommer    l'efclavai'-e  • 

ils  rendirent  à  la  pluralité  des  voix'un 
édit  pour  faire  cafler  les  nouvelles  milices 
dans  toutes  les  villes:  &  les  Etats  de 
Holiaiadc  voyant  qu'une  plus  longue  ré- 
iîiiance  ferait    inutile,    crurent  devoir 
ccTter  au  malheur  des  tems.    Les  Ma:^i- 
Itrats  de  Leide  &  de  Rotterdam  n'obéi- 
rent qu'en  frérailîant.    I\Iais,   pour  ne 
pas  donner  lieu  à  des  conteftations  fan- 
fj^^^^es,  ils  le  mirent  à  la  difcrétlon  de 
infradteur  de  leurs  droits,  en  licenciant 
uneiUi^J^^  milices  que  faifaient  leur  fureté.   Les 
^^^ç^f'f^^'^^^'Génétïirïx    invitèrent    alors   les 
drih    f']^^"^'  étrangers  à  favorifer  le  Synode 
oBob.       indique  a  Dort:  Mais  les  Etats  de  Hol- 
Bn^mii     lande  protégèrent  contre  cette  démar- 
^^  ÏÏ9:^AnJ^'  trouvaient  abfurde  que  des  Pro- 
820.         yipces  avec  les  quelles  elles   n'étaient 
c^HemiL  jointes  que  par  un  lien  de  confédération, 
^jû^.rv    t^^^^^f  indiquer  malgré  eux  une  aiTem. 
Jrt,  Barn.  ^lee  daus  Une  ville  de  leur  territoire 
Mais    que    peut  on    contre   la    force? 
r/ V  r.  r  .T%  ^-^^^^  préfenté  plufieurs  plans  de 
i^..."v./. conciliation,  la  Hollande  fc  vit  obligée 
^ran^it  II  ^f  Pejmettre  ce  qu'elle  n'était  plus  ea 
831,839.  état  d'empêcher.    La  ville  de  Gouda  ré- 
liitait^   encore,    lorsqu'un     événement 

f^^l^h'r^'i''^^^  ^'  condernation  dans  i'as- 
kinbiee  &  rompit  les  délibérations. 

H^ut"  ù^i^T^^  "'^^^'^^  P^^  ''^^  les  oppoO- 
t^S^È,  ^^^^s  luseitees  pour  Mre  échouer  lés  des- 
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feins  k  Ucrecht.  La  facilité  nvec  laquel-  1618. 
le  il  les  avait  lurmontées ,  lui  'ùz  juger  ___— 
qu'il  étaic  teiiis  de  poulTer  les  cliofcs  à 


rétté  Tes  pas.     ifavait,  pour  colorer  Tes 
démarches  ,  la  faveur  des  Etats  -  Géné- 
raux, de  (ix  villes  de  Hollande  &  du  par- 
ti des  Calviniites  zélés  qui l  commençait 
k    faire  triompher   partout.    A   mclurc 
que  ce  parti  croiffit ,  Barnevelt  voyait 
fa  réputation  s'éclipfer  avec  fon  crédit  : 
plus  les  ennemis  fe  multipliaient,  plus 
les  bruits  detrahiibn  répandus  contre  lui 
trouvaient  des  esprits  crédules  :  car  0;i 
croit  aifément  ce  qu'on  defire.    Avmt  pj^j^Groas 
îr  dernière  révolution  opérée  k  Utrecht,  Ley,ui2^ 
Grotius  avait  eu  vent  qu'on  projettair  de 
S'aiTurer  des  principaux  membres  des  E- 
tats  de  Hollande.    Il  avait  cru  devoir  a- 
vertir  Barnevelt,  s'il  ne  ferait  pas  pru- 
dent de  fe  mectre  à  couvert  contre  l'o- 
rage en  fe  retirant  dans  quelque  place 
forte.    Mais  Barnevelt  qui  s'imaginait 
qu'il    aurait  toujours  un  libre   accès  h 
la  juftice  &  qui  fe  fentait  fous  la  pro- 
teaion  formelle  des  Etats  de  Hollande, 
ne  crut  pas  devoir    s'alarmer.    En^n  ^  CartaottU. 
i'Ambafladeur  Carieton  arrivé  d'Angle- ^^';  ; -^V;^^; 
terre  ,  où  il  avait  fait  un  voyage,  ayant  Bra^^dt  11. 
promis  k  Maurice  l'aveu  &l'apuy  de  ^<^^''^^]f,. 
maître,  le  Prince  refoluc  de  ne  plus  dii- ^^:^//^^^^V 
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l6l8.  férer.  Quelques  paroles  échappées  àBkr- 
-  »         nevelt ,  faifaient  craindre  au  Prince  d'O- 
range que   la  dccifion  de  ces   disputes 
ne  fut  remife   a  l'arbitrage   du  Roi  de 
France.  Son  delTein  transpira  ccpendant,- 
Le  Confeiller  Berkhout  fe  rendit  avec 
une  autre  perfûime  chez  Harnevelt,pour 
i'avertir  qu'on  fe  préparait  sûrement  k- 
l'arrétter.    Barnevelt  fe  contenta  de  leur 
dire:  MeiTieurs  je  fais  qu'ils  font  bien 
michanfî  je  xoas  remercie  de  yotre  bon  avis. 
Mais  il  ne  crut  pas  devoir  en  profiter.  Le 
lendemain,  Uitenbogaard  vint  le  voir  dès 
les  fept  heures  du  marin.    Il  le  trouva 
penfif  &  plongé  dans  une  profondemélan- 
colie.  Il  crut  devoir  le  confoler,  en  lui 
rapclant  l'exemple  de  plufieurs  grands 
hommes  qui ,  pour  avoir  rendu  les  plus  ini- 
portans  fervices  à  leur  patrie ,  n'avaient 
été  payés  que  par  ime  noire  ingratitu-, 
de.     Vers  les  neuf  heures  ,    Barnevelt 
monta  dans  fon  carolTe  pour  fe  rendre 
aux  Etats  de  Hollande  (^).    Avant  qu'il 
entrât  dans  l'afTemblée,  on  vint  l'avertir 
que  fon    Excellence  voulait  lui  parler. 
Quand  il  fut  arrivé  dans  l'appartement 
où  Maurice  donnait  audience ,  on  le  con- 


C*)  Le  29  Août.  C'était  un  mercredi  et  non  pas 
«n  dimanche,  comme  Je  dft ,  par  erreur,  Mr.  Wa- 
genaar;  pui^u'il  y  avait  ce  jour  ailkinbidc  de* 
Étacsr 
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duifit  dans  un  autre.  A  peine  y  fut- il  jgjg 
entré  que  Nythof,  Lieutenant  de  la 
garde  du  Prince  l'arrêta  prifonnier,  au 
nom  des  Etats  -  Généraux.  Barnevelt 
lui  dit  qu'il  voulait  parler  a  Ton  Excellen- 
ce.  On  lui  répondit  en  le  menant  dans 
la  prifon.  Grotius  &  Hogerberts  fu^ 
rent  mandés  &  Jarrêttés  de  la  même 
panière.  Ils  furent  renfermés- tous  trois 
dans  des  appartemens  difFérens  ;  fans 
qu'aucun  d'eux  fut  le  fort  qu'avaient 
éprouvé  les  compagnons  de  fon  mal- 
heur. Le  même  jour  on  envoya  à 
tJtrecht  pour  le  faifir  de  Ledenberg.  Il 
fut  tenu  quelque  tems  prifonnier  dans 
fa  maifon.  On  le  conduifit  enfuite  à  la 
Haye. 

^  Une  démarche  fi  violente  ne  pouvait  sarprife 
venir  d'un  ordre  des  Etats  -  Généraux.  ^^'^^^'JI'^J'^^J 
îl  aurait  transpiré  ,  &  les  trois  viâiimes  fenœ. 
auraient  eu  le  tems  de  fe  mettre  à  cou- 
vert.   AulTi  cet  ordre  n'était -ii  £i\xtho-  u:tenh.iey. 
rifé  que    par  les   Commillaires  des  E-  xiil  244. 
tats-Généraux  que  Maurice  avait  menés  s^^^saô"' 
àUtrccht.  Ils  s'étaient  concertés  avec  les   ^  '  '^  *  • 
députés  des  fix  villes  de  Hollande  (^)  C)  Carie. 
du  parti  Calvinilte  ;  pour  charger  lePrin-  ^^'^^i-  ^^9* 
ce  de   cette  réfolution,   jugeant  qu''il 
vaudrait  mieux  le  faire  approuver  des 
Etats- Généraux  après  l'exécution  qu'il 
ne  ferait  facile   de  l'exécuter,  fi  l'on 
commençait- par  leur  demander  leurs  avis. 
Aufià  les  Etats-  Généraux  donnèrent  -  ils 


s62       La  République  des 

l6l8.  ^^^^  approbativon  &  leur  fanûion  à  cette 
_  violence.    Mais  les  députes  de  la  Hol- 

lande qui  fe  trouvaient  dans -cette  aiTem- 
blée,^  en  lurent  frappes  comme  d'un  coup 
^id,  açc.  de   foudre.     Leur   confternation    fut  ii 
grande  qu'aucun  d'eux  n'eût  la  force  de 
proférer \]n  mot.    Enfin  Msthcneffè,  un 
des  membres  de  la  nobîclie  qui,  dans  ces 
tempêtes  civiles  ,    fe  dillingua  îe  plus 
par  fon  patriotisme  &  fon  couraije ,  rom- 
pit le  filence  par  ces  paroles  énergiques 
&  mémorables  :  Fous  mus  ave^  ,  dit -il , 
été  la  tèîe ,    la  langue  S  /^^  n^hi  :  yous  ns 
édTzz  donc  attendre  de  nous  que  îe  filence  & 
Pkonnement.      Mais   que  pouvaient    les 
efforts   &  les  proteftations   du  patrio- 
tisme contre  la  force  &  la  fuperioritc  ? 
Les  Etats   Genérauxmanderentlemêrae 
jour  aux  Etats  de  Hollande  qu'ils  n'a- 
Taient  pris  la  réfolution  extraordinaire 
de    faire   arrêtter  les  trois   prifonniers 
^ue  pour  fauver  la  République,  menacée 
d'une  ruine  totale.   Cette  nouvelle  jetta 
l'afTemblée  dans  le  dernier  étonnement. 
Elle  répondit  k  la   pluralité  d@s  voix , 
qu'elle   était  conflernée  d'une  pareille 
démarche  &  qu'elle  ne  pouvait  la  confi^ 
dérer  que  comme  une  violente4nfradioîî 
faite   aux   libertés  &  aux  droits  de  la 
Province. 
'ÂTtlfices  de     Elle  députa  promptement  au  Prince 
^m"éfu.   d'Orange  pour  expofer  "i^^  griefs  &  re- 
|i£  iW-  clamer.ie  fecours  que  là  charge  l'obligeai; 
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de  pr-^ccr  à  In  Province  de  Hollande  corn-  ]  gi'g. 

Bic  Stathouder  ,&  proteaieur  de  les  pn-  _ 

vilcges.     La  demande   était  adroite  cz 
preliante.     Maurice  lit  iemblant  ae  ne  -^^^^^ 
la  pas  bien  comprendre.  ,,  Cela  ne  me  nicrs. 
regarde  pas,"  dit -il:     „  On  s'eil  bor- 
ne   à  exécuter   les    ordres   des   Etats - 
Généraux.    Il  faut  croire  qu'ils  n'ont 
pas   agi   lans   de    bonnes    raifons.     On 
ne    contefte    point    les   droits    de   la 
Hollande.  Elle  pourra  les  difcuter  avec 
•les  Etats  Généraux.    „  Il  ajouta,  tou- 
jours avec  la  même  diffimulation ,  qug 
Bar nevelt  avait  été  un  homme  fase^mais 
qu'ayant  perdu  Ton  crédit  dans  les  Etats- 
Généraux,  il  voulait  le  rétablir  par  des 
moyens  dangereux.    Il  finit  par  promet-   le  ciere 
tre  que  cette  affaire  ne  traînerait  pas  ,  ^*  ^^'  ^-^'^• 
&  que  Barnevelt  ne  courait  aucun  dan-  ""    ' 
ger.  Il  employa  la  même  défaite  en  par-  ^ramu  a 
lant  aMesfieurs  Van  der  Myle  &  Vcen-  ^'^"* 
huifen ,  Gendres  de  Barnevelt  &  au  Sieur 
de  Groenveld,  fils  de  cet  illuftre  pri- 
fonnier:  ils  étaient  venus  le  prier  d'avoir 
■égard  au  grand  âge  de  leur  Père  &  de 
permettre  qu'il  eût  fa  maifon  pour  pri- 
fon  :  „  c'efl  l'affaire  des  Etats-Généraux, 
leur  répéta  Maurice  :  votre  Père  n'a  pas 
plus  à  craindre  que  moi.  "    Veenhuifen 
voulut  juflifierfon  Père,  pour  s'être  op- 
pofé  à  VEs^îife  du  Cloître  ^  où  les  Calvi- 
niftes  avaient  arboré  l'étendard  du  fchis- 
Bie  k  la  Haye.    Il  avait  à  peine  nom- 
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1618.  nié  cette  E^life  que  Maurice  aiTeftant 
.-  tous  les  transports  d'une  iainte  &  pieule 

colère;  -Comment!  „  dit  il,"  quicon- 
que oferait  ici  s'oppofer  à  l'Eglife  du 
Cloître,  ne  s'en  retournerait  pas  fur  Tes 
propres  jambes."  Le  même  jour,  les 
Seigneurs  de  Schagen  &  d'Asperen, 
deux  des  principaux  membres  du  corps 
de  la  noblefie,  percèrent,  t'épée  à  la 
înaln ,  jusqu'à  l'appartement  de  Barnevelt. 
Ils  demandaient  hautement  qu'il  fût  re- 
lâché, &  paraiiTaient  déterminés  à  l'em- 
inener  avec  eux.  Maurice  accourut  au 
iDruit,  &  commanda  qu'ils  fuflent  desar- 
fîiés  &  emprifonnés  jusqu'à  ce  que  les 
Etats-  Généraux  en  euîTent  ordonné.  Il 
jugea  cependant  que  cette  nouvelle  vio- 
lence -pourrait  lui  fusciter  de  puiflans  en- 
nemis. Il  fe  contenta  de  les  faire  ren- 
voyer  avec  une  réprimande.  On  afficha 
le  même  jour  à  la  Haye  une  déclaration 
qui  n'était  fignée  de  perfonnc.  On  y 
flfjfpif  inllruifait  le  public  que ,  pour  prévenir 
une  confpiration  qui  venait  d'expofer  la 
République  au  plus  grand  danger ,  la  vil- 
le d'Utrecht  &  plufieurs  autres  k  des 
émeutes  fangîantes,  on  avait  jugé  de- 
voir arrêter  Barnevelt,  Hogerbeets  &l 
Grotius. 
Cette  complication  de  démarches  ir- 
aivefs  fu? ^  régulières  &  violentes  donna  lieu  à  bien 
cetempri-  des  opinions  diverfes,  fuivant  la  diver- 
foiipeuieut.  fjt;(<  des  partis  &  des  vues.    Les  Calvi- 

niîles 
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^ftîftes  applaudir-ent  hautement.    Ib  fou-  Ii5l8. 

tenaient  que  pour  confcrver  la  bonne  re-  '•^' 

ligion  dans  fa  pureté  &  l'union  des  Pro- 
yinces  prête  à  fe  dilibudre  ;  les  Etats-  ^^^^^  ^P^^» 
Généraux, tenus  de  veiller  à  la  conferva- c^J-f/^o^îi. 
tion  de  la  République,  avaient  dû  pré-»9o,  30a*. 
ferer  le  falut  de    la   patrie  à   des   con- 
fidérations  particulières.    La  fureur  des 
partis  était  fi  grande  qu'un  miniftre  fa- 
natique de  ce  tems  là  (^)  n'a  pas  craint  (*)  b^u-' 
d'écrire  qu'après  une  nuit  longue  &  dé-  ^f^f  ^^À 
fattreufe,  l'emprifonnement  deBarnevelt^'   *• 
était  l'aurore  d'un  beau  jour.    Le  petit 
nombre  de  ceux  qui  n'avaient  pris  aucun 
parti ,  jugeaient  qu'un  coup  d'Etat  fi  vio- 
lent étaft  inutile,  puisque  le  Synode 
était  réfolu  &  les  nouvelles  milices  li- 
cenciées. Les  Anglais,  qui  fe  trouvaient  ihid.  ^m-^ 
dans  le  pays,  iie  purent  étouffer  leur  joie.  3-5»  3oy^ 
Enfin,  diraient -ils,  efl:  écrafée  la  ligue 
puifîante  qui  gouvernait  impérieufement 
la  Republiv|ue.  Avec  elle  eit  tombée  l'en- 
nemi leplus  dangereux  de  ï'Angletei-re, 
l'audacieux  contempteur  desadions  &  de 
la  perfoiine  de  fa  Majefté  Britannique. 
Enfin  il  a  plu  à  Dieu  de  fauver  fon  égii- 
fe^  dont  ces  dangereux  novateurs  vou- 
laient faper  l'édifice  par  des  manœuvres 
diaboliques.    L'ArabaiTadeur  ne  le  con- 
tenta pas  d'étaler  fon  approbation  &  celle  Carietoû  i. 
de  fon  maître:  il  fournit  môme  des  a^^'?'  ^^^^* 
ticles  d'accufation  contre  Barnevelt.  „ Je  l*^i>,.vrx  , 
m'attends,  difait-il,  que  cette  4émar»^3' 
Tom,  jr,  M 
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3-6î8.  elle  produira  d'heureux  effets  pourl'An- 

^...  ■   |^lererre,p?irla  chute  d'un  Miniftre  dont 

on  a  remarqué  Généralement  la  hauteui* 
G;oif,/y/>o  .^  1^  peu  d'atîedion  pour  notre  nation  , 
qui  s'eft  toujours  montré  moins  attaché 
à  notre  alliance  qu'à  celle  de  la  France." 
-il  encouragea  Maurice  qui,  sûr  de  la  faveur 
du  Roi  d'Angleterre^  fe  flatta  plus  que 
jamais  de  confom mer  la  révolution.  Mais 
■les  patriotes  zélés  &  les  Arminiens  pous- 
ferent  des  cris  de  fureur.     On   afficha 
&  l'on  répandit  des  placards  où  l'on  in- 
vitait un  nouveau  Erutus  à  délivrer  fa 
Bauâ.i'.\    pî^trie  d'un  tyran,    (j^  N'avions-nous, 
difaient-i1s,  acquis  la  liberté  que  pour 
voir  nos  privilèges    fou^.'s,  aux  pieds  ? 
I/Espagnol  pouvait  colc/er  ^qs  procédu- 
res tyraniques  du  nom  du  Souverain. 
Mais  quelle    railbn    peuvent    alléguer 
quelques  particuliers  fans  caractère,  en 
faifant,de  leur  propre  autorité , enlever 
les  trois    principaux   Magiftrats  de  la 
Province^  contre  la  volonté  des  Etats 
leurs  uniques  &  légitimes  juges  &  fou- 
verains  ?    L'aveu  polltrieur  des  Etats- 
/Gcnéraux  s-t-ii  pu  rendre  valide  une 


{'}  Hoilanâers  mv  prïvîlegîeiî  en  vryheîd  zoeî 
Worden  nu  f  eenemaal  getreden  ondcr  de  YQêt.t 
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procédure  fi  contraire  aux  loix  ?  Ont-ils   r^jP 
quelque  jurisdiétion  dans  un  endroit  où_l_^ 
ils  ne  s'afîemblenc  eux-mêmes  que  par  ^ 

la  permiflîon  des  Etats  de  Hollande  ?  lîs 
violent  encore  le  droit  qu'ont  les  Hollan- 
dais de  ne  pouvoir  être  arrêttés,  fans 
une  information  préalable, à  moins  d'être 
furpris  en  flagrant  délit.  Les  Etats-Gé- 
néraux ont -ils  h  fe  plaindre  de  la  con- 
duite de  ces  trois  Miniftres?  Ils  ne  peu- 
vent donc  fe  conftituer  les  juges  dans 
ime  aiTaireoù  ils  font  la  partie  plaignante. 

Après  une  atteinte  fi  terrible  portée    ^„^.^  . 
aux  privilèges  les  plus  facrés  .de  la  Hol- puuieurs^ " 
lande ,  aux  principaux  fondemens  de  la  citoyens 
confédération  Belgique,  il. était  difficile ÏS;,^^1'X 
d-e  ne  pas  s'alarmer  fur  les  procédés  ulté-  ''^'"'^'^'•''• 
rieurs  des  Auteurs  de  ces  violences.    Il    77,7.. ^.^ 
y  en  eut  même  plufieurs  de  ceux  qui;.y.  chAX. 
avaient  favorifé  ces  mefuresqui  comnien-  h7. 
^cerent  ^en  redouter  les  fuites.  FlurieurscarietoPiu 
des  prmcipaux  Partifans  de  Barnevclt.'o-:.  3oS^ 
crurent  devoir  fe  mettre  en  ^sûreté,  en^^^' 
abc ndonnaat   le   pays.    Uitenbogfiard  fe 
retira  dans  le  Brabaht.    Van  der  Mvle  , 
.^.verti  qu'on  le  veillait  de  près,s'enfuit  pré- 
cipitamment en  France,  d'où  il  ne  re- 
vint que  l'année  fuivanre. 

L'cmprifonnemcntde  Barnevelt  enhar-  p   >    , 
juit  fes  ennemis  k  fe  montrer  en  toute  panJu? 
iibertc.    On  le  déchira  plus  cruellement  contre  les 
'que  jamais  dans  des  libelles, des chanfuns^'^'^"'"^'' 
M  2 
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t6t8    ^  ^'^^  eftampes  allcçoriques.   (§)  Plu- 
'  Heurs- de  ceux  qui  lui  devaient  leur  for- 


tune, turent  les  premiers  à  couvrir  la- 

r^avùirt^.  chement de  boue  celui  qu'ils  encenfaient 

""  '  auparavant  comme  leur   idole.    Son  in- 

€^mfp«îi.  telligence  avec  les  deux  autres  prifon- 

330,344.   p|çj.g  ^  |r^  p^j.|.  qu'ils  avaient  eue  dans 

^r<r«r/?  îî.  Psffaire  d'Utrecht,    donnèrent  occafion 
#^^*         aux  rapports  les  plus  étranges  &  les  plus 
odieux.  Ce  qu'on  a  pu  découvrir  déplus 
hardi  dans  leur  plan ,  était  d'empêcher, 
&  même  par  les  voies  de  fait,  que  Mau- 
rice ,  de  fa  propre  autorité ,  ne  calTât 
les  nouvelles  milices.    Mais  ils  n'agis- 
CaYUtoni^,^,^^^^^^^  que  de  concert  avec  les  Etats  de 
^""^^         Hollande  &  d"Utrecht  qui  avaient  droit 
Carhunw.  de  regarder  les  procédés  violens  de  Mau- 
^94.         rice  comme  de  vrais  crim.es  de  leze-ma- 
Grot  Apol  jefté.    On  en  vint  jusqu'à  publier  qu'ils 
ch,  13.      projettaient  une  réconciliation  avec  l'Es- 
^  ,  ,    pagne ,  au  cas  que  Maurice  refusât  de 
m-^l'   renoncer  au  ^yftéme  de  tyrannie  qu'il 
a6i!  ^  '     avait  adopté. 

ProDof  rion  Lcs  Etats  de  Hollande,  que  cette  incen. 
des  Et.ts  die  menaçait  de  plus  près,  étaient  enco- 
de  Hoiian-  ^e  bien  loin  de  fléchir.     Les  villes  ds 


CO  On  peigttit  le  PrinGC  paffant  le  peuple  paru» 
tamis  &  fe  réiôuifl'ant  à  la  viie  d'une  vieille  quire- • 
gardait  à  travers  fes  doigts  du  haut  d'une  tour  quj 
s'écroulait,  L'Arminianisme  était  figuré  par  !:\  tf^"^ 
&  la  Princefle  Douairière  d'Orange  par  la  vit jJIc  % 
qui  l'en  fait  dire  :  ncsds  quid  mali  faaentp 
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Fôtterdam  &   de    Leide    demandèrent  16 1 8. 

hautement  que  leurs  penfionaires  follent       ■  .. -,V 
relâches  ou  loumis  à  des  procédures  com 
pacibles  avec  leurs  privilèges.  Maurice ,   -^f-^^^^i- 
pour  éluder   la  force  de  cette  nouvelle  l-^g'^'p/^Q' 
attaque,  eut  recours  à  fa  défaite  ordinai-  851  ',  ^hl 
fe,   en   renvoyant  le   tout  aux    Etats- 995-^^^^^^^^ 
Généraux.    Pendant  que  ies  députés  des  ,Y////Tooi;* 
villes    de    Hollande     délibéraient  avec  loi'i, 
leurs  commetcans  fur  ces  procédures  ex-  fj^^"'  ^^' 
traordinaires ,  pKmeursde  ces  villes  pro-  ^car'i et o.'î  11. 
porerent   une  réfolucion   adroite  &  vi-  ^oa,  505 1 
goureufe.    Elles  auraient  appelé  ies  trois  ^"^^^  2^^' 
prilbnniers  devant  le  tribunal  des- Etats  ^''^^ 
de  la  Province.    En  cas  de  refus,  ellcs- 
ile  devaient  point  confentir  qu'ils  fuîTenc- 
examinés,  fi  non  en  préfence  des  Am- 
bailadeurs  de   France  ,^  d'Angleterre  ëc- 
de  Suéde,  pour  ies  abandonner  à  toute 
là  rigueur  de  la  jutlice  .au  cas  qu'ils  flis- 
fent  convaincus  d'intelligence  avec  l'Es- 
pa«;nol.    Il  n'y  -avait  rien  dans  ce  projet    . 
qui  ne  fût  juiie  ^4- raiibnnabie.    A^is  les 
iix  villes  de  Hollande,  qui  faifaient  Corps 
à   part  &  Maurice  qui  ne  voulait  pa^s 
s'arrêtter  en  fi  beau  chemin,  n'avaienc 
garde  d'approuver  un  projet  qui  leur  eue 
dérobé  leurs  vidtuiies. 

Maurice  fentit  alors  que,  tant  que  les    M.mrîce 
confeils  des  villes  Armmiennes  demeu-  nl^jl^l'** 
reraienc  les  mêmes, il  rencontrerait  des depimieuri 
obftacles  éternels  dans  fes  projets  d'am-  viiits. 
bition  &  de  vengeance  :   Pour  prévenir 
M  s 
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3618.   ^^^^^  espèce  d'accomodemenc  &  porter 
^  le  dernier  coup  au  parti  de  la  liberté 

encore  étourdi  de  Pcmpriionnement  de 
les  trois  principaux  Chefs ,  il  réfoiut  de 
faire  un  changement  extraordinaire  dans 
les  Régences  de  plufieurs  villes.  Il  avait 
trop  bien  réuffi  h  Nimeguc  &à  Utrccht; 
pouv  craindre  que  fes  efforts  rencontras- 
fent  dorénavant  la  moindre  oppoUcion, 
Cependant,  pour  être  plus  sur  du  fuc- 
ces ,  il  eut  foin  de  le  faire  affilier  d'an 
7  s.';!t.  certain  nombre  de  Soldats.  Il  ié  rendit 
d'Jibord  à  Schoonhoven ,  où  il  ch'ai](i;ca 
la  Régence.  Enfui  te  il  vifica  fucceffivo- 
nient  la  Brille,  Delft ,  Schiedam,  Gor- 
cum,  Oudevvacer,  Woerden  &  Monni- 
kendam.  Il  fit  les  mêmes  changeraens 
dans  toutes  ces  villes;  &  dans  le  tems 
qu'il  vûolait  fi  indignement  leurs  privi- 
lèges, il  lUpuîaii:  que^cette  démarche 
n'y  porterait  point  préjudice. 
îi  rcîicon-  ^^  ^'^  trouva  pas  la  même  facilité  dans 
tîc-  q-ici-'  la  ville  de  Koofn.  La  Régence  avait  com- 
mencé par  défendre  l'entrée  de  la  vil)^ 


qu-s    Ol)- 


hÏohI^  à  la  garnifon  qu'il  y  avait  envoyée  au 
commencement  de  Pa>nnée.  Dès  qu'elle 

rr^rt'."L<^  apprit  que  Maurice  était  dans  le  voiti- 

597.  nsge,  elle  députa  pour  le  prier  de  ne 

point  entrer  avec  un  nombreux  corté- 

CarUtoniL  g^^  Mauricc  commcnça  par  répondre 
'''*  d'une  manière  ambiguë,  &  finit  par  dé- 
clarer qu'il  ne  retrancherait  pas  un  feul 

&OèWre,f^y^Q  de  Ion  train.    Il  retint  même  ics 
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députés;  mais  ayniit  trouvé  les.port'es  jg^g.^ 
fermées  ,  à  l'exception    du  guichet,  il  .1. 

les  fit  paiTer  devant  lui.  Les  Mngiilrats , 
îiprès  s'être  abouchés  avec  ces  députés, 
furent  d'avis  d'ouvrir  les  portes;  ils  a- 
vaicat  un  avantage  que  les  autres  villes 
«'avaient  pas,  celui  d'être  foutcnus  par 
la  Bourgeoifie.  Ils  crurent  pouvoir  comp- 
uter fur  cet  appuv.    En  effet  les  milices 
Bourgeoifes  fe  mirent  fous   les  armes. 
Elles  bordèrent  toutes  les  rues  jusqu'à 
4a  maiibn  où  Maurice  devait  loger.  El- 
les s'airarerent  de  Photel  de  ville.    El- 
les s'emparèrent  de   tous  les  polies  ifn- 
portans.    Plufieurs  même   ne  cachaient 
pas  leur  defir  ardent  d'en  venir  aux  mains 
avccles  Arquebufters  du  Prince  &  d'ex-     . 
pufer  leurs  vies  pour  la  défenfe  de  la  li^ 
berté.  Les  MagKtrats  n'avaient  qu'à  fai- 
re un  fignal  ;  &  Maurice  coarait  lui- 
même  risque  de  fa  vie.    Mais  les  fuites 
de    cette  "démarche   hardie  effrayèrent 
ks  Régens.    Ils    craignaient  d'ailleurs 
que^ucs     Bourgeois     qui     parailTaienc 
dévoués  au  parti'  de  Maurice.    Le  pre- 
mier jour  fe  palfa  en  alarmes  récipro- 
ques.   Le  Icndeniain  ]\îaurice  manda  les 
Capitaines  de  laBourgeoilie:,,  Pourquoi," 
leur  dit -il,  „  une  garde  fi  forte?  Vous 
ai -je  donne  occafion  de  vous  défier  de 
moi?"    Ils  s'excuferent   fur  les  Bour- 
guemaitres ,  &  ceux  -  ci  fur  les  membres 
du  Confeil  qui ,  ne  pouvant  plus  teigi- 
M  4 
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1618.    ^p^'^'^^9  demandèrent  nettement  à  Mau^ 
^  rice  de  ne  pas  violer  leurs  privilèges  en 
changeant  les  Magiftracs,  ou  de  s'en  tenir 
à  l'augmentation  de  quelques  membres 
duconfeil.    Maurice  parut  goûter  cette 
dernière propofition.  Sur  cette  confiance, 
les  Magiftrats.  déférèrent  à  fes  ibllicita- 
lions  &  renvoyèrent  les  milices.    Enfin 
Maurice  charmé  de  les  voir  ainii  tomber 
Il  facilement  dans  le  piège,  fit  entrer  a- 
droitement  quelq.ues  Compagnies  Frifon- 
sOêiohre  ^^^s  dans  la  ville.    Après  les  avoir  diilri- 
buées  dans  les  polies  importans,  il  fc- 
rendit  à  l'hôtel  de  ville,  au  milieu  d'un 
Cortège  nombreux  de  Gentilshommes^ 
&  de  piufieurs  enfeignes  quai  fit  ranger 
en  demi -cercle  fur  la  place.    Pouvant 
alors  déployer  fa  pu-iffance  avec  le  plus 
grand  appareil ,  il  dépofa  le  confeil  h  l'ex- 
ception de  huit  membres,  aux  quels  M 
rendit  leurs  places.    Enfuite  il  caila  les 
capitaines  de  la  Eourgeoific.    Le  Grand- 
Baiilif,   étonné  lui-même   de  ce  coup 
d'autorité,  demandait  à    fon  Excellence- 
jusqu'où  ces  changemens  devaient  aller?,,. 
Ceft  afîez ,  dit  alors  Maurice ,  &  même 
trop.     Auffi  ne  toucha    t-il  point  au 
corps  des  Echevins ,  quoiqu'il  s'y  trouvk 
des  membres  du  Confeil  dépofé.    Après 
ce  glorieux  exploit ,  il  fe  rendit  encore 
dans  d'autres  petites  villes  de  la  Nord- 
Hollande,  &  fit  des  changemens  femblii-- 
blés  k  Alivmaar  6c  a  Medenblik.. 
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Dans  tous  ces  cbangemens^  Maurice   1618. 

fit  éclater  cette  audace  &  cette  intrépi-  ^ — 

dite  qui  caradlérife  un  guerrier  faniiliarifé 
avec  le  péril.  lî  feniblait  prendre  plaifir  a 
le  jouer  cks  craintes  &des  alarmes  qu'il 
infpirait  àdes  Magiftrats  qui  n^avaientque 
le  courage  d'une  liberté  pacifique.  Gran- 
de &  importante  leçon  qui  montre  aux 
Républiques  le  péril  qu'elles  courent  do 
voir  leur  liberté  tomber  au  pouvoir  des 
armées  qu'elles  entretiennent  pour  fa 
défenfe,  &  qu'elle  n'elt  jamais  mieux 
aflurée  que  quand  elle  eit  foutenue  par 
les  citoyens  eiix  mêmes  &  que  i'uia^e 
des  armes  leur  infpire  cette  fierté ,  cetctî 
ardeur  guei'riere,  qui  fied  û  bien  aux 
enfans  de  la  liberté  &  leur  donne  la  fur- 
ee  avec  le  courage  de  la  foucenir. 

C'efc  de  cette  époque  qu'un  peut  da- R(<ff'.;xroo 
ter  la  révolution  alors  opérée  dans  laRé-'V^'  ^"^^ 
publique.    On  peut  fixer  ce  Lie  dévolu.' '^^^^'^ 
■lion  àdeux  anicîes  principru.ix:  l'un  iiic''^ 
la  fupériorité  que  s'arrogr-renc  aujrs  les 
Etats  -  GéiTcraux  for  les  Erats  des  Pro- 
vinces dans  toutes  lesafiiiires  concernaiic 
la  guerre-  cs:  la  religion  ;  l'autre  le  pou- 
voir que  s'attributi  Maurice  de  chan,Li;er 
à  Ion  gré  lesrnembres  du  gouvernement. 
Avec  ce  pouvoir   Mauriée  foumet  tc/us 
léscorpsde  l'Ctat&  règne  en  maitre  an- 
fblu.    Dèslors  pius  de'liberté,  plus  de 
eourage  patriotique;  dès  lors  tout  relpi-- 
re  j  au  dcdiui^)  l'aviliiïemenc,  la  llacb> 
M  ^ 
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l6l8-    ^^^'  la  baiTeiTe,  la  tyrannie,  l'esclavage; 

^,       qiioiqu^au  dehors  le  gouvernement  ibu- 

tienne  fon  crédit;  parceque  la  realité  du 
pouvoir  eft  réunie  dans  les  mains  d'un 
chef  militaire.    On  dirait  qup  Maurice 
avait  pris  pour  fon  modèle,  le  troifieme 
Empereur  de  Rome»    Vous  le  voyez, 
comme  Tibère,  marcher  d'abord  k  pas 
lents  vers  le  despotisme,  s'avancer  en  fuite 
plus  rapidement,  arriver  enfin  au  com- 
ble de  fes  voeux,  toujours  détournant 
le  fens  des  loix  ,  pour  en  détruire  la  for- 
ce, toujours  fous  le  voile  des  formes  ré- 
publicaines qu'il  conferve  heureufement. 
On  y   voit   avec   un  étonnement  mê* 
Je  d'indignation  contre  le  maître  &  con- 
tre les  Esclaves,  la  prodigieufe  meta- 
morphofe  des  Belges  confédérés,  cette 
nation  qui  venait  de  combattre  pendant 
quarante  ans  pour  fa  liberté,  fe  iailT^r 
.    >       enchaîner  lâchement  par  un  nouveau  maî- 
tre.   Il  faudrait  ^éloquence  d'un  Tacite 
pour  déférer  au  tribunal  juile  &  incor- 
rupcible  des  nations  &  des  rieclc-;,    les 
attentats  de  la  tyrannie  &  la  caufe  de  la 
liberté ,  pour  flétrir  le  crime  triomphant 
&  venger  la  vertu  opprimée,  pour  fui  vre 
en  un  mot  toutes  les  fcenes  de  ce  drame 
touchant  jusqu'à  la  funelle  catailrophe 
^ui  e;i  fît  le  dénouement. 
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■  ■    ■  I  '■>  «K 

Cinquième    Epoque. 

Maance  foumet  tous  les  corps  &  ks  y>UIes 
de  la  République.  I^orts  des  Amoas" 
fadeurs  de  France  en  faveur  des  Frlfon- 
nlers»  Synode  de  Dordrecht.  Procédu-- 
res  contre  les  Prlfonniers.  Barnevdt 
périt  fur  Pichaffaut. 

»£jL.U  moyen    des  derniers  chànp-e- 
mens,  le  parti  de  Maurice,  Ibutenu  %^  ,^l^ 
les  nouveaux  députés  des  Régences  qum  pouravoiv 
venait  de  créer,  emporta  la  préponderaii-  *''PP™î'^  ^ 
ce  dans  les  Etats  de  Hollande,    il  v^e^'-^'^ 
donc  pas  é:onnantque  le  Frmce  aitpiira 
dans  i'ail^mbiée  avec  la  confiance  d'un 
Citoyen  qui  vient  de  rendre  uii  férvice 
linportant   à  la  patrie.    Ce  fat  en  eiTer,. 
fous  ce  beau  jour  ,  qu^l  fit  valoir  les 
dangers  qu'il  avait  courus  dans  la  dernière 
expédition.    La;  plus  grande   partie  de  p     ,.  ^ 
l'aliemblée,  alors  comporée  de  iés  créa- o^7''^''•^' 
Ulres ,  fut  d'avis  de  lui  îaire  un  remer- '    * 
cmienc  foîemneL    On  l'allura  même  que 
puisque  Ton    dévounient  pour  la   patrie 
ne  comptait  pour  rien  les  rant-'ues  &  les 
dangers  d'une  pareille  entfeprife,  on  n* 
bandonnait  à  la  discrétion  toutes  les  au- 
mis  villes  où  il  jugerait  devoir  faire  en- 
M  6 
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l6l8.  core  des  chan^emens,    Ainfi  quand  Ti- 
m  bere  fnifait  disparaître  les  plus  braves  ci -^ 

toyçns  de  l'ancienne  Rome,  le  Sénat,,, 
vil  &  rampant,  lui  difait  qu'il  avait  fau- 
ve la  patrie.    Maurice  ,  voulant  fe  prê- 
ter à  ces  complimens  concertés  pour  a- 
veugler  le  peuple,  répondit  qu'il  n'avait 
eu'  &  n'aurait  jamais  d'autre  delFein  que 
l'avantage  de  la  patrie  &  le  maintien  des 
libertés  &  privilèges  de  la  nation.    Ils 
voulut  même  que  fa  déclaration  fût  cou- 
chée dans  les  régiftres  des  Etats.    Mais^ 
comme  les  villes  de  Haarlem  ,  de  Leide 
&  de  Rotterdam  faifaient  toujours  en- 
tendre les  cris  de  l'inflexible  liberté,  &s 
qu'il  doutait  du  dévoûment  de  quelques 
autres  ,  il  partit  pour  confommer  Ibri 
11  confom-  ouvrage.  Il  vint  d'abord  à  Leide ,  non  fans 
sj;e  fon  ou- avoir  pris  la  précaution  de  fe  faire  pré- 
cbSeïïî   ^^<^^i*  par  quatre  compagnies.  Il  y  chan- 
ksRégen-  gca  la  Régence  aux  acclamations  de  joie 
cesdcLei-  ^u  pcuplc  qni  avalttoujours  dételle  les-^ 
f^^^^'^^^^f"  Arminiens  §c  les  Magiitrats.    l-i  fe  ren- 
koueidaiii.  dit  enfuite  à  Haarlem  où  il  changea  le. 
Jbhi.  873,  Conieil^Ies  Bourguemaitres  &  les  Eche^ 
Cnfiei on  11^^^^'    RctterdaFii  fe  rendit  avec  la  mê* 
34^.    '    'me  facilité.,    M  fie  dans  cette  ville  une- 
niOâioh,    découverte  qui  nuifit  beaucoup  à  Gro~ 
GroUcieu^^^^'      On    avait    confervé     longtems- 
45C,'  '  '  dans   les   régifires    le  ferment  de  fidé- 
lité qu^on  avait  prêté  au  Prince  GuiU 
laume,  fou;  Père.    A  ce  nom,  on  avair 
âîMicué  dcpuiS:  la  mgrc  de  Guillaume  5* 
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celui  de  la  Sonveraïneté  de  Hollande:  &    i^lS"*, 
eoniiTie,  depiris  l'an  i6i6,les  Ecats-Gé-  ., 

niraux  bazardaient  des  démarches  con- 
traires à  la  foLiverainecé  des-diverfes  pro- 
Tinces,on  avale  ajOiiLé  ces  mots:  c^efl-à- 
dire  aux  Etats  de  Hollande.  On  alfure' 
que  Maurice  [n'apprit  qu'avec  un  dépit 
lécrec  que  le  nom  de  Ion  iliultre  père 
eût  été  rayé  de  ces  régiltres  de  la  pro^ 
pre-  main  de  Grotius. 

Après  qu'il  eût  changé  la  Ré^rence  de  jift^t  .^^^^ 
Gouda,  on  fut  étonné  de  te  voir  arriver  des ciian-e- 
à  Amfterdani.     Mais,,  craignant  q.ue  la m'-"^-^ à Am- 
enance  ne  tournât  contre  ïui  dans  cette  Bmwu  il- 
ville  où  Ton  parii  ne  dominait  que  par  la"65— i^^y. 
prépondérance    d'un  petit  nombre    de  (^'^'''^f  J^^' 
voix,,  &  o.ii  commentaient  k.  fermenter y/t/?;?;^- 
quelques  femences  cîe  mécontentement , M' ^'^-^-^î^c 
il  crut  devoir  profiter  de  l'occafion  pour  ^f}'  ^'j^^ 
s'aifurer  de  cette  ville.     Il  entra  dans  le  ^cudet.  fil 
Gonfeil.    Il  fe  p>.laig:nit  que  l'ailemblée  So^- 
était   fouvent   diviiiîe  fur  des  matières  ^'^^^^^.^^^^ 
politiques,  comme  fi  la  diverrité  de  (en-  "'^  " 
timens  nierait  pas  une  fuite  inévitable 
de  la  liberté  des  délibérations.     Cette 
eonlMération  l'engap;eait,  difait-il,  a  fe 
charger,  malgré  lui  &  pour  l'intérêt feul 
de  la" patrie,  de  !a  commifiion  fàcheuie 
de  remercier  le  Conlei! .    A  cette  décla- 
ration imprévue  &  despotique,  l'ancieti; 
Bûurguemaître  Hooft ,  ce  vénérable  vieil- 
lard ,"qui  b'était  toujours  fignalé  par  foa* 
courage  pour  la.  liberté ,  demanda  la  per- 
M  l 


27^       La  Republique  des 

l6l§.miffion  de  parler.    „  Il  y  a,  dit-il^très 

. Excellent  Prince,  bientôt  trente  cinq  ans 

que  j'ai  l'honneur  de  figurer  dans  cette 
afieniblée.  J'y  ai  fouvent^donné  des  preu- 
ves de  mon  zélé  pour  l'illuftre  maito 
de  Naiîau.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher 
de  vous  obferver  que  le  premier  ferment 
des  membres  de  ce  Confeil  qH  de  fou- 
tenir  les  droits  &  les  libertés.  On  les  a 
Vu  fe  fignaler  fouvent  pour  maintenir  le 
privilège  qu'a  la  ville  de  faire  faifir  ks 
biens  &  même  les  perfonnes  des  étran- 
gers dans  des  cas  relatifs  a  fa  iurisdidLion, 
&  celui  qu'ont  les  Bourgeois  de  ne  pou- 
voir être  emprifonnés  quand  ils  peuvent 
fournir  une  caution,  ni  traduits  devant  un 
tribunal  étranger.  Mais  les  points  donc 
il  s'agit  à  prcfent  font  bien  plus  impor- 
tans.  Il  n'efl  donc  pas  étonnant  qu'il 
y  ait  eu  diverfité  de  fentimens  parmi  les 
différens  membres  du  Confeil .  Serait  -  il 
équitable  d'en  conclure  qu'on  eft  citoyen 
dangereux  oufuspeâ:,  pour  être  du  par- 
ti le  plus  faible?  A-t-on  vu  que  ce 
parti  ait  employé  les  cabales,  les  voies 
illicites  pour  détruire  le  parti  contraire^ 
cette  réfignaiion  n'eft  elle  pas  la  caufe 
de  l'état  où  font  les  affaires?  On  a  vu  de 
ces  fortes  de  conteilations  dans  les  aiieni- 
blées  des  Etats  de  Hollande  &  des 
Etats  Généraux.  Quel  bouleverfemenc 
dans  la  République,  fi,  dans  ces  occa- 
fions ,  on  pouvait  employer  contre  ceux 
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qui  s'écartent  de  la  pluralicé  d'autres    i5|[g. 
moyens    que    ceux  de    la  patience  &  \ 

de  la  douceur  î    ,,  A.  ce  discours  fimple 
où  le  courageux  Hooft  faifait  entendre 
plus  qu'il  ne  diiaîc,   Maurice   fie  une 
reponie    laconique.     Excellent   père   lui 
dit -il,    _(  Bpllevàur  ;   on  parle  ainfi  en 
Hollandais    à  un  vieillard  dans  le  lan- 
gage familier)  il  faut  que  eeînfoît  alnjî 
four  le  préfent.     La  nécesjlté ,  le  bhn  du 
pays  Pdxïgmt,    Il  ne  changea  cependant  Bramit  \u 
que  fept  membres  du  Couieil.     Il  n'ofu  ^|^]^'  ^^,. 
faire  des  cbangemens  à  Dort ,  parceque  Àoi't,  s'pt, 
les  Magiitrats,  étant  tous  unis  par  les  Br.ud/^. 
liens  du  lang ,  il  était  à  craindre  que  la  7^- 
disgrâce  de  quelqu'un  d'entr'eux  n'aigrie 
&;  ne  foulevàt  tous  les  autres. 

Maurice  eut  encore  foin  de  s'alîurer    lî  devient 
du  corps  de  la  nobleiTeen  y  faifant  agré-  f|';!'4^!.,^n 
ger  cinq  nouveaux  membres,    pj  Ces  irfr,r'.ne'^'^ 
changemens  extraordinaires  étonnèrent  uépabU- 
tous  les  gens  de  bien,  amateurs  des  îoix ^^^'^^* 
&  de  la  liberté  du  pays.    Les  Ambas-^*)  Auhery 
fadeurs  étrangers  dont  la  plupart  ne  con-  Menu 
naiiTaient  pas  la  véritable  conllitution  des 
Provinces,  crurent  que  toutes  ces  chan- 
gemens étaient  légitimes,  parceque  Mau- 
rice avait  toujours  la  politique  de  ne  rien 
faire  qu'au   nom  des    Etats- Généraux. 
Us  ne  favaient  pas, dit  Aubery,que  ces 
Ikats  ne  font  qu'un  congrès  d'AmbaiTa- 
deurs  des  Etats  Souverains  des  Provinces 
qui  n'ont  droit  que  dans  les  chofes  relatives 


2lb         L  A:  Kt  P  tr  BXI  QUE  DE  s 

ï6l8,   ^^^  defenfe  commune  d^s  eonféderés  & 
n  non  dans  celles  qui  regardent  le  gouver-^ 

nement  intérieur  des  provinces  relpeéli- 
'ves.  Les  Etats  de  Hollande,  fidels  k 
l'étiquette  des  Esclaves  y  ne  manque* 
rent  pas  d'approuver  tout  ce  que  Mau- 
rice avait  fait  ,  de  le  remercier  fo- 
îemnellement ,.  &  de  promettre  de  le 
foutenir,  s'il  voulait  faire  d'autres  chan- 
gemens.  Il  n'était  cependant  pas  sur 
de  flétrir  un  fi  grand  nombre  d'illullres 
Citoyens  dépofés.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient, les  Etats  furent  obligés^ 
,     .  de  faire  un  aveu  qui    décelait   l'injus- 

tice &  l'irrégularité  de  ces  dépolitions, 
lis  déclarèrent   qu'elles  ne    préjudicie- 
raient   point  à  l'honneur   des  membres 
déporés-çils  ajoutèrent  qu'elles  ne  feraient, 
point  une  dérogation  aux  privilèges  des 
provinces ,.  des  villes,  ou  des  habitans  en 
particulier.  C'eit  peut-être  a  cette  claufe'^ 
eirentielle  &  remarquable  que  les Provin.- 
ces-  Unies  doivent  l'avantage  d'avoir  re^ 
couvre  leur  liberté  par  la  '  confervatioa^ 
de  la  forme  du  gouvernemenc.    Tous  Ics^^ 
r*^  l,  bons  patriotes  avaient  craint  que  ces  chaii- 
€î^rc.  T^jî,.  gemens  ne  fuiTenc  faivis  d'une  proclama- 
^Wan-ln  ^^^^  P^ibliquc,  pour  déférer  laYouverat- 
hifi-^van   '  î^^^é  à  Maurice.-  Barnevelt  n'apprit  cetter^ 
3arn,        nouvcile  qu'avcc  eiiroi;&  ce  grand  hom^ 
IrorS'/  "^^  ^embia  oublier  la  perte  de  fa  liberté- 
m,  k/  *  ^  "^^  trembla  que  px)ur  celle  de  la  patri^o 
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Mais  foie  que  Maurice  s'emharafTât  peu    x6l8t. 
des  cicres,  quand  il  avait  coûte  la  réalité  '_ 

du  pouvoir ,  foit  que  les  nouveaux  Régens 
nepulTentlerélbudre  à  facrifierpour  cou- 
jours  le  mot  de  liberté  qui  flattait  fi  agréa- 
blement   leurs   oreilles   depuis  fi   longr- 
tems,  il  n'yeut  aucun  chan2;ement  dans 
les  formes  extérieures.    Ils  îe  contente- 
,rent  d'approuver  la  conduite  de  Maurice , 
ce  que  la  plupart  étaient  obliges  de  faire, 
pour  légitimer  leur  propre   inftallation. 
L' Ambaiiadeur  d'Angleterre  qui  comptait 
trouver  les  nouveaux  membres  plus  fouples  Carietojim- 
dans  les  différends  politiques  avec  l'An- ^;î'^;^^^*' 
:g'eterre> écrivit  même  à  la  cour  de  Lon-  " 
•  drcs,  que,   quoi   qu'il    ne   vit  que  des    CïtrUiom 
viiages  nouveaux,   il  n'apercevait  pas  du  i^i-  '4» 
ehangement  dans  les.  opinions.  C'ell:  qu'il 
^demandait  in  renonciation  à  la  liberté  da 
la  pèche  qui  intéreiTaic  une  partie  conll- 
derabie  de  la  natio'a^  que  les  nouveaux. 
Régens,  en  faifant  une  cellion  que  les 
anciens  n'avaient  pas  fait,  craignaient  de 
fe  décréditer  aux.  yeux  du  peuple  &  de 
faire  regretter  leurs  prédéceiTeurs.    En 
effet  le  peuple  inconilant  &  volage  com*- 
mencait  à  ioupçonner  les  vues  du  Prin- 
ce.   Les  Miniitres  avaient  beau  lui  pro- 
diguer les  titres  de  libérateur  de  l'Eglifa 
&   de   l'Etat.      D'autres    le    condam- 
naient hautement,  lis  fe  |>laignaient  que. 
la  plus  laine  partie  de  l'Etat,  les  meiî- 
.  kurs  patriotei;^,î.es  défenfeurs  de.  LeideJa 
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3618.  ^^   Hnariem,  fufîent  ignominieuremcnt 

é^^: dégradés  de  leurs  rangs. 

■\vaiuure  x  4^^^^^^^^^"^^  ^^  ^t-^-^^a^gefficns,  Maurice 
B';guHerc  ^^^^'\ ^^^^.  l'inftruraeDt  des refientimens  & 
roccp.iion  de  Pcimbition  de  fes  créatures.  Dans  le 
f  Kroîmi'  ^^^^^  ^^s  nouveauxRcgens,ii  le  réglak  or- 
uoii.  dmairement  fur  Pavisée  ceux  qui  s'^écaient 
^B.:!ufar}  fignalcs  par  leur  zcle  pour  ie  rig;orirme 
TUgtxog^  ^  '^^^  ^^^^  dévoûraent  à  fes  intérêts. 
1059.  Avant  qu'il  fe  rendità  Amfterdam.leBour- 
l^^^nhog.  guemaitre  Reinier  Pauw  s'était  abouché 
Grot,  4poi  ^'^''^  ^-^^^^  ^'i'^î-  2vec  ^t%  amis  pour  dres- 
IX.  ■  fer  la  îifte  dés  Régens  qu'il  fallait  créer 

CarietonM.  OU  dépofcr.  Ce  mvftere  fut  éventé  par 
^""'^  un  incident  fort  fingulier  &  trop  propre 

Branât    à  donner  une  idée  du  gouvernement  de 

'^%'i^G  ^'^  ^"^"^^^  ■'^'^  ^^'^^  ^^^^  ^^"^  ^^^^'^  fîlence. 
0U,]Jv}^^  ^^  ^^^^x  q^i  devaient  être  dépofes, 
xiii.  p.  fut  averti  fecretement  de  fa  disgrâce  fu- 
3i«  5  315.  turc.  Le  li!s  de  fon  frère  avait  epoufé  la 
fille  du  Boursuemaître, chargé  de  remet- 
tre la  liife  fatale  au  Prince.  Cet  incident 
était  heureiîx;  ii  réfoîut  d'en  tirer  habi- 
lement parti.  Il  va  trouver  fon  frère  & 
lui  fait  part  de  fon  malheur.  Celui-ci  court 
chez  le  Bourguemaître,  &  lui  dit: 
5,  Qu'entends-je ,  mon  père  ?  Mon  frère 
fera- 1- il  chailé  de  la  Ré2;ence  ?  Vos 
petits  -  enfans  auront  ~  ils  là^  douleur  de 
s'entendre  dire  que  leur  Oncle  a  été 
ignominieufement  dépole,  comme  traî- 
tre à  la  patrie.?"  Ces  paroles  firent 
hauiîer  les  épaules  au  vieux  Bourguemaf- 
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trc.  Je  ne  fçais  qu'y  faire,  dit  il,  mais  tôi??. 
il  eit  trop  tard."  „  Comm'^at  trop  tard,"  -^-'— 
reprit  le  Gendre  artificieux;  rayez  de 
la  lifte  le  nom  de  mon  frère  &  iiiettez 
celui  d'un  tel  à  la  place.  „  Le  Beau- 
pere  fô  laiiîe  perfuader.  Mais  queidut- 
être  Pctonnement  de  Reinier  Fauw , 
quand  il  fut  que  le  Beau -père  de  fon 
propre  fils  était  la  vidtime  de  ce  chana,e- 
riient  dont  il  ignorait  la  caufe?  Le  Ré- 
gent depole  jètta  fur  Pauw  lebiàmede 
Sa  disgrâce,  refafa  d'ajouter  foi  a  fcs  ex- 
cales  &  défendit  même  là  maifon  a  fou 
Gendre.  Pauw,  devenu  la  dupe  de  les 
propres  intrigues,  crut  pouvoir  guérir 
la  playe,  en  faifanc  propofer  l'année  fui- 
vante  la  reintégration  du  beau  -  père  de 
Ion  fils  dans  le  Ôv}nfcii ,  fous  prétexte  que 
cette  dépofition  n'avait  bleifé  ni  l'on 
iiOriiicur ,  ni  ia  réputation.  A  cette 
propofition,  un  des  plus  anciens  Confeif- 
1ers ,  dont  le  nom  n'eft  pas  connu ,  mais 
que  l'on  croit  avoir  été  Jean  jacobszoon 
Huidecoper  ou  Corneille  Hooft,prit  la 
parole;'^  11  eft  vrai  „  dit -il,"  que  cet- 
te dépofition  ne  faurait  rien  avoir  de 
flétrillant  pour  perfonne.  Mais  accorde- 
rons -  nous  une  faveur  fi  rare  au  fujet 
qu'on  nous  propofe?  Ne  vaudrait-il  piis 
mieux  commencer  par  ceux  dont  les  pa-. 
rens  ont  fouffert  la  prifon  &  la  mort  pour 
la  liberté  ?  „  Cet  ce  obfervation  coura- 
geufe  fit  échouer  le  delTeiu  de  Pauw. 
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1618.   Les  mefnres  violentes  de  ce  fouguèinf' 
1  zélateur  lui  firent  de  nouveaux  ennemis: 

Son  crédit  s^éclipia  peu  à  peu;  la  mo- 
dération rentra  dans  le  conleil:  &  nous' 
verrons   dans    quelques   années  la  ville 
d'Amilcrdam ,    dont    ^influence    avait 
tant  contribué  à  détruire  la  tolérance-  & 
la  liberté,  en  devenir  pour  toujours  le 
plus  ferme  fou  tien. 
sbii.Tcita-      Les  quatre  priibnniers,   expofés  k  la^ 
Smbaiîh-^    difcîétion  de  leurs  ennemis  devenus  les- 
deurs'dê     mait^es^,  ïa'eurent  plus  d'eipoir  que  dans 
France  en  }a  faveuF  de  la  cour  de  France.  Elle  s'in- 
pîS-  ^^  îéreffait  vivement  à  laconfervationd'une 
Kki-i.        République  fioriirante  qu^elîe  re,îjardait 
comme  fon  ouvrage.  Elle  craignait  que 
ces  difTenfîons  funeiles  ne  donnafîént  oe- 
Bram'î  II  ^^^^0^-  ^^^^  EfpagnOiS  dc  l'anéantir.    Pi^r' 
sor.  ''"    '  les  follicitations  de  Barnevelt,  elle  avait- 
Car/aonii,  fait  partir  un  Ambafladeur  Extraordinar- 
lolJ  "^^^  '  ^^  pour  les  pacifier.  C'était  Mr.  de  Bois- 
fife  5  ancien   Confeiller  d'Etat ,   dont  Im- 
prudence &  Inexpérience  s^étaient  déju- 
fignalés  dans  ^cs  Ambaliades  d'Angleter- 
re, de  SuilTe  &  d'Allemagne.    Il  devait 
fe  concerter  avec  du  Maurier  &  Barne^ 
velt  ;  mais  il  n'arriva  que  pour  être  té- 
moin  du  malheur  de  ce  dernier.  Il  était 
encore  chargé  de  fe  plaindre  d'Aarfens  qui,- 
dans  un  mémoire  contre  Van  der  Myle 
'   êc  Barnevelt,  peignait  la  cour  de  France 
mmmQ  un  inilrument  quel'Erpagnecn^ 
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-ployait  pour  foutenir  Barnevelt  dans  fes  l6lS. 

pernicieux  projets  contre  fa  patrie.    Les — 

îubterfuges  auxquels  on  eut  recours  pour 
éluder  de  lui  repondre  directement,  l'em- 
baraflerent  :  il  fut  étourdi  de  i'empriRni- 
nement  de  Barneveic.    li  fe  rendit  avec 
l'Ambailadeur  ordinaire, dans  l'ailémblée 
des    r  tats  -  Généraux.     Il  ne  diffimula 
point  la   furprife  &  la  douleur  que^lui 
.caulait  cette  violence.    Il  alPara  même 
que  cette  démarche    était    fi   étrange 
qu'il  n'y  aurait  pas  fujet  d'être  furpris , 
fi  le  Roi  de  France   prenait   Barnevelt 
fous  fa  protection .    Il  demandait  en  mê-  jl[,l^'^^ 
me  tems  qu'on  lui  communiquât  les  àé-  carieionU. 
tails  &  les  raifons  de  tous  ces  procédés  307* 
extraordinaires  :  mais  les  Etats, ayant  re- 
fufé  d'entrer  en  conférence  avec  lui ,  il 
ne  crut  pas  pouvoir  demeurer  avec  dig- 
nité dans  un  endroit ,  où  l'on  avait  îî 
peu  d'égards  pour  les  demandes  &  les 
€onfeils  du  Roi.    Il  partit,  fans  vouloir /^j^.  5^^ 
accepter  le  préfent  ordinaire  d'une  chaî 
ne  d'or.  Mais  à  peine  était-il  entré  dans 
Anvers  qu'il  reçut  les  ordres  les  plus 
précis  de  retourner  fur  fes  pas.    Il  re- 
parut donc  dans  l'afTemblée  des  Etats- 
Généraux.  Il  n'oublia  rien  pour  les  por-  srandt  s, 
ter  à  la  modération,  k  l'équité  &  a  la 877* 
bonne  union  ,  de  la   part  d'un  grand 
Monarque  leur  allié ,  à  qui  leurs  intérêts, 
Jifeit-il,  étaient  auffi  chers  que   les 
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î6c8.    "^^'^'     (§)  ^^^  attendant  une  réponfe, 
*_  Boiffife  &   du   Mauricr   propoferent    à 
Maurice  des  moyens  de  conciliation  qui 
Ç^^J^^'^^''^^ '^* alTureraient  fon  autorité,  fans  Pexpofer 
^  aux  reproches  publics,    lis  offraient  mê- 

me de  parcourir  les  villes  en  qualité  de 
médiateurs.  Mais  Maurice  s'efforça  de 
décrier  ce  projet,  fous  prétexte  qu-il 
était  au  deffous  de  la  dignité  d'im  grand 
!Monarque  ;  &  qu'il  ne  convenait  pas  k 
les  AmbaiTadeurs  de  jouer  le  rôle  d'in- 
triguans  parmi  les  obfcars  Bourgeois  de 
ces  petites  villes:  comme  s'il  eût  été  lui 
même  plus  que  le  premier  de  ces  Bour- 
geois, comme  fi  ce  nom  pouvait  être  vil 
-^our  des  hommes  qui  participent  à  la 
Ibuveraineté.  Tout  esprit  impartial 
penfera ,  au  contraire  ,  qu'il  y  aurait 
même  une  efpece  de  nolpleffe  à  fou'er 
aux  pieds  les  fauffes  circonfpeétions  de 


(§)  Bien  des  raifbns  impoïtnntes  iiitérefi aient  la 
cour  de  France  au  fort  de  Barnevek.  Elle  fhvait 
que  ce  Minière  citoyen  affectionnait  plus  la  ï^vance- 
que  rAngleteiTC.  ï)n.ns  la  dernière  révolte  des  Prin- 
ces ,  il  avait  pris  hautement  îe  parti  de  la  Rétence. 
Il  n'ell  donc  pas  étonnant  que  le  Due  de  Rohan  , 
un  des  principaux  Chef  du  parti  des  INlécontens  & 
par  conféquent  partilan  de  Maurice  qui  les  favori- 
fait,  d'aiHeurs  peu  inflruit  de  la  coriHtntion  des  Pro- 
vinces-Unies, n'ait  dans  fon  traité,  des  Princes  re- 
trace discours  cet  événement  qu'avec  les  couleurs 
les  plus  fau fies  de  la  paffion  &  de  la  partialité  & 
<â«s  traits  fléuHrans  pour  k  grand  Banievelc. 
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Pétiquetce,  qmnd  il  s'ngic  de  rétablir   i6i3. 

l'harmonie  &  la  concorde  dans  un  écat        ■■     '. 
diviie.    Eit-il  rien  qui  relevé  davantage 
le  caraftere  facré  d' Ambailadeur,trop  fou- 
vent  avili  &  déshonore  par  des  menées 
obfcures  &:des  intrigues  équivoques,  que 
le  rôie  touchant  &   fublime  d'un  Mini- 
ère de  paix  ?    Pourquoi  Carleton   qiii 
parle  de  ce  rôle  avec  mépris, s'aveuglait- 
il   fi  fort  fur  la  nature   de  celui  qu'il 
jouait?    Etait.il  plus  noble  d'attifer  le  f/oy.  îhu 
feu  des  fadions  pour  perdre  d'illullres  Tah,^  des 
Patriotes  ,  d'entretenir  correspondance  ^J^f ^p^,. 
avec  des  Minillires  &  des  Théologiens ^/^i,  l^jl 
pour  foulever  le  peuple,  &  de  fe  fatiguer  «^^^'o^- 5 
pour  faire  décider  des  points  épineux  de^''*''^'^' 
Théologie  &  chalFer  du  pays  quelques 
favans  dont   les  idées  Théologiques  ne 
^'accordaient  pas  avec  celles  de  ion  Roi 
qu'Henri IV apeiait  Maître  Jaques?  Tq\  thidii. '^xê 
eft  le  langage  de  la  paffion.  Elle  fe  peint 
en  beau  fes "démarches  les  plus  équivo- 
ques, &  s'eiTorce  de  jetter    un  vernis 
odieux  fur  les  aétions  les  plus  louables 
d'un  ennemi. 

Enfin  les  Etats-Généraux  répondirent  f^e^^/fj^^^ 
au  mémoire  des  Ambaiîadeurs  de  Fran- Gén^m^x  . 
ce.    „  Les  affaires  de  la  République,  aux Ambas- 
n'étaient  pas,"  difaient-ils,  „  dans  un  '^^^^l^  ^^ 
Il  grand    danger  qu'on  femblait  l'avoir 
voulu  perfuader  au  Roi.    Les  désordres  Brandt  n> 
furvenus  dans  l'Etat  ont   été   redrelTés  ^^s- 
pur  la  fage  activité  du  Prince  d'Orange,  c^-^hmi^ 
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&  les  troubles  de  PKglife  feront  bientôt" 
ÏÏ.6I0.  calmés  par  le  Synode  qui  doit  s'affen> 
-f— bler  à  Dort.  Nous  recevons  les  at- 
tentions de  fa  MajeCé  avec  la  plus  vive 
reconnaiflance  &  nous  la  prions  inftam^ 
ment  d'en  montrer  les  effets ,  en  permet- 
tant à  quelques  Proteflans  de  fon  Royau- 
me d'affiiteT  à  notre  Synode".  Cette  dé- 
faite dut  paraître  fmguliere  aux  deux 
Ambaffadeurs  Français. ils  offraient  la  mé- 
diation de  leur  Roi  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  l'Union  dans  les  Provinces  ;  & 
on  leur  répondait  en  leur  demandant 
-quelques  Miniftres  de  la  religion  de  Cal- 
vin pour  discuter  des  points  de  Théolo-  . 
gie.  Ils  virent  dès  lors  que  les  affaires 
étaient  trop  embrouillées  pour  que  leur 
médiation  pût  rcusfir.  Ils  fe  bornèrent 
à  réunir  tous  leurs  efforts  pour  fmiver  là 
tête  de  l'infortuné  Barnevelt.  Un  hiilo- 
rien  de  la  République  penfeque,  dansées 
tems  orageux  &  critiques,  la  France  con* 
tribua  du  moins  k  empêcher  que  la  for- 
me extérieure  de  l'Etat  ne  fût  changée. 
lâ  Clerc  Cette  conjeélure  eft  d'autarit  plus  pro- 
Mfi.  des  bablç  qu'il  ét^it  vifiblement  de  l'intérêt 
Prov.  Un.  ^Q  ce  Royaume  d'empêcher  que  la  fou-  | 
^••^•P'  'veraineté  des  Provinces  Unies  ne  fût  | 
réunie  dans  un  Chef  dont  les  liaifons 
avec  l'Angleterre  .commençaient  à  alar- 
mer. Auffi  les  deux  Ambaffadeurs  ne 
manquèrent  pas  de  faire  fentir  vivement 
ésius  leurs^haran^ues  aux  Etats-Généraux 
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que  la  France  en  qualité  de  Garant  de  la   1618. 
trêve ,  fe  croyait   tenue  à  conferver  la      —  ^''- 
même'  forme  de  Gouvernement  qui  fe 
trouvait  alors  établie.    Ils  n'oublièrent  ^^^[^"f^e] 
pas  de  faire  les  plus  fortes  indances  pour  877.'    ^ 
les  engager  k  des  mefures  modérées ,  les 
feules  propres  à  entretenir  l'union  à  la- 
quelle ils  s'eôbrcent  de  les  ramener,  com- 
me le  grand  point  fans  lequel  il  eft  im- 
poflible,  dirent -ils,  que  les  Provinces^ 
Unies  puillent  fe  foutenir. 

Les  affaires  étaient  trop  avancées ,  pour  Les  rc- 
qu'ils  penfaffent  à  porter  leurs  vues  plus  ^^^p"^^^^^^^ 
loin.    L'ouverture  du  Synode  national ,  dans  piu- 
qu'ils  avaient  tenté  de  faire  échouer ,  fi^ui*^  pâ- 
leur montrait  fuffifamment  qu'on  voulait  5^^^^^,^^ 
pouiTer  les  chcfesaux  dernières  extrémi-^ 
tés.    Ceux  qui   s'étaient   oppofés  à  fa 
convocation,  étant  ou  piifonniers,  ou 
dispcrfés  ou   dégradés  de  leurs  rangs, 
il  avait  été  facile  d'obtenir  un  confente^ 
ment  général  pour  la  tenue  de  cette  as- 
femblce.    La  ville  de  Gouda,  où  l'on  ne 
connailTait,  depuis  l'écabliiTcment  de  la 
réforme,  que  des  opinions  modérées  ,fuC: 
la'  feule  qui  perfiitât  dans  fa  protefla- 
lion.    Il  fallait  juftifier  &  confacrer  les 
fchibmcs  &  les  excommunications  des  Cal- 
viniftes  rigides  &  les  violences  du  Prin- 
ce Maurice.  Pour  obtenir  facilement  cet 
;objet  important  &  ne  pas  compromettre 
;ia  dignité  d'une  pareille  afîemblée  par 
:d«s  contellations  faftidieufes  &  ridicules  ^ 
N 
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ï6t8.  ^"^^^s  necefiaircs  des  dognies  fubtils  & 

'        riiyitc^nei-ix  qu'on  devait  y   discuter  ,  U 

feiiait  être  sûr  des  Dodteurs  qui  forme'^ 

raient  les  décifions.    En  conféquence  . 

pour  n'avoir  que  des  députés  du  partf 

rju'on  voulait  faire  triompher,  on  cta* 

blit  des  Miniftres  Calvinilte^s  dans  tous 

les  lieux  où  les  Arminiens  avaient  été' 

j/?nérrt7..]es  Hialtres.     Dans  les  endroits  où  ils 

?'y  ^^;     tétaient  les  plus  faibles,  ils  furent  en  par-r 

^i2!         tie,  dépofés  ou  dégradés.    On  tint  dif- 

férens  Synodes  provinciaux,  foit  pour 

faire  disparaître  les  Arminiens ,  foit  pour 

préparer  les  matières  que   l'on  devaiç 

agiter  dans  le  grand  Synode  &  n'y  dé' 

puter  que  des  théologiens  dont  les  fen* 

fH/?.  vrojtimens  fufîent  bien  connus.  On  en  tint 

,780,  7845a  Delft,  à  Enkhuifon,  à  Utrecht,  en 

^.©o,94S.  Overyffel,  en   Gueldre,    en  Zéelande, 

en  Frife,  à  Gronirigue.    On  eut  foin  de 

n'y  recevoir  que  des  Calviniftes  rigides  j 

&''ia  Province  d'Utrccht  fut  la  feule  qui 

envoya  des  Députés  Arminiens  à  Dort, 

Un  dessins  remarquables  de  ces  petits 

Conciles  Provinciaux ,  fut  celui  de  Delft. 

On   ne   fe  contenta  pas   d'y    profcrire 

Uitenbognard  &  plufieurs  autres  Armi' 

nicns;   on  y  dépofa  racme  un  Miniftre 

Calviniilc ,  uniquement  parce  qu'il  n'avait 

pas  jugé  la  différence  allez  importante 
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;omm€  des  frercs  en  Jefiis-  Chrift;  mais   igjg, 
;omme   des   payens  &  des   piU-)iirmns.        , ,  -^ 
.es  Remontrans  proporaienc,  en  même 
ems,  le  modèle  d'en  Synode  qui  fût 
ibre,   où  ils  eullent  leance  &  droit  de 
ufFrage  avec  leurs  adverfaires.    Autre-  ' 
nent ,  diraient -ils,  nos  adverfaires  fe- 
ont  juges  &  parties;  &  nous  n€  pour- 
■ons 'jamais  nous  foumettre  à  leurs  ju- 
çemens.    On  leur  répondit  que  Jefus-    Synod. 
Jhrift  a  promis  d'être  jusqu'à  la  fin  des  ^.jf^'^1'2 
lecles  avec  fon  Eglife  &  avec  ceux  qui  f.f.  06.  pi 
l'ailembleront    en    fon  nom.     Les  Re-s^. 
iiontrans    s'authorifôient    de  cette  ré- 
:>onfe  pour  dire  qu'ils  s'affcmblaient  aus- 
1  au  nom  de  Jcfus  -  Chrift  ;  mais  les  E- 
:ats  leur  ordonnèrent  d'obéir.  Les  difci-  ./rj  cierc^ 
?lcs    d'Arminius  répondirent  qu^il  va-^'^';;^_^^^/;^f; 
'ait   mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hom- 95o-'-962/ 
nés ,  &  fe  plaignirent  au  Prince  d'Orange, 

On  voit   que  les  Calviniilès  avaient  Tbéoio- 
pris  toutes  le  précautions  nécetîaires,  giei^sva-an- 
pour  être  les  maîtres.    Les  Etats -Gé-S^^'|^|i^^^^^s 
néraux ,  dans  les  lettres  qu'ils  ccrivi- de  Don. 
rent  aux  puillanccs  étrangères ,  eurent  ^"'^'^'^^  hi. 
également  foin  de  ne  leur  demander  que  "^'iPcjerc 
ceux  de  leurs  Dodeursqui  p'rofelTaient  t^  11.  L 
le  Calvinisme  le  plus  rigide,  ou  faciles  i^- p- .ï"» 
à  fcduire   par    leurs   peu  de   luniiQXQs, ^'^fïf-^^^l.'^"' 
Comme  on  s'était  défié  des  Théologiens  syn.  j.  à^-» 
de  la  principauté  d'Anhalt,  on  voulut  93- n- 2 8^^ 
favoir  leur  confelTion  auparavant ,  pour 
is'aljurer  de  leurs  fuffrages.    Une  demîi.n' 
N  2 
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l6î8    ^^  ^^  contraire  k  la  liberté  évangeliquç 

i^ ■'_'-.  empêcha  ces    Dodtcurs    Allemands    de 

comparaître.    Les  Anglais  arrivèrent  les 

premiers:    on    remarque    qu'alors  leur 

îv^Idnarque   étnit    bien    moins    prévenu 

contre  les  dogmes  que  contre  les  per- 

UHenho^.  ibnncs  des  Arminiens.    Comme  ces  dé- 

^fyjetonK  pûtes  ne  venaient  pas  au  nom  de  l'Egli- 

38.0,351.'' fe  Anglicane,  mais  au  nom  de  Roi,  ils 

^■taient  formellement  chargés  de  ne  pas 

aller  au  delà  des  inftruélions  qu'ils  avaient 

reçues  de  lui  &  de  ne  rien  faire  qui  pût 

déplaire  aux  Etats  ^  au  Prince  Maurir- 

ce.    On  vit   enjuite  arriver  fucceffive- 

meiât  d^autres  députés  du  Palatinat ,  de 

la  HeiTe,  de  la  SunTe,  de  Genève,  du 

invdMa  Con:té  de  NaOliu ,  de  FOoftfrife  &  de 

^■smod.       Brème,    Les  SuiiTes  furent  les  plus  dif^ 

lïeh'.m-  ficiles  à  gagner.    „  Quel  intérêt  avons- 

^ufcrit,      nous,  dîTaient-ils  5  à  ces  disputes  fub^ 

tiles,   élevées  dans  les  Pays-Bas?    Les 

Théologiens   s'y    fervent    d'expreffions 

jdures  &  révoltantes  fur  les   décrets  dç 

Dieu,   Les  esprits  y  font  trop  échauffés. 

Un  Synode  ne  peut  fervir  qu'à  enveni^ 

iiier  la  pîaye.    Ils  devraient  s'en  tenir 

au  confeil  que  leur  donnait  le  Roi  d'An- 

*    gleterre,  il  y  a  quelques  années,  &  ne 

pas  porc.er  en  chaire  ces  matières  coii^ 

tcntieufcs  &  frivoles.'?  L'Eleéteur  pala- 

inteninrr^  tin,  Gendre  du  Roi  Jacques  &  neveu  de 

^'T'^'-^' ^'^^'^- Maurice ,  était  alors  piqué  contre  Bar- 

gevelt  qui  n-avait  pas  approuvé  fes  pra- 


I»R  OVIN  CES 'Unies,         293 

ets  far  la  Bohême.    Ce  Prince  follicita   j  Qj.^ 
es  SuilTes  avec  tant  de  chaleur  ;  &  fes  ^ 
bllicitations  furent   fi  puillamment    fe- 
'ondées  par  celles  de  l'Anibafiadeur  des 
]:tacs- Généraux  que  les  églifes  Helvc- 
:iqucs  fe  laiiTerenc  vaincre  ëc  députèrent 

Dort. 

Le   Synode  fut    ouvert  le  mardi  13  oaverrure 
sj.ovembre  1618,  dans  la  maifon  du  Z)^i?-jJ^^syn^^^« 
'(?■    On   donne  ce  nom  aux  lieux  où  ^^^''^le'Werc 
bourgeois   allaient  autrefois  s'exercer  à  n.  l.  i\. 
;irerde  l'arc  ou  à  l'arquebuie.  Les  Théo-  y-      -^ 
ogiens  du  Pays  s'y  trouvèrent  au-  nom-  j^f'*' 
5re  de  foixante  &  un  &  les  étrangers  au 
lombre  de  vingt  huit.    Les  Etats- Gé- 
léraux  avaient  encore  nommé  plufieurs 
[léputés  qui  furent  apelés  Comimjjàires- 
Folitiques  ^^2^xc>Q  qu'ils  étaient  de  la  parc 
iu  fouverain.     Dès-lors  il  ne   fat  plus 
queftion  de  calmer,  de  réconcilier   les 
esprits  aigris  &  divifés  :  les  pères  du^  Sy- 
node ne  parlèrent  que  à"* ouïr  ^  de  déilhé* 
rer^    de  juger  ;  &    les  députés   politi- 
ques que    ^^ examiner ^  de  discuter^   & 
"urtout  de  donner  l'autorité  &  la  fandtion 
:ivile  aux  décidons.     Ainfi  les  Goma-?^^''^.  ar- 
riftes  n'étaient  plus  fi  délicats  fm*  Pau-  ^'f^o'  31. 
Ecrite  féculiere,  depuis  qu'elle  s'était  dé-  47.*  cw. 
clarée  pour  eux.    On  avait  eu  foin  de 
ne  choifir   pour   Commiflalres  que  des 
Gomariftes ,  enthoufiaftes  déclares  *,   on 
obferve  même  qu'ils  n'entendaient  pres- 
ique  pas  les  matières  de  Théologie,  &quc 
N  3 
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jn^,.  un  moc  de  latin.  C'était  cependant 
cette  langue  qu'on  devait  employer  dans. 
le  Synode  kcnufe  des  Tiiéologiens  étran- 
gers. On  demandait  à.  un  de  ces  Coni- 
miiTaires  comment  ii  pouvait  opiner  puis- 
qu'il ne  la  favait  pas?  „  J^en  apprends^, 
dit  il,  quelques  mots  à  force  de  l'enten- 
dre, &  pour  le  refte,  je  me  fuis  muni  d'ua 
bon  diitionaire  ("^)/Ces  fortes  de  juges 


(*)  On  ne  croirait  jamais  qu'eiT  1-776  on  a  pub:i(ÎT 
è2\zs  les   Provinces-  Unies  un  ouvrage  où  l'on  taxe 
de  crime  de  Leze-  Mnjefté ^  ceux  qui  ont  ôfé  ri^ve» 
kr  l'ignorance  de   ces  Comniiiir.ires  :   Voyez  Korte 
Mlfiorle  van  de   Nationale  Synode  pfir  le  Prccureutf- 
de  lliglife   de  la  patrie  (p.'  124,)    Ce  Procureur,, 
qi'i   n'eft  pas  délicfit  lur  le  choix  des  caules    qu'il 
défend,    trouve   auffi  très   raii'onabfe  p.  93  qu'il  y 
fdi:  dans  chaque  pays  une  religion  dominante  ,  avec: 
le  droit  exckifif  à  tous  les  emplois  et  honneurs  ;  &: 
il  cite  pour  mo.deles  la  France.,  l'Eipagne  &  la  Tur- 
quie.    Rien  n'eil  e H e'ili veinent  plus   beau   que   le- 
pouvoir  de  faire  brûler  le-s  diffidcns,  d'expédier  des- 
lettres  de  Cachrt,  d'envoyer  le  cordon  fatal.    Rien, 
n'eft  plus  commode  que  de  faire  taire  par  l'autorité, 
ceux  qu'on  ne  peut  convaincre  par  la  raiibn  :  Mr.  le 
procureur  de  V E^l'ife  délirerait- il  une  place  dans  le 
tribunal  du  faint  office?    Il  ne  lui  manque  aucune 
des  qualités   propres   à   l'auguilc,  emploi  d'affubler 
les  non-conformiilcs  d'un  f'an-heni'.Q,    Et  conrmeil 
applaudit  gaîment  au  fuppiice  de  Barnevelt,nous1ui^  ; 
confeillerions  de  rendre  une  vifitc  charitable  à  quel-  : 
que    Empereur    Mufalnian  ,-   poui'    rainfcer  de  iei}''  j 
confeils  humains,  pieux  &  modères;  pour  lui  ap-.  1 
prendre    à    ne    point     immoler    fes    vic1:imes  fanSr  j 
forme  de  procès  ,  mais  à  leur  nommer  des  jugo&  | 
j^ftvtiaLix  ou  irapartiauXj  u';^npoi£e;  poui^vu  qu'oii  ! 
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rt^en  étaient  que  plus  propres  a  condani-  16 iS. 
ner  cfu  Bonm.    S'ils  n'entendaient  pas 


ab'e  en  tbinaiidant  pardon.  Voyez  aulïi  Jr:j,  Staatsr, 
►.  '198.   &c.     Un  Aiiteur  plus   connu,  regardant- 


les  e\nédic  nvcc  des  procédures  judiciaires.  Une, 
dos  principales  raiibns  qui  l'engaie  h  donner  la 
fàncHon  au  meurcrc,  de  Barnevelt  c  efl:  qu  ayfinc 
cil  rintoiérablc  opiniâtrctc  de  le  croire  niuocent  ^^ 
à\-eietta  fièrement  la  propoOtion  de  fe  reconnaUre  cou» 

ï. 

».      198.     ^v^.        ~-   X  .--,■'        y    n-  •     - 

également  Barnevelt   comme   une  viAime  néceiiau-e 
a^u  bien  de  d'Etat,  (Ri chef e  ds  la  HûUcinde  I.  303. 
Zvi^t  van  Jo'.u  de  Wïtt  6c.  )    s'eit  permit  d  -avan- 
cer  qu'il  était  auffi  libre  à  Maurice  d'ailecler  la  ion. 
Veiauieté  qu'au  dernier  des  Bourgeois  rie  briguer  la' 
charse  de  Bburguemaître.    Permis   îi  un  limple  ci- 
toyen d'afpirer  à  la  ibuverainet-i ,  même  par  l'effiv^ 
fion  da{an§,quel  cod^îSi  c'eft  le  code  des  Pifrllrata 
&   des  .lule-Ceiar,-  011   ne  peut  y  oppofer  que  ce- 
lui deS'  thrafîbul-^  (Si  des  Brutus.  Ne  vai:draiL-il_  pas 
mieux  pourl'honneurdu  pays,  Tava-ntage  delà  religioA' 
&  même  l'intérêt  des  Staibouders  ,  condamner  fran- 
chement l'iniquité  de  ces  tems  malheureux  ?  Les  Fraii- 
cais  déteftent  unanimement  la  iaint  Bartheicmi  &  la  ré- 
vocation de  fEdit  de  Nantes.  En  font  -  ils  moins  atta- 
chés aux  iUuftres  rejettons  de  la  race  des  Capets  ?  Il  eil: 
vrai  que  le  droit  héréditaire  et  le  pouvoir  {"ouveram 
couvrent  les  monarques  Français  contre  les  rétléxions 
odieufcs  que  la  liberté  de  l'Hlftoire   pourrait  tirer 
de  la  conduite  de  leurs  prédecefleurs.     Il   eft   vrai 
que  le  cas  eft  différent  par  rapport  h  des  Princes  qui 
ne  font  que  les  premiers  Citoyens  d'un  peuple  libre. 
Le  pouvoir  des  Stadhouders  cil  dépendant  &  fubor- 
donné.    Si  les   uns   afàirent  que  la  République  leur 
doit  tout,  d'autres  prétendent  qu'ils  doivent  tout  à 
la  République.    Si  ceux-ci  foutiennent  que  la  liberté 
publique   eft  toujours  cxpofée  fous  leur  influence  ; 
ceiix-lii  alTurent  qu'on  ne  doit  qu'à   eux  ion  éta- 
bliUément  &  fa  coniervatioii.    11   importe  donc  aux 
Stuthouders  que  la  conduite  de  leurs  prédéceiTeurs 
foit  préfentée   dans  un  jour  fiivorablc  pour  confer- 
vcr  ieurs  aelés  pai'dfai^s  &  difliper  la  jaloafie  des 
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1618  ^^^^  ^^  fentiment  qu'ils  devaient  com- 
^       _   -V  damner;  ils  connaiffaient  du  moins  les 
perfonnes  qu'ils- devaient  proscrire.    Ils 
prirent  pour  leur  Secrétaire  Daniel  Hein- 
îiuSçProfelTeur  d'iiittoire  dans  l'Univer- 
yoy^jgy^.ûté  dQ   Leide.     C'était   un   littérateur 
cueii  de  [es  qui  ne  manquait  pas  d'esprit  &  qui  tour- 
foemes.      -j^^^i  très  bien  un  vers  latin.    Mais  les 
Remontrans  foutinrent  qu'il  n'en  était 
pas  moins  inhabile  à  figurer  dans  le  Syno- 
de. Il  n'avait ,  difaient-ils,  aucune  teinture 
de  Théologie  &  confervait  une  haine  mor- 
telle contr'eux;  parce  que  desMiniftres  de 
leur  parti  l'avaient   repris  fur  le  dére- 
NuMîu     ^J^^ment  de  fa  conduite.    L'incontinence 
la  plus  fcandaleufe,  l'ivrognerie  la  plus 
crapuleufe,  la  calomnie,  le  blasphème, 
•  la  vile  adulation  5  tels  font  les  traits  dont 


FvépubUcains  outrés.  Ces  confîddrations  ne  fauraienc 
cependant  avoir  aucune  influence  fur  la  plume  de 
rHiftorien.  Il  doit  être  un  juge  d'autant  plus  in- 
corruptible &  courageux  ,  qu'il  reproduit  des  aéleurs 
dont  la  conduite  a'  influé  lur  je  fort  d'une  nation. 
Il  penCe  qu'un  Statboudgr  qui  n'a  que  des  vues 
grandes  &  patriotiques,  cherchera  plutôt  à  fe  fou- 
tenir  par  fa  fagcfie  &  par  fes  ferviccs  que  par  la 
mémoire  des  aaions  de  fes  prédéceficurs  :  I.e  .ta- 
bleau équitable  de  leurs  fautes  &  de  leurs  vertus 
l'engagera  à  éviter  les  unes  &  à  imiter  les  autres. 
Eu  voyant ,  par  des  exemples  frappans ,  qu'il  ne 
ferait  ni  facile  ni  fi'ir  de  faire  augmenter  fon  pou- 
voir ,  il  s'attachera  à  cimenter  celui  dont  il  cil  re- 
vêtu ,  en  cherchant  k  gagner  les  coeurs  &  la  con» 
iïance  publique. 
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ils  flétriflent  les  mœiirs-  de  ce  Secrétaire  1 6l8. 
de  la  Vénérable  airemblée.  — — . 

Dans  la  féconde  fcffion ,  on  choifit  les 
Thdoloiriens  qui  devaient  faire  les  fonc- 
tions déjuges.  Jean  Bogerman ,  Miniilre 
de  Leeuwaarde,  fut  éki  Préfident.  C'é-  ^^'^^''  4^* 
tait,  à  la  vérité,  un  homme  d'un  favoir 
étendu  &  d'an  esprit  profond  dans  les 
matières   Théologiques.    Cependant  ce 
choix  parue  d'autant  plus  fufpect  &  ré- 
voltant ,  que   Bogerman   s'était  fignalé 
par  un  fanatisme  fougueux  &  outré  con- 
tre les  Arminiens.  On  eft  forcé  d'avouer 
que  ce  choix  devait  en  effet  décréditer 
&  deshonorer  l'aiTemblée.   On  ne  pouvait 
s'empêcher  d'être  prévenu  contre    un 
homme  qui  avait  ofc  traduire,  louer,  dé- 
dier &  recommander  aux  Magiftrats  le' 
livre  où  Théodore  de  Beze  fouiient  qu'il 
faut  punir  de  mort  les  hérétiques.    Cet  Kegenhon^ 
odieux  Préfîdent  du  Concile   de  Dort^^^J-^  ' '>^' 
eut  pour  i'affifter,  des  Théologiens,-  non  ^IJ:;,;,,^;  n. 
liioins  fufpefts,  non  moins   récuiables»  12,  «3. 
Jacob  Roland  &  Herman  Faukel  étaient     .,^^^^.^.jj 
fes  AiTeifeurs,.  Sebaftien  Damman&  Fes-o^i'.'ul.  ' 
tus  Hommius  fes  Sécrecaires,  tous  cûn-^5- 
nus  pour  ennemis  mortels  des  Remon-^^^.^^J'JJ^ 
trans,  &:  Cal viniftes  outrés.  ^s?,''* 

Dans  la  troifieme  felïion ,  on  examina-  ^  ^^^.^ 
les  lettres  de  créance  des  députés  étran-  nnindt  lâ- 
gers.    Elles   n'étaient  pas  addrefîecs  au  30. 
Synode  ,  mais  aux  Ets^s- Généraux  & 
au  Prince  d'Orano;e.    Dans  Pimlrudioa 
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î6l8.  de  ceux  de  Genève,  on  diiliit  que  „  la 
„„-  mmjQn  de  Dhiù  était  au  pillage  l§  que  la 

Do&rlne  fcellée  du  fang  des  Martyrs  était 
profanée  ;  o^ue  Pon  renouTeïlait  les  exécra- 
bles héréfies  des  Ariens  &  des  Pelagiem^ 
^  (jue  des  enfans  dénaturés  plongeaient  le 
poignard  dans  le  fein  de  leur  mère,  "    A 
ce  langage  de  frénétiques  &  d'énergu- 
menés  on  fenc  que  les  Genevois  ne  de* 
valent  pas  être  des  juges  impartiaux  & 
modérés.. 
Les  Pe-      On  délibérait  dans  la  quatrième  &  cin- 
Srde    ^^^^^"^^^  ^effion  fur  la  manière  dont  les 
Synode.      Remontrans  feraient  apelés  dans  le  Sy- 
i-AW;r5  "^'^^'   lorsqu'on  vit  arriver  quatre  da 
i?/W.5i-4o.'^^^rs  députés,  de  la  part  d'une  affem- 
blée  qu'ils  tenaient  à  Leide.    Ces  dépu- 
tés demandèrent  a  figurer  parmi  les  au- 
tres membres  du  Synode, pour  défendre 
leurs  opinions.,,  Nous  fommes,  difaient- 
îfR  41.  iîs,  palteurs  comme  les  autres.    Ainff 
nous  avons  droit  d'entrer  en  conférence 
avec  nos  collègues  &  nos  frères.    Au- 
.    trement  nos  accufatcurs  feraient  juges  & 
parties  ,  ce  qui  eit  le  comble  de  l'ini- 
quité.   Cette  repréfentation  était  légi- 
time; mais  embaraiTante  pour  les  pere& 
du  nouveau  concile.    Ils  ne  pouvaient 
pas,  décemment  &  fans  commettre  une 
injuftice  trop  criante,  fermer  l'encrée 
du  Synode  aux  Arminiens.    Mais  pour 
éviter  l'embarras  d'être  obligés  de  répon- 
ère  à  leurs  éloquentes  défgnfes,  ils  n^ 
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TOLilurcnt  les  admettre  qu'en  qualité  d'ac-  j^ig. 
cafés.  Et  pour  être  plus  sûr  de  ces  Mi-  -^r. 
îîiftres  ajournés^  on  ne  permit  point  aux 
Arminiens  de  les  nommer:  on  craignaic 
qu'ils  nejettalTent  les  yeux  fur  des  Avo- 
cats trop  habiles  :  Les  pères  du  Synode 
les  élurent  eux-mêmes  &  reftreignirenc 
îeur  nombre  à  treize.  Et  comme  Ir  l'on  ihid^  47^ 
eût  voulu  marquer  encore  mieux  .^  com- 
bien on  était  éloigné  de  fuivre  des  me- 
fures  modérées, on  écrivit  en  Frifj  pour 
hâter  le  départ  de  Sibrand  Lu'i3erL,  dé- 
puté de  cette  Province,  homme  connu- 
j^ar  fes  emportemens  &  la  malignité,  àc 
le  plus  capable,-  par  fon  génie  &  Ton  ca- 
radtere, de  féconder  le  fougueux  &  im- 
pitovable  Bogerman.    Epifcopius,  dont 


pofitivement  que, puisque  les  Etats-Gé- 
néraux Pavaient  nommé  parmi  les  mem«^ 
bres  du  Synode,  H  était  réfoiu  de  s'y 
fôire  recoiinaitre  en  cette  qualité,  Les^ 
Arminiens  délibérèrent  longtems,  s^ils' 
devaient  fe  rendre  comme  ajournés  dans^ 
une  airemblée  oti-ils  croyaient  avoir  droit 
de  figurer  comme  juges.  ïls  rélbiurent  Èrandi  M, 
enfin  d^y  comparaître,  pour  défendra 'i-'/" 
leurs  droits  jusqu'"a  la  dernière  exîrérni- 
té  ou  plutôt  pour  mettre  leurs  adverHii- 
res  dans  un  nouveau  tort.  Ils  demande- 
îGïit  encore  qu'on  leur  donnât  des-  Hiuf- 
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1618.  conduits  &  qu'on  permît  à  ceux  qui  a- 

K- .  valent  été  de  la  conférence  de  la  Haye 

nid,  59.  ^^  paraître.  La  première  demande  était 
40,4».  importante  dans  une  pareille  aflembiée 
Hîft.  verh.  H^^^^  ie  Préfident  foutenait  que  les  héré- 
5.  tiques   méritaient  le  dernier   fuppiice. 

les  Députés  politiques  leur  promirent 
que  Jeurs  perfonnes  feraient  dans  une 
parfaite  fecurité:  Nous  verrons  dans  la 
luite  comment  cette  promefle  équivalen- 
te a  un  faut  conduit,  fut  violée.  Quant 
a  la  leconde  demande ,  les  pères  de  Sy- 
node refuferent  d'admettre  parmi  eux 
des  gens   dont  la  capacité  leur  faifait 

c^T^^^^J'^'  î^  se.  jusqu'à  la  14e.  feffion, 
discutées  on  ne  parla  que  de  faire  une  nouvelle 
teiesy-yerfion  de  la  Bible  en  lano-ue  vulgaire 
node.        On  peut  juger  de  Pimportance  dl  ces 

|r.«^  iii.i^e  feffion.  On  difputa  fi  l'on  devait, 
^  '  5  en  s'adreflant  Dieu ,  dire  du ,  c'efl  à  dire 
m;  oughy,  c'eft  à  dire  o>ous.  Ceux  de 
in  Province  de  Frife  où  le  tudesque  fe 
rapproche  le  plus  de  l'Allemand,  vou* 
Jaient  que  Dieu  fût  tutoyé.  Mais  \qs 
autres,  dont  les  oreilles  ne  pouvaient 
s  accoutumer  à  cette  expreffion  étranire- 
re  dans  la  langue  (^),  opinèrent  pouE 

To^^/-?l"^^^    tudesque   ou.  bas  Allemand  le  pro- 
refont,?;'''' S'^^  ^bfolument  hors  d^ni^g,  A  pdne 
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le  mot  vous.    Peu  s'en  fallut  que  ces  ju-  161  g, 

ges   eccléfiafliques  ne  s'arroiî;eairent  un  '„ 

autre  defpotifme  fur  le  langage ,  en  don- 
nant le  droit  de  Bourgeoifie  à  de  nouveaux 
mots.  Mais  la  chaleur  avec  laquelle  on//yy?,  y^yj^^ 
difputait  fur  le  mus  &z\q  tu^  ayant  fait  11. 
perdre  contenance  k  divers  Auditeurs, 
la  vénérable  alTemblée,^  déconcertée  par  - 
les  éclats  de  rire,  fe  hâta  de  décider, 
par  le  grand  nombre  des  fuiTra2;es,  en 
faveur  du  pous.  Ce  pronom,  après  avoir 
couru  le  plus  grand  péril,  remporta  une 
victoire  complet  te  &  conferva  fon  an- 
eienne  prérogative  de  répréfenter  une 
ou  pluiieurs  perfonnes.  On  dilputa , 
avec  la  même  gravité  &  la  môme  cha- 
leur, fi,  dans  la  verfion  de  la  Bible,  on 
conferverait  le  mot  Jehovah.  Après  bien 
des  conteltations ,  il  fut  réiblu  qu'on-  le 
traduirait  par  celui  de  Heer^  qui  veut 
dire  Seigneur. 

Dans  la  quatrième  feffion  on  délibéra 
fur  la  manière  de  Catéchifer,  fur  la  fré- 
quentation des  Eglifcs  &  far  l'obfer^^- 
tion  des  dimnnche's.   Quelques  uns  vou- 
laient que  l'on  eût  recours  au  bras  fé- 
culier,*pour  châtier  les  fidèles  qui  n'al- 
laient pas  k  l'Eglife.  L'Eveque  de  Lan-    jj^jg^ 
dafTaflura  qu'en  Angleterre  on  condidxn-ieiîer  3. 
nait  k  une  amende  ceux  qui  n'affircaient^^"^^"^^^'' 
point  au  fervice  divin  &  que  cette  ri-^^* 
gueur  .produifait  d'heureux  effets  qu'on: 
attendrait  vainement   des  exhortations 
N  7 


$0%         La   REPtTBLÎQtTE  SïS 

t6i8    ^^^   ?^^^^    pathétiques.    Les  députés  diï 

^^^^ 1.  Palatinac  dirent   que^  dans  leur  pays, 

on  mettait  en  prifon  ceux  qui  fe  mon- 
traient rebelles  fur  cet  article. 
ihJd.  66-.      Dans  la  dix -huitième  felTion  ,  ceux  de 
*9,  74-     Nord- Hollande-  propoferent  une  queltion;: 
i  Decemh.  ^'^^^  leut   avait  été^  envoyée  des  IndeS' 
'  Orientales -j&iis  demandaient  une  promp- 
Ma  Synod,  îc  décîfion  ^  parcc  que  les  vaiiïcaux  qui- 
5o?-5i'     devaient   la  porter    dans   ces  contrées 
lointaines,  étaient  fur  le  point  de  faire- 
voile.    11  s'agiflait  de  favoir,  û  l'on  de- 
vait baptirer  les  enfans  des  inlideles  au- 
fervice*'des   Chrétiens?    Cette  queilion- 
ne  fuc  réfolue  que  dans  la  21q  fetlionv 
0n    décida   qu'on  n'admettrait  au  bap- 
têm€  que  des  adultes,  inftruits  dans  la- 
religion. 
DiiéiiéîTt-     On  fe  plaignit  beaucoup  dans  la  méme- 
ibî-tj'df  ^effion  &  dans  la.  fuivante  de  te  licence' 
hi  pieiic.^   de  la  preiTe.    On  parla  des  moyens  qus 
l'on  devait  employer  pour  y  mettre  un 
MûS-?îod,  frein.-   Les  uns  voulaient  qu'on  établit 
57.'  ■""    *  des  cenfeurs  &  d'autres  que  les  impri- 
Grrtofi'/^/c.  xjiQUTs  prétaffent  ferment  de  n'imprimef  ' 
^'  ^^^*       que  des  livres  Orthodoxes.    Enfin  on  ré^ 
folut ,  dans  la  felii.on  fuivante,  de  recou- 
rir aux  Etats-Généraux,  qui  donnèrent 
auflîtôt  un  édit  contre  cette  licence.  Ori^ 
abufe,il  eft  vrai,  de  la  liberté  de  la  près- 
fe,  mais  n'abufe  t'on  pas  des  meilleures- 
ehofes  ?     Ne  ferait- il    pa^  ridicule  de 
défendre  Pufage  du  vin  ou  d'en  régler 
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foîcmiiellement  la  conrommationyparGe-  16 18, 
qu'il  eft    des   perfonnes   qui  s'enivreiu 
de  cette   liqueur  naturellement  bienfai- 
sante ?    Les  grands  avantages  que  pro- 
duit la  liberté  de  la  preiTe,  ne  furpas- 
fent-ils  pas  infiniment  les  inconvénicns- 
qui  peuvent  rélulter  de  cette  liberté  ? 
Voyons -nous  que  les  peuples  où   elle: 
n'exille  pas,  foient   meilleurs  &    plus- 
heureux  que  ceux  qui  en  jouiiTent?  Plus 
on  réfléchit  fur  cette  liberté^  plus  ow 
s'apperçoit  qu'on  ne  faurait  la  reilreïn- 
dre,  fans  fournir  au  plus  fort  des  armes 
contre  le  plus  faible, k  [''erreur  &  à.  l'ig- 
norance des  moyens  de  perpétuer  leurs- 
pernicieux  effets.    AncantiiTez  cette  li- 
berté, dèslors  vous  étouffez  le  gérniedu- 
génie ,  vous  découragez ,  vous  glacez  ces 
efpritsqui,  placés  dans  une  fphère  libre-: 
&  illimitée,  euffcnt  pu  reculer  les  bor- 
iies  de  l'efprit  humain  &  s'élever  a  des- 
découvertes   întéreirantes  pour  l'huma- 
îîité.    Vous  renoncez  a  toutes  les  con- 
mailTances  utires  que  la  liberté  de  penfer 
procure ,  foit  pour  les  progrès  des  fcien- 
ces ,.    foit  pour  l'avantagé   du   gouver- 
nement, de  la  religion,  &  de  la  mora- 
le. Que  vocre  politique  étroite  «ScpuPil- 
lanime   reîTerre  cette-  liberté  dans  un 
'  certain  cercle  ;  vous  verrez  le  génie ,  ou 
brifer    avec   un   fierté  dédaigneufe  des 
bornes  indignes  de  lui,  ou  s'en  jouer  avec 
une  adroite  impunité,  fous  le  voile  des 
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i6t8    fi^'tions  ingénieufes  &  piquantes.    Lali- 
.  berté  de  la  prefle  eft  encore  utile,  en 

établiflant  une  efpecede  cenfure  qui  re-' 
tient  le  gouvernement  &  les  particuliers 
dans  leur  devoirs  refpedtifs.    On  ne  fau- 
rait  donc ,  dans   une  conllitution  libre  j 
éclairée  &  légitime  en  faire  un  objet  de 
l'animadverfion    publique  ,    que    quand 
elle  s'échappe  en  perfonalités.  Et  même, 
dans  ce  cas ,  on  doit  s'en  tenir  k  per- 
mettre à  l'ofenfé  de  former  des  plaintes 
juridiques    &  de    citer  fon  accufateur.. 
Alors  qu'on  févifîe  contre  le  calomnia- 
teur, s'il  eft  convaincu  d'impofturc,  ou 
contre  fon  livre,  s'il  a  gardé  l'anonyme 
eu  s'il  n'a  pas  paru.    Mais,  dira- 1 -on 
encore,  les  principes  de  la  religion  na- 
tionale &  de  laconftitution  politique  ne 
font  -  ils  pas  des  objets  facrés  qu'il  faut 
refpedier,  fi  l'on  ne  ^'eut  ébranler    les. 
fondemens  de  l'ordre  public  &  relâcher 
les  liens  les  plus  forts  de  la  Société  ?  Oui, 
quand    la  religion  &  le  gouvernement 
portent   fur    les   fondemens     de     Pinv 
poflure  &  de  la  tyrannie,  &  ne  peu- 
vent fe    foutenir   que  par    les  mêmes, 
moyens. 
KÏjecemh.     On  délibérait  encore  fur  la  liberté  de: 
la  prelTe ,  lors  que  les  trois  Remontransi 
liifl.  Ferh.  qu'on  a"vait  cités,  arrivèrent  a  Dort.  E^ 
'3.  pifcopius  portait  la  parole-  pour  les  au^ 

E:iie£'£kii,tvQ&.    Daus  fon  début,  il  lui  échappa  de: 
^»   •         dire  qu'ils,  écai&nt  venus  pour  entrer  en> 
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Conférence  fur  les  articles  controverfés.   1618. 
Lorsqu'ils  reparurent  le  lendemain,  on  , 
leur  fit  obferver  que  ce  mot  conférence 
était  infidieux  &  déplacé.  „  Vous  n'êtes 
point  nos  parties,"  leur  dit -on  „  vous 
êtes  cités  devant  vos  juges,  pour  être 
jugés,  &  non  pour  conférer."   Les  Re-  wjî,  Fern, 
montrans  fe  plaignirent  qu'on  cherchât  k  13. 
les  Mer  par  de  vaines  chicanes,  qu'on  ^B&ccinb, 
voulût  les  obliger  à  fe  foumettre  au  tri- 
bunal de  leurs  plus  ardens  ennemis,  & 
que  la    contenance    des    pères ,    donc 
plufieurs    avaient  à  peine  daip;né  leur, 
rendre   le    faiut ,    montrât    vifibleraent. 
qu'on    voulait     prendre    les     mefures 
les    plus   violentes    contre   eux.    Dans 
la  vifite  qu'ils  rendirent  le  même  joue 
aux  Théologiens  étrangers,  ils  s'apper- 
curent  encore  qu'on  avait  pris  plus  de 
foin    de  leur  infpirer  des   préventions 
particulières  que  de  les  inllruire    des 
événemens  publics ,  relatifs  aux  queftions 
de  controverfe.  Il  échappa  même  à  quel- 
ques étrangers  d'avouer  qu'il  y  avait  des, 
myllères  &  des  entretiens  fecrets  dans 
lesquels  ils  n'étaient  point  admis.    Les 
Remontrans  n'oublièrent  pas  de  chercher 
à  gagner  leur  confiance ,  en  remettant  k 
chacun  d'eux  un  écrit  où  la  liaifon  des 
affaires  Eccléfiaftiques  &  politiques  était 
expofée  avec  le  courage  &  la  prudence 
qu'exigeait  la  nécefîité   d'une  jufiie  dé- 
fenfe  ôc  la  partialité  du  gouvernement. 
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f6l8*      ^^'"s-  la  2ge.  feffion,  Epifcopius  parulî: 
>  toujours  a  la  céte  des  Remontrans  &  de- 

manda la  permifllon  de  parler.  On  croyait 
^,J5^[j^J^§''^  qu'il  fe  contenterait  de  propofer  qucl- 
piurd°ns  *î^cs  avis ,  mais  la  furprife  fuc  extrême  ,, 
le  Synode.  Ibrsque  cet  oracle  des  Arminiens,  d'un- 
Mr.atuii  iH.  ^q^^  ferme  &  avec  les  grâces  d'une  élo- 
cution  facile  &  féduifante,  fie  un  dis- 
cours d'apprêt.  Il  étala  les  avantage^- 
&  les  charmes  de  la  tolérance  &  d©' 
l'union  chrétienne.  Il  fit  fantir  les  hor- 
reurs du  fchîsme.  Il  montra  les  confé- 
quences  révoltantes  &  dangereufes  des^ 
hypothefes  rigides  fur  la  Prédefiination.- 
€e  difcours  était  d'un  ftile  mâle  &  ner- 
veux ,  &  d'un  latin  beaucoup  meilleur 
que  celui  du  commun  des  Miniilres.> 
il  était  plein  de  ces  penfées  fortes  que^ 
Popprefîion  arrache  aux  hommes  de  gé- 
nie. Aufîi ,  quoiqu'il  durât  plus  d'une- 
heure  &  demie,  il  n'en  fut  pas  moins 
écouté  avec  une  attention  extraordinaire" 
&  dans  un  filence  qu'on  n'avait  pas  en- 
core remarqué  depuis  l'ouverture  du  Sy- 
node. L'Orateur  peignit  les  calomnies, 
les  excîufions  violentes  &  les  oppreffions 
dont  ceux  de  fon  parti  venaient  d'être 
îeg  victimes,  de  couleurs  fî  touchantes, 
fi  pathétiques,  que  plufieurs  des  afiis- 
t-ans  furent  attendris  jusqu'aux  larmes. 
Les  Contre -remontrans  frémirent,  en 
T^oyant  l'imprefîion  que  ce  difcours  avaic 
^te  fur  les  efprits.    Le  préfident  reprit 
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amèrement  Epifcopius  pour  avoir  parlé  lÔïSt^, 

fans  avoir  attendu  Hv  permiilion.    Il  vou-  ■• ^- 

lut  avoir  la  copie  de  ce  dilcours,pour  la 
produire  dans  le  teins ,  coranie  une  ha- 
rangue féditieufe. 

Avant  de  rompre  cette  fennec  ,   les  Les  mein^ 
pcres  du   Synode  jurèrent  de^  ^''^^^^^^niontrans 
dans  leurs  décl fions ,.  d^autre  guide  quCexc'uV'da 
la  parole  de  JDieu  ,  ni  d'autre  objet  que  synode, 
la  gloire  de  Ton  nom,  le  repos  de  P'Egli-  ^^^^^7^  ^^ 
fe    &.  la  pureté  de  la  foi.    On  ne  fit  123^'' 127^ 
point  prêter  ce  ferment  aux  deux-dépu-  133»- 
Eés  Remontrans  de  la  Province  d'Utrecht. 
On  avait  déjà  réfoîu  de  les  exclure  de 
Paiïemblée  commue  des  membres  corrom- 
pus &  des  furvcilîans  importuns.    On  \qsi^ i^'^c^mh 
fetigua  par   sant  de  chicanes  que^  ^^^s-  ne^enhu^^ 
Palternative  de  profcrire  leurs  frères  ou  .|.6"53.* 
de  fe  dépouiller  de  la  qualité  de  juges, 
i's  préférèrent  ce  dernier  parti,    &  fe 
joignirent  aux  treize  Remontrans  cités* 
Ceux-ci  n'en  crurent  pas  moins  devoir ^^^^«^-v/zoâ 
îecufer  le  Synode.  Il  fem.blait  que  lear^^'  '"** 
zèle  &  leur  fierté   augmentaient  avec  ^^^- f^^|» 
l'acharnement  de  leurs  adverfaires.    Ils  '^'^'  ^^''^^  '^ 
accuferent  de    fchisme   la  plus  grande- 
partie    des    membres    nationaux,  avec 
une  vigueur  encore  plus  hardie  qu'au- 
paravant.   Ils  préfenterent  un  projet  ob 
ils  détaillaient   les   conditions  requifes 
dans  un  Synode  légitime. 

Dans  cette  feffion  &  dans  un  grand    Disputes 
aonibredes  fuivmites,  on  difputa  avec^^"  ^*  <^"^^ 
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1618.  chaleur   de  part  &  d'autre  fur  la  com* 
-  pétence  ou  l'incompétence  de  cette  airen> 

bléeEccléfiailique. ,,  Nous  avons,  diraient 
pt^toncc  du  les  membres  diî  Synode,  le  droit  Je  ju- 
Synode,  g^^.  ^  p^j^q^^  i^Q^^g  fommcs  aifemblés  au 
^Era-adt  H.  nom  &  fous  l'autorité  des  Etats  voslbu- 
lii,  paifim,  verains  &  les  nôtres.  „  Noas  fonimes^ 
répondaient  les  Remontrans  ,  dispofés 
à  obéir  k  nos  fouverains  dans  les  chofes 
civiles  :  mais  ni  eux  ni  aucun  tribunal 
fur  la  terre  n'a  droit  dans  les  affaires  qui 
regardent  la  manière  de  penfer,  les  ins- 
pirations de  la  confcience  &  les  opinions- 
fur  lesquelles  font  fondées  les  espéran- 
ces pour  l'autre  vie.  „  Mais,"  répli- 
«luaient  les  Contre-Remontrans,  „  des 
Souverains  chrétiens  n'ont -ils  pas  droit 
d'interpofer  leur  autorité  dans  des  que- 
relles ecclélîaftiques  qui  peuvent  trou- 
bler l'Etat?  Ils  ne  ^'arrogent  point  le 
droit  de  décider  ces  querelles  ;  en  les  re- 
mettant à  un  tribunal  eccîéfiaflique  for- 
mé fous  leur  protedion."  Bien  loin,  ré- 
pondaient les  Remontrans ,  que  nous 
penfions  à  contefter  l'autorité  du  Sou- 
verain ,  on  fait  que  nous  en  avons  tou- 
jours été  les  plus  ardens  défenfeurs.  Il 
ne  nous  appartient  pas  d'examiner  par 
quelle  révolution  ,  vous  êtes  parvenus  à 
obtenir  fa  faveur.  Mais  vous  avouere'iÇ 
que,  puisqu'il  ne  peut  nous  prefcrire  ce 
que  nous  devons  croire,  s'il  convoque 
Un  aiîemblée  eccléfiaftique  ,  pour  pro- 
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ïîoncer  fur  des  points  de  religion,  il  doit    jgjQ 

y  admettre  un  nombre  égal  de  7  héolo- _J 

giens  des  deux  partis.    Si  ces  Théolo- 
giens ne  lavent  pas  s'accorder,  le  Sou- 
verain peut  leur  impofer  des  loix  égales, 
&  leur  interdire  les  difputes  publiques 
-qui  cauferaient  des   troubles  dans  l'E- 
tat.   Vous  êtes  nos  parties ,  nos  enne- 
mis, nos   accufateurs:  vous   ne  fauriez 
donc  être  nos  juges,  fans  violer  toutes 
les  loix  de  la  railbn  &  de  Péquité  natu- 
relle &  les  uiages  les  plus  anciens  de 
la  chrétienté."  Nous  ne  Hûfons ,  „  di- 
feient  les  Contre-Remontrans,"  que  Tui- 
vre  l'ufa.ï^e  conftant  de  l'Egiife.  Les  Pas- 
teurs perdent-ils  leur  droit  de  fuffrage, 
pour  s'être  oppofés  k  l'erreur  ?    Ce  fe- 
rait les  punir  pour  s'être  bien  acquittés 
de  leur  devoir:  par  les  mêmes  raifons, 
les  Ariens,  les  Neftoriens  &  les  Euti- 
chiens  auraient  pu  décliner  le  jugement 
de  l'Egiife;  &il  n'y  aurait  plus  de  juge 
parmi  les  Chrétiens.     Quand  il  s'élève 
des  erreurs ,  il  faut  donc  leur  donner  un 
cours    entièrement  libre.     Où  trouver 
dans  les  queftions  Théologiques ,  des  ar- 
bitres abfolument  neutres  c<c  désinteres- 
fcs?    Voulez  vous  avoir  pour  juges  des 
efprits  forts,  des  Papilles,  des  Anabap- 
tiiles  ou  des  indifférens  ?  "    Ces  raifons 
étaient  fans  réplique;  mais  par  malheur 
pour  les  Calviniftes  du  Synode ,  c'étaient 
les  mêmes  que  PEglife  Catholique  avait 
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16]  8.  oppofées  aux  premiers  reformés  qui  s'en 
,.^„  feparcrent.    Audi  les  Arminiens  ne  né- 

gligeaient pas  de  repouffer  ces  attaques  fur 
leurs  adverfaires.^N'eft  ce  pas,  difaicnt- 
ils  ,*'  fur  le  feul  foupçon  de  partialité  que 
les  premiers  Proteflans  cnt  décliné  \i\ 
jurisdidlion  du  Concile  de  Trente?  Be^ 
ze  &  les  réformés  de  France  n'ont -ils 
pas  refuTé  PotTre  du  colloque  de  PoiiTy, 
jusqu'à  ce  que  le  Roi  les -eût  affurcsque 
les  Pré-lacs  ne  feraient  point  leurs  juges? 
Nous  ne  deiiiandons  que  les  droits  de  la 
^  liberté  évangelique  ,  droits  que  vous 
avez  implorés  contre  les  Catlioîiqucs.'^' 
îl  y  a  ,  ^,  dilaient  les  Pères  du  Synode/^ 
grande  différence  entre  les  Conciles  des 
Papilles  &  le  nôtre,  lii  dominent  l'au- 
torité,'ie  Pape,  la  fuperilition  &  les 
préjugés.  Ici  touteft  libre  &  nous  avons 
juré  de  n^écouter  que  la  parole  de  Dieu, 
.,,  Si  tout  ed  libî*e,''  diraient  les  Re- 
îiX)ntrans,"  pourquoi  nous  refuier  le  pou- 
voir, û  non  de  fféger  parmi  vous,  du 
moins  de  défendre,  autant  que  nous  le 
jugerons  néceffaire  ,nos  opinions  &  de 
réfuter  celles  de  nos  adverfaires?,, Quel- 
le infolence !  répliquaient  Bogerman  &■  les 
plus  ardens  Caivinilles.  Convient-il  k  des 
accufés,  à  quelques  effrontés  novateurs 
■de  vouloir  faire  la  loi  k  leurs  juges  &  de 
fe  révolter  contre  PEglife  la  plus  nom- 
breufe,  la  plus  puiffante  &  la  plus  an- 
^cienne  F  Les  Chefs  relpedtables  de  la  ré- 
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forme,  les  Calvins,  les'Bezes,  les  Wlii-   ](5ig, 

takers,  voilà  les  viâ:imcs  favorites  qu'ils  ^ 1, 

aiment  à  percer  de  leurs  traits.  Pou- 
Yons  nous  perm.ettre  que ,  dans  cette 
■vénérable  ailcmblee  de  Docteurs  réfor- 
■més,on  accorde  une  entière  Hbertc  àdeg 
jiomraes  accoutumés  à  fiétrir  fans  pudeur' 
^  jlms  ménagement,  ces  illudres  8c 
t)rillantcs  lumières  de  la  réforme  ?  En  di- 
iant  ces  mots,  Bogermau  montrait  dans 
■fes  yeux  &  dans  tout  fon  vilage,  la  fain- 
:te  fureur  dont  il  était  agite.  .,  Elle  ne 
venait,"  difait-il,  „  que  d'une  louable 
indignation  d'avoir  vu  les  plus  faints  & 
les  pius'rcrpcâiables  pcrfonages  fiétris  par 
des  mains  impures.  Un  ancien  de  Ni- 
niegite  ajouta  quelesRemontrans  étaient 
couverts  de  hardielïe  comme  d'une  mu* 
raille  &  d'impudence  comme  d'un  bou- 
clier. Les  Arminiens  perdirent  leur  Braftdt  nu 
temsk  montrer  qu'il  s'en  fallait  beaucoup  129. 
que  leurs  juges  fufîent  fans  préjugés, 
que  leur  ferment  ne  les  rendait  pas  plus 
infaillibles,  parceque  Dieu  n'a  pas  con- 
fié l'intelligence  de  l'écriture  à  telle  ou 
telle  afiemblée  d'hommes  qui  peuvent  er- 
rer ;  mais  qu'elle  elt  un  oracle  vivant  & 
fuffifant ,  la  feule  règle  de  la  morale  & 
de  la  foi.  (*)  lis  faifaient  fentir,  mais 


C*)  Nous  avons  ddjàn^u   que  ces  rai  Tons  étaient 
Je*  armes  favorite*  des  Rcmontrans,  11  n'eft  cepea- 
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1 6 1 8 .  ^vec  ci rconfpe<^icn ,  qu'ils  ^n'entendaient 
,  rien  a  la  liberté  dont  on  leur  parlait^ 
fous  Pinfluence  d'un  fouverain  vifible- 
ment  partial.  En  effet  les  Chefs  du  gou* 
vernement  s'étaient  remplis  des  préju- 
;gés  &  des  paffions  des  Théologiens  dont 
ils  attifaient  k  feu ,  au  lieu  de  chercher 
à  l'éteindre,  Ainfi  ces  vaines  queftions 
qui  feraient  tombées  d'elles-mêmes  par 
ie  mépris,  avaient  acquis  la  plus  gran- 
de importance  en  devenant  des  matières 
d'Etat.  Il  fallait  qu'il  y  eût  des  héré- 
lies  à  profcrire  pour  donner  plus  de  poids 
à  la  profcription  qu'on  méditait  contre 

les 


âant  pas  aifé  de  concevoir  comment  im  livre  cù 
les  feftes  les  plus  oppofées  &  même  les  plus  ex- 
travagantes ont  trouvé  les  dogmes  de  leur  foi,  peut 
être  une  règle  fidèle,  sûtc"^  infaillible.  Aulfi  les 
Ilemontrans,cn  n'excluant  de  leur  communion  qiieceux 
qui  rejettent  ce  livre  &  les  idolâtres  ou  les  perfécii- 
teurs,  reviennent  à  peu-près  aux  principes  que  nous 
avons  pofés.  Ce  l'ont  les  feuls  que  la  raifon  peut  îi- 
vouer  &  défendre ,  quand  elle  a  fecoué  le  jou2,  de 
l'autorité.  Auffi  le  célèbre  Warburton ,  qui  n'était 
pas  un  fa  van  £  du  fécond  ordre,  ne  craint  pas  d'a- 
vancer ,  dans  la  divine  lesatîon  de  Moife  y  que 
trois  des  Docleurs  Arminiens  emportent  la  balance 
lur  un  -million  d'autres  Théologiens  Proteftans,  & 
que  pcribnne  n'a  peint  le  Cbridianismc  fous  des 
traits  plus  auguftes  &  plus  i'éduilans.  C'efl-  à  un 
difciple  d'Epifcopius  que  Locke  a  dédié  fon  livre 
Tur  la  Tolérance;  &  ces  lettres  T.  A.  R.  P.  T^  O. 
L,.  A.  (Ignifient  Théologie  apud  Remonftrantes  Pro- 
fejforem,  Tyranrdd'is    gforem  Limburgjum  AmUe-* 
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te  ilUiftres  Citoyens  qui  les  avaient  fou-  i6î8. 
tenues.    D'un   autre  côté   les  Théolo-  ,  i 

Tiens   etrani]:ers  craignaient  de  déplaire 
1^  ouvernement   qui  les  apelait  &  dc^^fy^^^' 
s'en  retourner  avec  la  honte  de  n'avoir    Le  ciero 
rien  fait.  Les  Théologiens  du  pavs  efpé-  t.  f  i^. 
raient  trop  de  ia  vidoire  qu'ils  allaient  ^^^j!;?;^^^^^^ 
remporter,  pour  renoncer  facilement  VMBrandtm^ 
-droit  de  ju^er  qu'ils  s'étaient  attribué,  ^sfî— 159. 
-Ainfi  les  demandes^  les  apologies  &  fur-   procur.y. 
tout  la  Pro:eitation  que  les  Remontrans  de  Kerk. 
firent  alors  &  fur  laquelle  ils  fondent  ^^Z'^'  '^^'^• 
-encore  leur  désobeilfance ,  furent  rejet-  /&ki4i»  , 
tés  d'une    voix  unanime.     On  obferva 
que  ,  dans  ces  difputes,  le  Prefident, 
fouvent  embaralTé  par  des  queftions  diffi- 
ciles  à    refoudre,  fe    tirait  habilemenc 
•d'nôairev  en  ordonnant  qu'on  paflât^à 
d'autres  matie-res  ou  qu'on  fit  fortir  les 
Remontrans  de  Pairemblée. 
''    Les  Arminiens,  fans  vouloir  renoncer  Les  Re- 
à  leur  Protellation  ni  reconnaître  l'au- J^S 'de 
torité  du  Synode  ,  cxpoferent  d'abord  fe  borner 
leurs  fentimens  fur  les  cinq  articles  con- M'^expofi- 
troverfés,  t<L^  après  bien  des  difficultés,  ley,^  fg^, 
fur  le  Catéchisme  &  la  confeffion  de  foi  ;  timens.    ; 
mais  toujours  en  déclarant  qu'ils  n'en- 
tendaient obéir  qu'à  l'ordre  du  fouverain. 
On  leur  avait  formellement  prescrit  de  ^^,^^.^^.^^  jjj^ 
s'en  tenir  à  une  fimple  expofition  &  dei^iJ... i^u 
fe  borner  à  parler  de  la  doctrine  confo- 
lante  de  l'éledlion ,  fans  affeder  de  re- 
préieriicr  dans  un  jour  odieux  le  dogme 
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ï6î8.  ^^s  réformés  fur  la   réprobation  (^-5.! 
,  Mais  les  Remontrans  ne  jugèrent  pas 

que,  dans  une  difpute  où  ils  étaient: 
il  peu  ménagés,  ils  dullent  fe  laifîer  im-i 
pofer  des  loix  par  leurs  adverfaires  éc\ 
négliger  les  avantages  de  leur  caufe.^ 
Aiïffi  les  Calviniftes  ardens  déclamè- 
rent -  ils  violemment  contr'eux.  Ly dius 
dit  en  chaire  qu'ils  étaient  de  la  race 
de  Cham  qui  avait  découvert  la  nu- 
is Dâcanu  dite  de  fon  père.  Gomar  qui ,  fur  la 
réprobation ,  avait  embralfé  les  fenti- 
mens  les  plus  outrés, foutint  que  Dieu, 
ayant  décerné  la  fin,avait  auffi  décerné  les 
moyens  &  qu'il  a  prédeftiné  l'homme  au 
Baia  i€.    P^ché  ainfi  qu'à  la  damnation.  Un  Théo^ 


Ç*^  Philippe  de  Mornay,  Seigneur  du  Plefîis,  qui 
ri'eft  pas  toujours  modéré,  comme  il  paraît  parles 
écrits  qu'il  a  compofés  pour  prouver  que  le  Pape 
eft  l'Ante-Chriftjfut  longtems  follicité  de  fe  rendre 
en  Hollande  pour  travailler  à  calmer  ces  troubles.  : 
mais  il  favait  trop  qu'il  elT:  plus- facile  d'écrire  con- 
tre le  Pape  que  de  réconcilier  des  Théologiens,  pour 
fe  charger  d'une  pareille  commiliion.  11  écrivit  au 
Synode  que,  fur  le  dogme  de  la  réprobation,  il 
fallait  mettre  le  doiiit  fur  la  bouche,  adorer  les  juge- 
îiiens,  de  Dieu,  fans  chercher  aies  pénétrer  ;  et,  fe 
tenant  fur  le  bord  de  cet  abyme ,  s'écrier  avec  FA- 
pôtre  des  Gentils:  .é profondeur  i  &c.  yleduPles- 
fis  Uv.  4.  Brandi  III.  2^1,  Si  le  fa  vaut  Mornai 
eut  vécu  de  nos  jours,  il  aurait,  fans  doute,  au 
■que  St.  Paul  n'a  jamais  parlé  de  ce  dogme.  Voyez 
l'ouvrage  Allemand  de  Gotlhift"  Steinbart  intitulé 
\Sylîem  der  reinen   Phîlofophi^  eder  gluckfel'igkeîts 


lèhr&  des  ChriJîeHthums* 
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logien  Anglais  dit,  en  faifant  le  récit  î6iûJ 
4e    cette    difpute ,   que    Gomar    imi-      '      -< 
ta  les  mauvais  chauderonniers  qui ,  pour 
boucher  un  trou,  en  font  ordinairement  ^^"^^  ^y^* 
deux.     Les .  Remontrans  avaient  donné '5^' 
des  remarques  critiques  fur  le  Catéchis^ 
me  d'Heidelberg.    Les  Députes  du  Pa- 
lacinat  en  parurent  extrêmement  piqués. 
Ils  ne  cherchèrent  pas  à  montrer  que 
ces  remarques  étaient  mal   fondées.    Ils 
en  prirent  la  defenfe  parce,  diraient -ils, 
que'  ce    fameux   Cathécisme  avait  été 
çompofé  dans  leur  pays. 

Les  Remontrans,  ayant  déclaré  pofi^  Les  Re- 
tivement  qu'ils  ne  fe  foumettraient  ja  StéÏÏo^iic 
mais  au  Synode  que  d'après  les  condi-chuiies  d* 
tions  expofées  dans  leur  projet,  on  en -Synode, 
yoya  trois  CommiîTaires  à  la  Haye ,  pour 
demander  aux  Etats  ■•  Généraux  comment 
il  fallait  traiter  des  hommes  qui  perOs- 
xaient  dans  leur  défobéifiance  &  s'obfti    .^^^  ^  ^^^, 
fa^^ent  k  vouloir  combattre  leurs  juges  ?  ^///?  yerh\ 
Les  Etats -Généraux  furent  d'avis  qu'on  107—115. 
eût  k  procéder  non   feulement  par  \Qs^-9J^^cemb. 
^enfures  de  l'Eglife ,  mais  encore  par  les  3  J^nv. 
voies  de  l'autorité  féculiere.    En  atten-f^'^^'^^ii!* 
dant,  les  Remontrans  reçurent  ordre  ,"""  '' 
pour  la  troifieme  fois,  de  ne  point  for- 
tir  de  la  ville-    Ils  demandaient  toujours 
la  liberté  de  pouvoir  défendre  leurs  opi- 
nions.    On    leur   déclara    pofitivement '^{.'^- ^LVr: 
qu'elle  ne  leur  ferait  accordée  qu'autan tfflf'  ^^^^^^ 
qu'il  plairait  au  Svnode.    Cette  difputé   ùau 
O  a 
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occupa  plus  de  vingt  felîîons.    Dans  la 
IOÏ9.  57c.  iefiion  les   Remontrans  ayant    en- 
*"■  ■     -      core  protefte  contre  le  Synode  ,  le  Pré- 
.^   ^     fident  fe  leva  &,  le  viHige  enflammé, 
daJs%'%^^^  y^yx   écincelans,  il   leur  dit   ave« 
ciî.  II.       un  faint  emportement,  qu'ils  n'avaient 
^  ^       répondu  à  la  douceur,  à  ia  patience  ex- 
rzpt^^os    trêmes  du  Synode  que  par  des  artifices, 
IcCifrcT.  des  fubterfuges   &   des  impoftures.    II 
li'36"59«  ajouta  qu'ils   n'étaient    plus  dignes  de 
paraitre  devant  cette  augufte  &  vénéra- 
ble aflemblée  dont  ils  troublaient  les  dé- 
libérations. Après  les  avoir  menacés  des 
chatimens  &  des  cenfures  de  -'Eglife,  il 
les  chafTa  en  leur  difant  d'une  voix  im- 
périeufe  :  J^e  tous  congédie  au  nom  de  Mes- 
Jîeurs  les  CommîJJaires  ^  du  Synode ,  for- 
uz!  Epifcopius  repondit  en  fe  retirant; 
,,  Que  Dieu  juge  entre  les  membres  dqs 
Synode  &  nous  ,  qui  font  ceux  qu'on 
doit  accufer  de  fourberie!"     Deux  de 
fes  Collègues  en  apelerent  au  tribunal 
de   Dieu.     Un    autre  dit   en  fortant  : 
„  éloignons  nous  de  l'alTerabîée  des  mé- 
chans."     Cette  excîufion  rigoureufe  ne 
fut  pas  également  approuvée  de  tous  les 
Théologiens  étrangers.  lis  fe  plaignirent 
qu'on  n'avait  pas  attendu  leurs  fuifrages 
pour  une  démarche  auffi  importante.  Ils 
n'avaient  pas  époufé  les  paffions  de  ceux 
du  pa  s.    Il  ne  s'agiUait  que  de  la  ma- 
nière dont  les  Remontrans  défendraient 
kur  do^rine.  M*ii5  ce  point  était  eflen- 
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tiei  pour  les  Théologiens  nationaux.  Ils  x6lQ, 
s'étaient  apperçus  que  les  étrangers  ne  ...  ;  ^^\ 
pensaient  pas  d'une  manière  uniforme 
fur  le  dogme  de  ia  PrédelMnation.  Les 
Remontra'iis  fe  feraient  habilement  pré- 
valus de  cette  diverfité  de  fentimens. 
ït  leur  eût  été  facile  de  préfenter  le 
fyftême  Calvinifte  dans  un  jour. odieux^ 
d'en  montrer  les  pernicieufes  conféqueri- 
ces  &  de  mettre  le  peuple  dans  leurs  in- 
térêts. Leurs  adverfaifes  n'avaient  donc 
garde  de  leur  accorder  un  fî  grand  avari- 
lagc.  Epifcopius  pouvait  féduirc  les  as- 
fiftans  par  fon  efprit  &  par  fon  éloquen- 
ce. Il  n'était  pas  prudent  de  commettre 
la  réputation  du'  Synode  c^  l'objet  poli- 
tique de  ceux  qui  le  faifaient  tenir  k  une' 
difpute  régulière  avec  un  adverfaire  aufll 
redoutable.'  On  voulut  donc  réduire  lés 
Remontràns  k  l'expofition  de  leurs  fenti- 
mens ,  fans  leur  permettre  de  s'étendre 
dans  la  controverfe.  Mais  les  Arminiens 
peraftant  k  rcjetter  avec  indignation  dès 
loix  fi  dures ,  fi  contraires  k  l'équité 
naturelle,  on  prit  le  parti  le  plus  vio- 
lent ,  mais  le  plus  sûr ,  celui  de  les  ex^ 
dure. 

Les  Arminiens  n'étaient  pas  mieux  LesArmî- 
traités  dans  les  autres  petits  Synodes  des  "i^/»^  j^^i- 
Provinces.    Plufieurs  de  leurs  Miniftres  S^provhî! 
furent  fuspendus  ou  dégradés,  fous  pré- ces. 
texte    qu'ils  peignaient    Calvin  &  fes    BmnM 
rigides  fe(^ateurs  comme  des  fanatiques  9  xxxvr» 
Os 
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ou  parlaient  contre  la  prédeftination  ab^ 
folue.    Un  Remontrant  fe  plaignit  fin- 
gulierement  de  la  févérité  employée  en- 
vers ceux  de  Ton  parti,  &  de  l'nidulsenc-c 
dont  en  ufait  pour  les  autres.  Jean'Tim- 
nierman  Miniftre  de  Benskoop ,  dit  -  il  ^, 
-   '       eft  toujours  dans  les  jeux  publics  &  au 
cabaret.    Il  s'enivre  fouvent.    Le  Mini- 
Iter  de  Noordelcos  mené  une  vie  enco- 
/^;V.  347' re  plus  déréglée,    Lorsqu'il  va  dans  le 
Cabaret ,  ce  qui  arrive  fouveîit  ;  "  vous 
YOilàMr.  le  Miniilre  s'écrient  les  ivro- 
gnes du  Canton.  Etes-vous  Arminien?'* 
I)ieu  m^en  garde  répond  le  Minilire.  — 
Si  vous  n'êtes  pas  Arminien, il  faut  que 
vous  danfiez.  „Et  dès  que  la  tête  de  ce 
Minifire  fcandaleux  eft  remplie  des  fumées 
deiabierre,  il  compromet  indignement 
fon  caraaere  par  des  fauts  &  des  danfcs 
grotesques,  ayant  un  verre  à  chaque 
main."  Les  Rcmontrans  fe  plaignaient 
amèrement  que  des  hon:mes  d'une  vie 
suffi  fcandaleufe  fulTent   confervés  dans 
leurs  t>laces;  pendant  que  les  raifons  les 
plus  frivoles  faifaient  dégrader  des  ec- 
CÎefialliques  fages,  décens  et  d'une  con- 
duite  exemplaire.    Du  nombre  de  ces. 
malheureux,  furent  deux  Frères  Mini- 
lires  d'Alkmaar.    Ils  diraient  qu'après 
avoir  lu  l'écriture   fainte,  ils  ne  pou- 
vaient donner  ïi  Jefus-Chrift  le  nom  de 
,  ïhiâ,  ssS-Dieu,  mais  celui  de  fils  de  Dieu.    Les 
394.        Etats  les  reléguèrent   à  's  Graverande. 
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Mais  ces  deux  frères  "s'étant  imaginés   lôlQ. 
qu'on  voulaic  les  transporter  en  Angle  •  _^ — ^ 
terre  où  le  Roi  Jaques  faifait  brûler  tous 
les  Anti-trinitaires,  ils  fe    tinrent  ca- 

Ghés.  , 

Les  Contre-Remontrans  ;  devenus  mai-    GrmAe^ 
très  abfolus  dans  le  Synode,  fe  prépare- p^^;;^^^^^^^^^^^^^ 
rent  à  discourir,  à  décider  &   à  pro-^J^  sy,;ode 
fcrire  h  leur  aife  &  avns  oppofiiion.    Ils 
n'admirent  dans  l'alTemblée  que  des  gens- 
dont  ils  étaient  sûrs.    Mais  comme  les- 
Aubergiftes  de  la  ville  fe  plaignaient  que 
les  Etrangers  qui  venaient  pour  vo'r  le 
Synode,  s'en  "retournaient  fouvent  fans 
avoir  pu  repaitrc  leurs  yeux  d'un  fpedta- 
eie  fî  rare  &  û  curieux,  on  fe  relâciia  de 
cette  grande  rigueur.    On  laiflait  entrer 
tout  le    monde  jusqu'à  ce    qu'on  eût 
fini  la  prière  qui  précédait  l'ouvertu- 
re   des    délibérations.     On   poulla    les 
précautions  fi  loin  que,  pendant  les  foi- 
réesd'hvver,on  regardait  avec  des  chan« 
dele-s  fous  les  tables  &  fous  les  bancs  ^ 
pour  voir  fi  l'ennemi  n'avait  pas  des  es- 
pions cachés.    Il  fe  tint  même  plufieurs 
aiïemblces  fecretes,  pour  recueillir  &c 
concilier  les  fuifrages  des  différens  menî' 
bres,  afin  d'abréger  les  décifions  &  de 
conferver  l'honneur  de  Synode  que  les 
disputes  des  membres  compromettaient 
fouvent  en  public.    Cette  nouveauté  fi-e  7/,/^.  403. 
dire  à  l'Anglais  Haies,  que  le  Synode ^^-^^^^  ^^^ 

O  4  Ui^rs, 
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î6lQ.  l'eflemblait  à  un  horloge  donc  les  princr 


pales  roues  font  cachées. 


Terrîhi^^  Cependant  il  paraiflait  trop  dur  aux 
écritures  étrangers,  qu'on  réfutât  les  Remontrant 
€ies  Re-  fans  les  entendre,  quoique  l'ordre  des 
:3îiontrans.  Etats  les  retînt  encore  dans  la  ville  & 
qu'ils  n'eulTent  demandé  qu'une  liberté- 
^randù  iiî.  raifonable.  En  conféquence  on  leur  per- 
-^^^^  mit  de  défendre  leurs  fentimens  par  é- 

crit.    Cette  méthode  était  effedtivement 
la  plus  commode.    Le  papier  ne  parlait 
pas.    On  ne  craignait  pas  qu'il  fit, com- 
me Episcopius ,  des  objections  embaras- 
fautes  fur  le  champ.  Les  Remontrons,  ré- 
duits à  cette  alternative,  réfolurentd'en 
tirer  tout  le  parti  polTible.    lis  le  mirent 
à  travailler  infatigablement  ;  &  au  bout 
de  quinze  jours,  ils  avaient  compofé  des 
apologies  &  des  mémoires  fi  volumi- 
neux, que  les  plus  intrépides  Théolo- 
giens ne  fentaient   pas  avoir  le  couragei 
ou   la  patience  de  les  dévorer.    QueU 
ques  membres  du  Synode  dirent  en  rail- 
lant qu'il  fallait  avoir  fait  pafte  avec  le 
diable   pour  pouvoir   tant   écrire  en  fî 
peu  de  tems.     Il  y.  eut  furtout  un  de 
ces  manufcrits  qui  fit  pâlir  tous  les  mem- 
bres du  Synode.   C'était  un  énorme  in- 
folio  gros  comme  une  hiftoire  des  mar* 
tyrs.    L'homme  le  plus   robuiie  aurait 
eu  peine  k  le  foulever  d'une  main.    Il  y 
en  eut  qui  direnc  que  la  ledlure  de  ces 
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pièces  occuperait  un  S-ynode  pendant  dou  -  j  gl  g, 
2'C  ans.  Les  Commiilaires  politiques  qui 
avaient  ordre  d'accélérer  les  déciaons, 
pour épur^ner  la  dcpenfe, dirent  que  les 
Remontrans  s'étaient  vantés  de  faire  coû- 
ter aux  Etats  une  tonne  d'or  pour  clia< 
que  canon;  Si  les  Remontrans  voulaient^ 


il  faut  avouer  que  cette  vengeance  eft 
innocente  &  d'une  efpece  bien  fingulie^ 
re.  Ils  répondirent  cependant  que  l'im- 
portance des  matières  rendait  cette  lon- 
gueur néceflairc'  ^  qu'ils  ne  s'étaient 
point  adonnés  a  un  travail  fi  pénible  &c 
fi  ingrat  pour  une  alTcmblee  qui  les; 
avait  traites  de  fourbes  &  de  menteurs  , 
mais  pour  obéir  aux  GommiiTaires  des 
Etats. 

Cependant  la  discufïîon  des  cinq  arti-  o^'-ereiies 
clés  des  Remontrans,  ayant  fart  tom- parmi  i*s- 
ber  la  queftion  fur  les  points  délicats  dé 'gy;;'oa^'''' 
îa  Prédeltination  &  de  la  réprobation',-'" 
il   s'éleva  de  vives  querelles  parmi  les" 
pères  du  Synone.    Goraar  voulait  que'  ^.^^^^ 
•Jefus  '  eiirifi:  ne  fût  que  Pexécureur  de;    '  ,     ..■,■ 
l^eledtion.    Marcinius, député  de  Brérae^ 
foutenait  qu"'ll  en  était  Pairteur&  l'exé^ 
cuteur.     Gomar  jettanr  fon  gant  k  foîîi 
adverfaire  pour  le  délier,  lui  dit  liere-- 
ment:    Ecce  Rhodini  ^  ecce^  Saltnm.    On-; 
s*c  bisa  de  la  peine  k  calmer  la.  fureur 
0  5^ 


I 
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1619.  ^es   deux    Antagoniftes.    L'impétueux 

».. Gomar  fréaiic  furtouc  de  ce  qu'on  l'avait 

u  Clerc  ^^P^^h^  ^^'^i"^  venir  à  un  combat  réglé. 
T.'  II.  L,    Martinius  elTuya  depuis  tant  de  morti- 
IX.  40.      fications    qu'on    l'entendit  fe   plaindre 
d'avoir  fait  un  fi  long  voyage,  &  décla- 
rer qu'il   ne  fe  trouverait  jamais  plus 
dans  aucun  Synode.    On  fait  qu'il  dit 
encore  que ,  s'il  avait  vu  à  Dort  des  cho- 
fes  divines,  il  y  avait  vu  auffi  des  cho- 
fes  humaines ,  &  même  des  chofes  dia- 
boliques.   Les  Théologiens  Anglais  qui 
fe  diflinguaient  par  leur  douceur  &  leur 
modération,    eurent   auffi    beaucoup   k 
fouffrir  de  l'emportement  &  de  la  féro- 
v.arUto;i  cité  de  Gomar--:&;  de  Sibrand.  Martinius 
3ii.ai,ii.  ^^2it  même  réfolu  de  s'en  retourner  et 
l'Ambailadeur    d'Angleterre   prêt   à   le 
tranfporter  à  Dort  pour  éteindre  l'incen- 
die.   Pour  fauver  l'honneur  des  Provin- 
ces &  dii^s  églifes,  on  fit  des  excufes  aux 
ofîenfés.  Martinius  fe  laifîa  vaincre  facile- 
lîient.  11  était  chargé  d'une  famille  nom- 
breiife.  On  fe  fervit  infidieufement  de  cet- 
te circonftance  pour  le  gagner  par  la  craiii* 
■^aîcnnq,  4.  te  d'une  disgrâce  k  fon  retour  dans  fa  patrie. 
Sï///?.*  L    Un  autre  Théologien  Allemand  abandonna 
75.  il*  57-  l'opinion  diQs  Remontrans  par  un  motif 
i?r^«^nii.^^^sP^^^onnabIe.  Il  aimait  k  s'enivrer: 
^^y.  '        „  Il  faut  bien,  difait- il,  faire  quelque 
choie  pour  le  Prince  &  les  Etats.    Ils- 
i.e  Synode  nous  font  boire  de  fi  bon  vin! 
IS  "^      Qiielquçs  piaifans.  9-  que  l'injuftice  coni' 
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mife  envers  IcsRemontransanimaicnt  con-  j  g  ]  g, 
tre  le  Synode,  en  prirent  occalion  de  s:'éga- 
ve  aux  dépens  de  la  vénérable  afiemblée 
ils  y  envoyèrent  une  petite  boécc,remphe. 
de    cartes    k  jouer    fur   lesquelles   on 
avait  deffînc   tous  les  inftrumens  de  la 
paffion.  Le  Synode  était  prié, par  là  de 
ne  pas  crucitier  Jefus  Chriil  une  fécon- 
de fois.    Les  vénérables  percs  s'effiirce- 
rent    de  di8;erer  ces  petites  mortifica- 
tions ,  en  s^^enivrant  de  Pencens  flatteur 
qu'ils  fe  prodiguaient  fous  le  nom  du 
Synode.    Un  Anglais  qui ,  dans  des  let- 
tres fecretes,  ne  ménageait  pas  cette  as- 
femblée,  obligé  de  la  quitter ,.  fous  pré. 
texte  de  fa  fanté,  mais  en  effet ,  difcni: 
les  Remontransy  pour  ne  pas  être  té- 
moin   de    tant  de  procédures  iniques^ 
^ui  fit  un  compliment  remarquable.    Il 
dit  qu'il  cherclirait  envain  dans  ]emoi> 
de  entier,  mais  qu'il  ne  trouverait  nal- 
le  part  un   lieu  plus  femblable  au  ciei 
que  cerxe   afiemblée  ,    &    où  il  aimât: 
mieux    drefier    fes    tentes.     Un^   gro^- 
Théologien  Suiifc  dit  que  cette  ville  de-- 
^-îiit  s'apeler  la  cé/ejhDoru  la  faints  cl-^ 
iè ,   la  rmrj   dzs  Hdehs     En  déc'am'inE: 
contre  les  Remontrans  ,    qu'il  accufilc 
d'introduire  le  Pyrrhonisme,  il  ditqu'iîs^- 
îiraient  Pelagc'de  l'enfer,  pourie  pincer 
dans  le  ciel  &:il\int  Au'2;uilin  duciel  pour 
le  précipiter  dans  l'enfer  ^  mais  que  le* 
bras-  ferme  6c  vigoureux  de  l^E^ytkjia^' 
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,^^^9'  ^?Ji^^^^^  abbattrait    tous  ces  arbr^ 
L'article     Après  bien  des  débats^  les  pères  du  Sv- 

iV^S  ?at'e  %nfpf.""^.^",  ^^^"^  ^^^  ^PP^' 
décidé.       ^^ce,^  fur  l'article  de  la  prédeftrnation. 

Le  Clerc  r?,  ^fJ^"^  l'opinioîi  de  Gomar  qui  étaic 
T.  IL  L.    ^^^l^aes^/i^/^/-^-/^^/^/m.CettedoGtrineeil 
^x.43.      cuneufe.    On  voulait  que  Dieu  eût  re- 
folu  &  combiné  la  chute  d'Adam  'par 
îe  feul  motif  de  déployer  fa  juaice  re» 
^   doutable  ou  de  fignaler  fa  miféricorde 
gratuite.  D'autres  foutenaient  que  Dieu*, 
prévoyant  cette  chute  par  fa  toute-fcien- 
ce, s'était  contenté  de  la  permettre  fans 
la  prédéterminer  pofitivemcnt.    Les  An- 
glais  obtinrent  la  vidoire  en  faveur  de 
ce  dernier  fentiment,  qu'on  apeiait  des 
Jublapjmres,    Il  faut  cependant  avouer, 
que  m  les  Supralapfaires,  ni  les  Sublap- 
toes  n'ont  été  admis  dans  îe  Confeil  de 
JJieu,  et  qu'il  eût  mieux  valu  garder  le 
fcience  fur  ce  que  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres n'entendaient  pas.    Les  Anglais  de* 
mandèrent  encore  que  toutes  les  délibé- 
rations fe  filTent  publiquement.    Cette 
-.    ,  .z    1^^^^  ^^^^  parailTait  la  plus  équitable  & 
«^.rla  plus  noble.    Mais  le  Préfident  fît  ob- 
^  '         ferver  que  les  ennemis  de  la  vérité  en 
pourraient  prendre  occafîon  d^accufer  le 
^/^^?.^^.^^  divifîDn  -,  quoiqu'il  ïm.  pîû^ 
tôt  divife  fur  \t^  mots  que  fur  les  cho^ 
es.  Ces  raifons  parurent  fî  fdides  qu'ii- 
les  eutrawrent  cous  les  fuffrages, 


F  R  O'V  I N  CBS  ^Um  vi.-        525^ 

On  rcita  jusqu'à  la  1250.  féance  a  con-   1619; 
ciller  les  fentiraens  des  différens  membres  ' 

du  Svnode,  fur  les  cinq  articles.   Alors  p^^^^^^^j^,, 
le  Prèfidenc  propoia  la  rédaction  des  ^->a- desCanons, 
nous.    II  voulut  même  s^arroger  le  droit  ^^ 
de  les  dider,  en  les  fairaiu  paikr  par - 
un  p/acet.  Mais  les  Anglais  firent  échou- 
er ce  projet.  Landaiï,  qui  fe  trouvait  le  s^ica,  13. 
feui  Evéque  du  Condle,  regardait  com*^'^';^^, 
me  au  delVoiis  de  fa  dignité  de  ne  pou-^^^^  5^3^ 
voir  dire  que  oui  ou  non  fur  les  matiè- 
res propofées.    En  confoquence  on  dres- 
fa  un  commitcé  de  fix  peiibnncs,.  dont- 
il  fut  plùt6t  le  chef  que  le  guide  :  car 
les  autres  étaient  tous  des  Calviniites  ou- 
trés.  Xe  choix  fit  craindre  aux  Anglais. 
que  le  Synode  ne  devint  la  fable  desne- 
cies.    La  compofition  des  Canons  dura- 
plus  de  trois  femaines.    Enfin  après  bien  iMd.s-^^-- 
des  rctranchemens  &  des  additions  pour  5j^. 
pouvoir  profcrirela  dodrine  des  Rcmoii-  ^^^S/- 
irans,  Hms  frapper  fur  celle  de  quelques^^,^  iMa- 
membres  du  Synode  qui  penHûent  à  peu-  ^^isc  sef, 
près  de  même ,  on  commença,  le    6  A-  *|V/e^^  ^^_ 
vril  la  Icdure  de  ces  Canons.    Ils  zow-ictt. 
tenaient  d^abord  Pexpofition  de  la  doc- 
trine approuvée  comme  Orthodoxe,cn=. 
fuite  la  cenfure  de  celle  qu'on  jugeait  er- 
ronée.   Tous  ces  décrets  roulaient  fur 
la  prédcRination^ la  rédemption,  la  cor:- 
ruption  de  l'homme,  la  perfévcrance  dans 
}a  grâce ,  matières  que  les  chrétiens  font 
obligés  de  regarder  comme  d'impénétrîî:-. 
07 
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lôro  ^^^^  myfteres  &  que  les  Remontrans 
^'_  avaient  eu  la  témérité  d'expliquer  de  la 
manière  la  plus  analogue  à  la  liberté  de 
Fhomme  &:  à  la  nature  de  PEtre  fouve- 
rainenient  bienfailant. 
5entence  Le  24  Avril ,  on  préfenta  la  fentence 
fulminée  quc  l'on  devait  prononcer  contre  les  Re- 
contre  les  niontrans.  Ils  étaient  toujours  retenus 
irSrr"  ^^^^s  la  ville,  quoiqu'ils  eulTent  écrit  aux 
Etats-Généraux  &  au  Prince  d'0ran5!;e 
pour  fe  juitiiier  &  demander  la  permis- 
fion  d'être  renvoyés  dans  leurs  chaires  ou 
dans  leurs  égliiés.  .  Ils  furent  traités 
cruellement  dans  la  fentence  fulminée 
contre  eux.  On  les  flétriflait  comnie 
atteints  &  convaincus  d'avoir  cor- 
rompu la  pureté  de  la  religion,  déchiré 
Punité  de  PEglife,  troublé  la  patrie  & 
PCtat,  formé  des  fchismes&cauféd^hor- 
ribles  fcandales.  On  les  déclarait  inca- 
pables d'exercer  plus  longtems  leurs 
fondiions  dans  les  Eglifes  &  dans  les 
Académies.  A  la  lecture  de  cette  fen- 
tence, tous  les  Théologiens  étrangers^ 
'  à  l'exception  de  ceux  de  Genève  & 
d'Embden ,  fe  fouleverent.  Ils  déclarè- 
rent pofitivement  qu'ils  n'étaient  venus 
que  pour  condamner  quelques  dogmes"^ 
&  non  pour  profcrire  les  perfonnes.  Les 
Anglais  &  les  Heflbis  refuferent  déci- 
dément de  tremper  dans  cette  fenten- 
€e.  Mîiis  les  autres  fe  laiiTerent  gagner 5. 
êc  Papprouverentj  après  en  ayoir  fm 
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retrancher  les  mots  de  perturbateurs  ^^lôîÇ- 

la  patrie  &  de   PEtat:  foutenanc  qu'un  _ 4 

tel  délie  ne  regardait  que  le  Magillrat 
civil.     Cette  fencence    ne   fut  lue  aux 
quinze  Remontrans  qu'à  la  fin  du  Syno- 
de     après  avoir  été  approuvée  par  les 
Etats  '  Généraux.     L'héroïque  fermeté 
qu'ils  avaient  fait  paraître  dans  tout  le 
cours  de  cette  affaire  ,  ne  fe  démentie 
pas  ,    lorsqu'ils    apprirent    les   disgrâ- 
ces-&   les  revers   qu'ils  allaient  elTuy- 
er.  Ils  déclarèrent  qu'ils  ne  changeraient 
iamais  d'opinion.   Ils  en  appellerent  au 
Vribunal    de    Dieu.    Ils  fe   plaignirent  c../^^^^^^^^ 
vivement  de  cette  condamnation.     On  \^^,^ 
a  cherché ,  disaient  ils,  à  nous  foumet- 
tre  Se  non  pas  à  nous  convaincre.    On  ^{l^\{{: 
nous  a  fuopofés  coupables,  dans  le  tems  ^ui. 
que  rallerablée  n'était  pas  d'accord  fur     j^uiiiteït. 
l'nctcrodoxie    des     articles    dont     on  ui^^.^^jsy, 
■  nous  accufaiî.    Quand  à  force  de  bri-  ch.  i*. 
gués,   de    cabales,    d'infinuations ,    de 
rufes,  &  même  de  menaces,  on  avaic 
décide  contre  nous  ,  on  le  contentait  de 
demander  notre  aveu  ,  fans  nous  per- 
mettre ni  d'attaquer  la  douirine  de^nos 
ndverfaires  ,   ni    de  défendre   la  nôtre. 
On  nous  a  réduit  à  des  écritures,  dont 
le   rapport  abandonné  aux  parties  inte- 
reiTées,  était  toujours  infidèle  &  tron- 
qué.   Pour  nous  empêcher  d'éclairer  le 
Gouvernement,  on  nous  a  tenus  dans 
une  efpace de  prifonj  on  a  voulu  qii^s 
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l6ïg.  "CUIS    euffions  la    bouche   clofe  &  I@sr 
•«.« — .  pieds  liés ,  tandis  qiie  nos  adverfaires  en-- 
tretenaienc    correfpondance  &   faifaient 
de   fréquens   voyages  à  la  Haye  pour 
nourrir  les  préjuges  du  Gouvernement 
dont  lis  avaient  toute  la  faveur. 
Vcrfiius      La  condamnation  de  Vorflius   &  plu-, 
condamné,  fîeurs  autres  matières  moins  importantes 
occupèrent     encore    quelques    féances: 
eariet.  m.  Les  Etats  auraient  voulu  ^.  pour  épars;-- 
t'andtijj.^-^  ^5  \î^^'S.^  ^^  dépenfe,  qu^on  abanJ 
5S3,  599,  donnât  Faliaire  de  ce  malheureux  Théo- 
^NÙint  I    ^"^S^^^^?-     Mais  l'Ambafladeur  d'Ani^fe^. 
^Nui.t.l,  ^ej.j.g  j^^,^^,^^  p^^^j.  ^^^^^  j^  pays  fût  &\ï^ 

Aci.Synor,.vrQ  de  cette  pefte  &  ià  doétrine  con- 
^'i:Lu   ^^î^'"^^-    ^^l  ^'héologiens  du  pays  n'a» 
X11L323.  ya-enc  pas  befoin  de  cet  encouragement 
a  leur  zèle.  Vorftius  eût  beau  promettre- 
d'écrire  contre  le  locinianisnie.    Il  eût: 
beau  montrer  qu'il  avait  toujours  mené' 
ime  vie  exemplaire.    Or.  répondit  que  \w 
caufe  de  Dieu  n-avait  pas  befoin  de  teîâ 
défenfeurs  &  que  la  piété  d^un  héréfiar- 
que  n'en  était  que  plus  dangereufe  pour  ' 
les  efpnts  faibles,  Vorfdus  fut  déclaré 
convaincu  d'héréile&de  blarphême,& 
incapable  des  fonaiions  de  Min'ilre  a: 
de  Profeifeur.    Il  fat  enfuite  banni  dé 
toutes  les  Provinces- Unies.  Ce  malheu- 
reux fe  tint  longtems  caché  dans  l'idée 
^u'on  le  cherchait  pour  le  transporter 
en  Angleterre,  ou  l'on  devait,  difaît- 
©n  ^  le  faire  br^^er  dans  une  barri^iue  gou« 
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dronnée.  Enfin  après  îîvolr  erré  de  place  i6ig. 

en  place,  il  gagna  le  Holftcm  ou  il  mou-  _ . 

rut  l'an  1622  confunrè  de  fatigue  &  de 
chagrin.     Les  Anglais  curent  foin  à<^    CarUtor. 
faire    remarquer  dans  le  Synode,  ^^}^''\ly,,  ^'^^, 
les  troubles  du  pays  ne  venaient  que  du  3^6. 
manque   d'Cvéqiies  iuveftls  du  pouvoir 
de  reprimer  les  factieux  &  de  la  liberté 
que    chacun  avait  dans   les  Provinces- 
Unies  de  penfer  comme  il  voulait  &  de 
dire  &  d'écrire  ce  qu'il  penfait.  ^ 

Enfin  le  neuf  du  mois  de  May ,  après    ci ôtur^ 
H2  féances  les  Théologiens  qui  you-^^  ^z"^^^-' 
laient  fe  paffer  des  étrangers^pour  f^re  Jr..^.  11. 
les  réglemens  relatits  k  la  difcipline  ec-^^^'  ^^^• 
cléfraftique,  leur  firent  donner  leur  con- 
gé  Cette  cérémonie  fe  fit  avec  une  pom- 
pe extraordinaire  dans  la  grande  Eghfe 
de  Dort,  où  tous  les  membres  du  Sy- 
node le  rendirent  avec  une  grande  mul- 
titude de  perlbnnes  de  l'an  &  de  l  au- 
tre fexe.    Le  Préfident  fît  un  discours 
dans  lequel  il  dit  que  l'oeuvre  du  Syno- 
de était  miraculeiife  &  foifait   trembler 
Penfer.    Il  compara  PEgli'/e  à.  la  lune  qui 
croît  &  décroît  fuivant  fesdiverfes  pha- 
fes.    „  Notre  lune  des  Pays-Bas,  dit-il,^ 
fort  enfta  des  nuages  épais  qui  la  voi- 
laient: &,  rayonnante,  pour  ainfi  dire, 
de  la  nouvelle  lumière  de  fon  foleil,  el- 
le luira  malgré  l'enfer  ,.&  fon  éclat  au- 
gmentera toujours  avec  le  tems.     Lors.- 
que  les  membres  eurent  été  folcmnelie^ 
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î6ig.   "^ent  remerciés,   ils  fe  rendirent  tous^^ 
«— «_  dans  une  falle  où  on  leur  avait  préparé' 
un  feltin  fplendide.    Il  étsit  accompa- 
gné d'un  concert  mélodieux  de  voix  &c 
d'inllrumens  ;  il  y  eut  même  des  fem- 
/^^^^^K.  p-s  qui  chantèrent.    Le  fpeaacle  de  ces 
®M.         fronts'aufteres&fourciileux  qu'on  n^avait 
TQ  fe  mouvoir  qu'aux  anathémes  &  aux 
profcnptions,  fe  déridant  alors  dans  la 
gsité  de  ces  délices  mondains^  &  no- 
yant dans  le   vin  &  la  bonne  ciiere  îa 
iitigue  d'avoir  dépofé  tant  de  miniitres 
hétérodoxes  5  ne  manqua  pas  d^exereer 
îa  malignité  de  leurs  ennemis.  '  Us  è- 
ferent  même  alTurer  que  \n  raufique  & 
le  vin- du  Rhin  avaient  'ait  tourner' la  tê- 
te à  plufieurs  des  vénérables  pères.   Le 
lendemain,   les  Etats  Généraux   firent 
remettre  à  chacun  des  Théolofi^iens  é- 
tranp;ers  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  150  florins ,  pendue  k  une  chaîne  qui 
en  valait  50.  Les  réglemens  fur  la  difci- 
pline  eccléfiallique  occupèrent  encore  les 
Théologiens  du  pays  pendant  2.6  felïïons. 
^^---  663  Enfin  le  29  May,  l'ailémblée  fe  fépara 
entièrement,  en  fe  donnant  la  main  en 
fjgne  d'union,  &  avec  tous  les  témx-ig- 
nages  d'une  fatisfadiion  &  d'une  amitîé 
mutuelle.   Les  Etats  payèrent  toutes  les 
dépenfes  qu'avaient  fait  les  Théo!o2;iens 
étrangers  &  nationaux  &  les  reconipen- 
ferent    largement.     L'Evéque  de  Lan- 
dâff  eut  quatre  vingt  florins  par  jour  pour 
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a  table.    Le  Préfident  avait  treize  flo-    i6iq. 

fins  par  jour.    Il  eut  le  fecret  de  le  fai- 

rc  payer  ^9  purs,  c'eft  à-dire  B77  flo-  „,_ 

ins  au  delà  de  ce  qui  lui  étnitdu,  Son  zèle     ^, 

méritait  une  pareille  f^^^^^^^'^l^f''"^' 
cun  des  Théologiens  du  pays  regut  qua-  ^^^„^^  ^^.^^ 

tre  florins  par  jour.    ^^'^  ^.^,^^^*;  ^f  .^^  t/'.f  : 
-synode  coûta  environ  ^^îl,:îf  l^^^";  S^^o^^ 
Tins  k  la  République.    C'cft  le  piemitr  ^^^^  ^^^^ 
&  l'unique  Concile  General  qu'aient  te- 
nu les  Protcilans.    Un  Miniltre  Remon- 
trant,  (*)  ajoute:  Dieu  veuille  que  et    O^^ 
foit  le  dernier  /    AuîTi ,  parmi  les  Pro^  ^^l^,^, 
teftans,  plufieurs  plumés  lavantes  l'oat 
-  attaqué  avec  le  Plus  grand  acharnement.  md^A^U 
Trois  ans  après;  Tilenus  publia  dans  un 
livre  qu'il  avait  mêm^  communiqué  25 
dédié  au  Roi  Jacques,  que  fi  le  Diable 
voulait  employer  un  preilige  pour  ren- 
dre la  dîvini&é  odicufe,  il  aurait  recours 
aux  décrets  du  Conciie  de  Dort. 

Les  dépofitions,  les  profcriptions  Ja    s^^^^^^ 
fuDpreffion  des  alTemblées,  les  banniffe-  ^^^ 
mens  furent  les  terribles  eifets- des  feiy 
cences   du   Synode.     Elles   mirent    le 
fceau  a  la  divilion  que  cette  alieiiiblee 
aurait  dû  chercher  k  éteindre.    On  vit 
'avec  étonnement  un  grand  nombre  de- 
Theoloiriens  dignes  par  leurs  lumières- 
&  ^cur  piérc  d'honoi^r  la  réforme , chas- 
fes  de  ion  fein, comme  s'ils euflent  pro 
îetté  de  renverfer  entièrement  le  Chris- 
mnisme.    Ce  mélange  de  procédures  ri;- 
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j5ïq.  ûicuies  &  violentes  révolta  les  esprirs^ 
^ J.  doux  &  éclairés.    On  détella  des  hom- 
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mes  qui  s'étaient  lâchement  prévalus  des 
Fran^dans  paffions  &  dc  Pautorité  du  pouvoir  ci^ 
M  vieyiii- vil ^  pour  accabler  des  adveriaires  qu'ils 
*^^^' ^' ^-' n'avaient   ôfé  combattre  k' force  égale. 
On  en  prit  occafion  de  répandre  qu'ils 
s'étaient  déliés  de  la  b©nté  de  leur  cau- 
fe.    Au   contraire  ^  celle    d^s  Remon-' 
trans ,  foutenue  par  les  plumes  éloquen- 
tes de  leurs  iilufires  Chefs,  intéreita  les 
perfonnes  impartiales  de.  toutes  les  na- 
tions.   On  a  remarqué  que  les  décrets 
du  Synode  ont  plus   nui  que  fervi  aux- 
dogmes  qu'il  avait  établis.    Depuis  cet.- 
te  époque  mémorable ,  la  dodtrine  de  la- 
predeftination  abfolue  a  toujours  perdu* 
Sut.  Lin-  de  foo  Crédit.  L'Eglife  Anglicane  fut  la 
ti-îip.  con-  première  à  rejetter  les  Canons  de  Dort. 
jj'ofJ'h"'^'  ^^^^  l^orreur  *&  mépris..   Les  Réformés 
Utci'.  Ga-   de  France  qui,  pour  des  raifons  politi- 
<^e/'  ques ,  étaient  attachés  au  Prince  Mau- 

Mas.  r.  I.  j.ice,&  n'étaient  pas  contents  qu'on  eût- 
empêché  leurs   Théologiens  d'aller  ga- 
gner des  médailles  d'or  au  Synode,  en 
reçurent  les  Canons  avec  ardeur  &  res- 
,^^^'^^«^^^- pedt.     Ils  refufërent  même    la  comma- 
'^^'^'^^^\        nion  k.  Grotius  &  à  d'autres  Arminiens 
^^'g3|;  ^^'^  retirés   en  France.    Mais  lorsque  leur 
334/'^*   'premier  feu  fe   fût  calmé,,  ils  change- 
rent  de  fentimens  &  de  conduite.  Les 
f^.fy^^-Eglifes.  de  Brandebourg    &    de  Brénie 
Si«f/. 'vSa^.'.n'oiit  jamais- voulu,  fouscrire  les  Canons 
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ée  ce  Synode.    Genève  même ,  la  mère,  16x9. 
hi  Nourrice  &  la   Gardicn.ie  da  Caivi.  ,.,       ,<■■>* 
nisme  rigide,  eil:  entrée  depuis  dans  des  ^^  ^^^^^^^  ^^ 
fentiinens    encore    plus    reiaclics    quQ,u,x^par. 
ceux  du  pur  Arminianisme.    On  a  même  ^^f;^; 

.remarque  que  l'esprit  &  les  dogmes  def^[-'^'"' 
cette  ledc  fe  font  infinues  dans  le  corps    Encyc. 
des  pafteurs  des  Egtifes  Belgiques  enga-^^^^  G^n 
gés  à  maintenir  la  doclruie  &  i'autorite  ^//^Jj^t 

du  Synode.  .  .  ^   r    « 

Le  Gouvernement  peut  certainement  caure  ^ 

veiller  à  ce  que  la  religion  n'enleigne  jf ^\^^^,,, 
rien  qui  puiffe  troubler  le  bonheur  &  la  du  synode, 
tranquillité  de    la  fociété.     Voilà    fes 
droits,  voilà  ceux  qu'il  avait  reclames, 
quand    Rarnevelt    tenait  les   rênes   de 
PEtat.  On  dut  donc  s'étonner  de  voir 
ce  Gouvernement  fi  vanté ,   époufer  les 
paffions  des  Théologiens ,  pour  faire  dé- 
cider ,  non  ce  qu'il  tallait    taire ,   mais 
ce  qu'il  fallait  croire,  non  les  principes 
clairs  &  fondamentaux  de  la  foi,  mais 
quelques    quellions    frivoles  &  fubtiles 
que   les  dodears  même,  en  les  déci- 
dont,  avouaient  ne  pas   entendre?    Il 
avait  donc  d'autres  vues.  Elles  n'échap- 
pèrent   pas    aux    efprics     clairvoyans.  Brandi  im 
Martinius  de  Brème  ôfa  même  avancer  5^4- 
que  le  Synode  n'était  qu'une  farce ,  une    ^J^^^^ 
comédie,  où  la  politique  jouait  le  pnn-i27. 
cipal  rôle.    On  a  découvert  depuis  que  carietonïî. 
Bogerman ,  Préfident  de  cette  alTemblée,  }^^;  ^,,.;,. 
eut  une  part  confidérable  aux  procédures  107 ,  xis. 
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TÔIQ.  ^^'^"  inftruifaic  alors  contre  les  prifon* 
II.        ^    niersd'Etat.  Cefutluiquidrefial'iPilruc- 
tion  fur  la  quelle  les  Fiscaux  fe  réglèrent. 
Il  était  en  liaifon  intime  avecle  Siathouder 
de  Frife  &encorrefpondance  avec  Mauri- 
ce &  Carleton.  Deddati  qui  s'ttau  fignalé 
dans  le  Synode ,  par  ton  emportement 
&  fes  opinions  rigides ,  ôfa  avancer  que 
i'Eglife  ne  ferait  jamais  en  repo's,  tant 
que  le  Chef  des  Arminiens  refterait  en 
VUenioir,  vie.   C'eft  à  ce  même  Théologien  qu'on 
eidv- ov.  de  éoii  ce  jeu  de  mots    fameux;   ifue  hs 
^Iuz>^%'    ^^'^^^^'^  ^^^  Synode  avaient  emporté  la  tèîs 
miiit  il.  ^^  Barneyeh.  On  obferve  encore  que  les 
p.€z.  Théologiens  étrangers  dirent,  en  quit- 

tant la   ville   de ^ Dort,  qu'ils   allaient 
voir  à  la  Haye  un  fpedacle  extraordi- 
naire.   Ge  fpedacle  fut  l'exécution  tra- 
gique du  Grand  -  Penfionaire  ,   dont  \q 
Procès  Criminel   eft  un  des  morceaux 
les    plus  intéreirans   de    l'Hiitoire  des 
Provinces -Unies. 
Eclat  c^.ufé  ^  L'Univers  a  vu  avec  étonnement ,  à 
dansTEu-   Sparte  &  à  Londres,  le  grand  &  terri- 
■pS'de  '  ^^^  Tpedacle  de  Rois  jugés  &  facrifîés 
Sai-neveit.  ^^^c  des  procédures  folemnelles.    Je  ne 
fais  fi  le  fpedacle  de  ces  Citoyens  illus- 
tres que  leur  zèle  a  rendus  Martyrs  des 
libertés  &  des  loix  de  leur  patrie ,  n'of- 
fre pas  un  fpedacle  bien  plus  grand  & 
plus  touchant ,  parce'  que  la  vertu  répu- 
blicaine a  quelque  chofe  de  plus  fage  & 
^e  plus  juile  que  Pattachement  gêné- 
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'teux  que  doivent  des fùjets à  leur monar-  i6ig. 
■que.  Non  leulement  la  nation  entière  ^c  — — — - 
divifa  fur  ce  grand  événement,   on  vie 
même  plufieurs  fouverains  Etrangers  y 
prendre  part  :  &  la  crainte  ou  l'ellime 
que  Barnevelt  s'était  attirée  au  dehors 
était  telle,  que  les  Rois  de  France  &  de       .  «v^% 
Suéde    crurent  devoir  s'intéreffer  vive- r^; 
nient  en  fa  faveur,  tandis  que  les  Rois ^l^-^^'^^^^ 
d'Angleterre  &  de  Danemark,  l'Eledeur  ' 
palatin,  le  Duc  de  Bouillon  agirent  hau- 
tement contre  cet  illuftre    prifonnier: 
comme  fi  le  deftin  des  Rois  eût  dépen- 
du  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  celui 
qui  avait  tant  contribué  à  sbolir  la  ro- 
yauté dans  fa  patrie.    Exemple  frappant  . 
de  l'afcendant  qu'un  homme  de  génie 
peut   acquérir  dans  un   état  libre,    & 
qui  prouve  fans  réplique  qu'un  citoyen 
qui  devait  un  ascendant  fi  glorieux  a  la 
liberté  de  fon  Pays,  ne  pouvait  penfer 
à  la  vendre  à  un  maître  étranger. 

Aulïï  les  auteurs  de  fon  infortune  ne  piogerKeets 
cherchaient -il  à  le  flétrir  de  trahifon  pu-  intm-o-  .. 
blique ,  que  pour  impofer  au  peuple.  Les  s^- 
moyens  qu'ils  avaient  employés    pour 
Pemprifonner  ,  étant  auffi  extraordinai- 
res que  l'emprifonnement  môme,  ils  fu- 
rent dans  une  espèce  d'embarras ,  avant 
de  favoir» comment  ils  devaient  agir  à  fon 
égard.    Ils  le  laifferent  languir  plus  de  Hoii.Ref. 
fix  mois  avant  d'en  venir  aux  premiers  ^'^^'}]^^f: 
interrogatoires.     Soit  même  qu'ils  re-  ^^^f '"' 
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t6m    ^^utaiTent  la  fermeté  de  ce  grand  hom* 
--.  "le ,  Ibit  qu'ils  fc  promiflcnt  des  autres 

rrnt  j^oi  'P^^i?"'^^^^''^  quelques  aveux  indircêts  qui 
«:  14.        P'"^^^^^^  donner  une  apparence  d'équité  à 
ieurs  procédures,  ce  ait  par  euX  qunis 
.-      commencèrent.    Le  Prince  Iz  les  Etats- 
Généraux,  fe  fondant  fur  une  permis- 
fîon  des  Etats    de  Hollande  qui    leur 
avaient   abandonné  Paffiiire  des  prifon- 
111ers  à  la  pluralité  des    voix ,  nommè- 
rent trois  Procureurs  fiscaux  pour  les 
examiner,    Laurent  Sylia  Fiscal  pour  la 
Province  de  Gueldre,   Pierre  de  Leeu- 
wen  pour  celte  d'Utfecht  &   Antoine 
'^7  Sepu  I^^^'i^  PO^^i*  celle  de  Hollande.    L^s  trois 
t(5i8.        fiscaux ,  fe  rendirent  avec  fix  autres  Com- 
millaires  des  Etats -Généraux,  d'abord 
^m. /fp^A  chez  Hooo;erbeeî:s.     On   était  d'autant 
s?  ao.        plus  étonné  du  malheur  de  ce  Citoyen , 
qu'il  n'avait  jamais  cherche  à  jouer  uîi 
i-éle  brillant,  &   s'était  principalement 
diftingué  par  la  liniplicité  &  la  pureté 
Brandi    ^^  ^^^  mœurs.    Sa  famille  remplilTait  les 
R^^?.^/>/.  5.  Premières  charges  à  Hoorn.     Sa  vertu 
l'avait   fait  apeler  à  la  dignité  de  pen- 
îionaire  de  la  ville  de  Leide.    Auffi  les 
neuf  Commiilaires  lui  avaient  à  peine  dé- 
clare qu'ils  venaient  l'interroger  au  nom 
des  Etats -Généraux;  „  je  fuis,  „  re- 
pondit'il  auffitôt,  né  HollanUais:  mes 
fouverains   légitimes   ibnt  les  Etats  de 
Hollande:  j'occupe  une- charge  éminen- 
te  à  Leide;  je  ne  puis  reconnaître  d'au- 
tres 
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'tîts  juges  que  les  Echevins  de  cette  vil-  i6xo 
ié,  „  On  lui  demanda  lî  Barnevelt  ne  A\ 
lui  avait  pas  confëillé  d'accepter  cette 
charge?"  Il  répondit,  mais  fans  ou^ 
bîier  de  décliner  un  pareil  interrogatoi- 
re, que  Barnevelt i,  après  lui  avoir  ex- 
pofé  les  désagrémcîls  de  cet  office,  kii 
svait  laifle  la  liberté  du  choix.  Sur  d'au- 
tres queftions  qu'on  lui  fit ,  il  avoua 
courageuferaènt  qu'il  n'avait  pas  été 
d'avis  qu'on  iicentiât  les  nouvelles  mi- 
lices ,  les  regardant  comme  néceflaires  à 
îa  fureté  de  lu  ville.  Hoogerbeets  fubic  md,  f. 
encore  un  interrogatoire,  une  femaine 
après ,  fur  ce  qui  s^était  palTé  dans  l'af- 
ftiire  d'Utfecht  :  Il  fut  enfuite  neuf  fe- 
maines  fans  être  examiné  de  nouveau* 
On  le  tint  fi  étroitement  refl erré  qu'il 
ne  pût  pas  même  obtenir  la  confolation 
de  voir  fa  femme.  .     , 

Ledenbcrg,  qui,    depuis  la   de'fnie-  Ledenberg 
Te  révolution  d'Utrècht ,  n'avait  aucun  {f  p'Jl^^^^^"^ 
tippuy  Se  n'était  reclamé  de  perfonne  ^ 
fut  ju{2;é  avec  plus  de  rigueur,  &  fans 
autre  formalité  que  le  nom  du  Prince 
d'Orange.  Mais  oïl  eut  beau  l'intimider  ;  fragen^ar 
on  ne  put  arracher  de  lui  que  des  aveux  x.  289-- 
qui  prouvaient  que  Barnevelt  avait  été  ^-' 
le  principal  mobile  de  ce  qui  s'était  pas- 303,  3'i 7 
fe  à  Utrecht;  ce  qu'on  favait  déjà.    On  3i'8',328.* 
parvint    cependant  à  l'effrayer,   eh  le  ^^'>?^- *o»« 
îiienaçant  de  le  faire  appliquer  à  là  tor-  *°^^.* 
ture.    Cet  infortuné   Citoyen,  jugeant 
P 
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l6îQ    P^^  ^^  m?inicre  dont  on  traitait  les  pre- 
^\  hiieres  tctes  de  la  République,  qu'il  de- 
vait s'attendre  aux  traiteniens  les  plus 
cruels,  tomba  dans  un  affreux  déferpoiT. 
Au  milieu  de  la  nuit,  il  fe  mit  à  gcr 
noux  ,   pria  Dieu  avec    ferveur  ;   & ., 
s'étant  armé  d'un  couteau,  il  fe  fendit 
le^  ventre  &  fe  coupa  la  gorge.    Son  fils 
qui  couchait   dans   la  même  chambre  9 
entendant  le  bruit  dufang  qui  ruiflélait.^ 
apela  les  gardes.  Le  malheureux  Leden- 
berg  fut  trouvé  mort  &  baigné  dans  fon 
ilîng.    Il  avait  donné  la  veille  à  fon  fils 
.un  billet  écrit  en  langue  Françaife,  que 
ce  jeune  homme  n'entendait  pas.    Ou 
y  trouva  ces  mots  propres  à  faire  con- 
naître le  caraaiere  de  cet  infortuné  ci- 
toyen &  l'état   où  il  était  réduit:  fe 
fais  qiPenfe  difpofe  h  faire  un  exemple  ch 
nrn  perfonne  ,   à  me  confronter  avec  mes 
meilleurs  amis^  à  m^ appliquer  à  la  urîu- 
ne ,  pour  me  conmincre  enjuite  de  contra-- 
éicfions  &  de  faujfetés  &^  fur  des  mUles 
&  des  chicanes  ,  fonder  une  fentence  îgno- 
winieufe:  Car  alnfi  faut-il  faire  pour  jus- 
tifier  le    faifîffemmt    &    emprifonnement. 
Four  échapper  à  tout  cela ,  je  vais  à  Dieu 
par  le  plus  court  chemin.    Contre  Phomme 
mort  ne  tombe  conffcation  de  biens.    Les 
"amis  des  prifonniers  tirèrent  de  cet  évé- 
nement trafique  &  de  ce  billet ,  les  in- 
durions  les  plus  odieufes  contre  les  au- 
|;curs  de  ces  procédures.    La  luitc  n'g 
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r^ue  trop  prouvé  qu'ils  pouvaient  en  ef-  t5ta; 
ici  leur  attribuer,  au  défaut  d'accufa-  ^\ 
tions  réelles  &  fondées  ,  l'aifreufe  in- 
tention d'arracher  par  les  douleurs  ai- 
guës d'une  ingénieufe  torture  ,  à  ce 
malheureux  connu  pour  un  homme  peu 
patient  ,  des  aveux  graves  &  capitaux 
■contre  les  compagnons  de  fon  infortune. 
Mais  le  parti  triomphant  en  prit  oc- 
cafion  de  répandre  que  Ledenberg,  fe 
fentant  coupable,  avait  prévenu  par  la 
mort,  la  punition  ignomiaieufe  qu'oa 
lui  dellinait. 

Grotius  fut  interrogé  le  troifieme.    ïl    Grotîas 
avait  prévu  fon  malheur:  mais  il  avait i»-eii'ogé. 
cru  qu'il  en  ferait  quitte  pour  la  perte   n  j^oysmh 
de  fon  emploi.    Il  fc  préparait  même  à   "" 
rentrer  dans  le  barreau,  comme  fimpie  Cr/r/^fo;? il 
Avocat;  &  fon  e nprifonnement  le  jetta  "^'' 
dans   la  furprife  &    l'abattement.     La  i^id.  3.^>- 
ééclaration  publiée  le   jour  de   ce  fu_ '5^'^^^^-y/'?>- 
nefte  événement  lui  caufa  furtout  la  plus  ugnsc^' 
vive  douleur.    Ne  pouvant   obtenir  la   '^Branis 
permiffion  de  parler  au  Prince  ,  fa  fierté  f-'V'^r>. 
Républicaine  s'ébranla:  il  defcendit  jus-lT,  12; 
qu'à  faire  entendre  qu'il  fe  démettrait 
volontiers  de  fes  emplois,  pour  fe  dé- 
vouer uniquement  à  l'adminiftration  des 
affaires  domefliques  de  fon  Excellence. 
11  écrivit,  pour  cet  effet,  au  Confeiller 
Vosbergen,  le  priant  de  faire  connaître 
Tes  intentions  au  Prince  d'Orange.  La 
lettre  fut  communiquée  à  i'AmbaiTadéur 
P  2 
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J.'ô  T  9.  d'Angleterre ,  le  Chevalier  Garleton ,  qui 

^. ^  fut  piqué  que  Grotius  eût  la  hardiefle 

,^y  alléguer  le  mérite  du  fervice  qu'il 
avait  rendu  k  l't'.tat  dans  les  dernières 
Gontellations  avec  l'Angleterre.  Grotius 
écrivit  au  Prince  d'Orange  lui  même  & 
aux  Etats- Généraux  pour  juftifier  fa 
conduite-,  mais  il  ne  reçut  aucune  ré- 
ponfe.  Il  ne  put  pasjiiême  obtenir  que 
fon  Epoufe  vînt  lui  tenir  compagnie, 
quoiqu'il  fût  tombé  dangereufement  ma- 
lade. Il  fut  furtout  étonné  de  ne  voir 
aucun  officier  de  Hollande  parmi  les  Com- 
X^of.  Jpoi.  miffaires  qui  vinrent  l'interroger.  Aulïï 
^'  **•  n'oublia -t -il  pas  de  décliner  leur  juris- 
didtion.  Il  allégua  fa  naiflance,  fa 
charge  &  le  territoire  où  il  avait  été  faifi. 
Pour  leur  montrer  qu'il  ne  les  reconnais- 
fait  que  comme  des  particuliers  qui  n'a^ 
valent  d'autre  droit  fur  lui  que  celui  de 
la  violence  ,  „  Je  vous  réponds,  leur 
dit -il,  parce  que  je  fuis  prêt,  à  justi- 
fier ma  conduite  devant  ^ui  que  ce  feit^"* 
Ramaffant  alors  tout  fon  courage,  il  mon- 
tra qu'il  n'avait,  dans  PafFaire  d^UtTCcht, 
agi  qu'en  vertu  des  ordres  des  fou verains 
du  pays  &  qu'il  n'avait  eu  d'autre  ob- 
jet,en  favorifant  les  nouvelles  milices, 
que  la  sûreté  des  Magiftrats  des  villes. 
Le  lendemain  un  des  CommiiTaircs  vint 
le  trouver.  Il  avait  Pair  effaré  &  myfté-  | 
jieux.  Il  lui  dit  qu'on  avait  mal heureufe*  f 
nient  des  preuves  queBarnevelt  s'était  lais^  i 
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îé   corrompre  par  l'argent  d'Espagne,   lôig. 
pour  faire  réuffir  la  trêve  &'  s'oppolèr  a  -^'- 

l'eredion  de  la  comp'agnie  des  Indes  Oc- 
cidentales." Grotius,preire  férieufement 
de  déclarer  ce  qu'il  favait  de  cette  trahi- 
fon,  donna  dans  'e  piège.    Ses  ibupçons    B>r'r2di 
s'arréccerent   fur   piufieurs    actions' du  .•/^'^/^-'-'vr. 
Grand -Penfionaire  qui  pouvaient  parai-'^-,^j,^-\'^^^» 
tre  équivoques , furtout  lii  conduite  dans  ^'''''"^■' 
les  troubles  eccléfiaitiques.  Mais  il  a  re-  arot.  jpoL 
connu  dans  la  fuite  que  cette  prétendue c.  20, 
confidence  n'était  qu'un  lâche  artifice^ima- 
giné  pour  lui  faire  perdre  courage  &  l'en- 
gager à  faire  des  aveux  qui  puiient  nuire 
à  Barnevelt.     On  lui  fit  une  queftiou 
qui  donna  lieu  à  une  anecdote  intérêt- 
faute.    On  lui  demanda  s'il  n'avait  pas 
conféré  avec  Jeannin  fur  les  moyens  de 
réunir  la  religion  Papifte  avec  la  Pro- 
teitante  ?    Il  répondit  qu'en  effet  Jean- 
nin reconnaiirait  piufieurs  erreurs  de  i'E- 
glife  Romaine  &  lui  avait  fait  espérer  qu' 
une  espèce    de  réformation  s'établirait 
en  France ,  par  l'autorité  du  Roi  Henri 
IV ,  mais  infenfiblement  &  peu  à  peu.  Il 
ajouta  qu'il  était  vraifemblable que  ce  pro- 
jet avaft  armé  la  main  fanatique  qui  ût 
périr  ce  grand  Roi. 

Barnevelt  fut  examiné  le  dernier  •>  mais  Bameveît 
avec  des  formalités  qui  paraifiaient  plus  jl^j^^siapn- 
conformes  à  la  jufi:ice.    Ses  amis  avaient  ^^'^y^y 
employé  un  artifice  fingulier  pour  Pin- 1618. 
P  3 
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lÔlQ  ^îî'^'^î'c  de  tout  ce  qui  fe  paflait.  lia 
"  avaient  imaginé  de  rouler  de  petits 
billets  dans  des  °  tuyaux  de  plume 
Carieionii.^  de  les  faire  entrer  dans  des  poires 
^^^'  ■  qu'on  lui  envoyait.  Cette  rufe  fut  dé- 
^^«^^r^  X.  couverte  par  un  des  gardes  qui  voulut 
'  •  manger  une  de  ces  poires.    On  trouva 

dans  ce  billet  ces  paroles  :  Ne  comptez 
plus  fur  les  Etats  de  Hollande  :  les  Régeri" 
Branât    ces  de  pJufieurs  ytlles  font  changées.    Les- 
Regup.z9^  Jlnglaïs  àmfenî  le  feu,    CarUton  p?ejTpas 
^j!ri-aJkJn^otre  ami.  Les  derniers  changemens'opé- 
ii'e  wmr-  '  îés  daus  l'Etat  avaient  révolté  Barne- 
,f^o  ^■/Iv   velt.     Les  paroles  qui  lui  échappèrent 
é4^— 553.  c^|Qj.g  ^  q^ig  pQ^jg  rendons  fur  le  témoig- 
nage de  Jean  Franken  fon  domeftique  5- 
dele  qui  l'aiïifta  jusqu'à  la  mort ,  peig- 
nent fon   ame  fiêre  &  toujours  Répu- 
blicaine.  „  Ainfi ,  difaic-ii,  cet  ctran- 
55  ger  (  *  )  ofe   chalTer  de  refpedlable^, 
5,  Magiftrats  nés  dans  le  pays  !   Il  ôfe- 
,,  régner  en  defpote  fur  fes  maîtres  & 
3,  fur  fes  fouverains ,  dont  il  n'ell  que- 
5,  le  Lieutenant!   Que  dis -je?    fur  fes, 
35  bienfaiteurs  qui   l'ont  comblé  d'hon- 
„  neurs,  malgré  la  Cabalede  Leicefter  ^ 
5,  malgré  l'emportement  des  Eccléfiafli- 
5,  ques  qui  ne  parlaient  de  lui  qu'avec- 
55  un  fouverain  mépris  &  peignaient  fon 
5,  père  comme  un  Athée  :  Je  l'ai  moi- 


O  Maurice  était  né  à  Di'lenboiirg  en  Allciuagne*. 
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^ymême  fauve  des  pie^^es  de  l'Anglais;   jgjQ. 
5-,  fans  moi  ii  n'eût  jaiiia'is  acquis  ce  pou-  __       ^ 
„  voir  qu'il  érige  en  tyrannie.    Il  a  dé-  " 
„  truit  la  conftitution  :  nos  maîtres  ié- 
5^  gitimes  ne  font  plus.    A  qui  nous 
5,  adreiicrons-nous  pour   demander  le 
3^  maintien  de  nos  droits  &  privilèges  ? 
55  Qui  fera  notre  juge?    Les  nouveaux 
„  Etats  de  Hollande  ne  me  connai lient 
5,  pas  :  les  Etats  -  Généraux  ne  nous  tien- 
„  nent  prifonniers  qu'en  foulant  au  pied 
1-5  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré:  jamais 
5,  pareilles    tyrannies    ne  furent  exer- 
55  cées  dans  une  République  libre.    Le 
5    Duc  d'Aibe  était  un  monilre  qui  fc 
„  jouait  de  nos  vies   &  de  nos  liber- 
3,  tés.    Mais  le  nom  du  fouverain  fer» 
5,  vait  il  voiler  Tes   cruautés.    De  quel 
5,  nom   ôfera -t  -  on  légitimer  la    révo- 
„  lution  aduelle  ?    Les  Etats  -  Gêné- 
,,  raux   ne   peuvent  l'avoir  autorifée  , 
55  puisqu'ils    ne    font    pas    fouverains, 
„  Le  Stadhouder  n'a  donc  pu  la  faire , 
„  qu'en  s'arroge:snt  la  fouveraineté.  Ainil 
5,  nous  n'aurons,   au  prix  de  tant  de 
5,  fang ,  arraché  notre  liberté  au  fouvc- 
„  rain  légitime,  que  pour  la  facrifier  à 
„  un  Stathouder.    J'avais,  il  eft  vrai^ 
„  des  raifons  de  craindre  qu'il  n'aspirât 
5,  à  la  fouveraineté.    Mais  je  ne  penlais 
„  jamais  qu'il  aurait  eu  recours  à  des 
,^,  moyens  (1  violens."    Ces  paroles  mé- 
morables peignent  l'ame  toute  entière  d€ 
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1619.  Barnevelc.    Il  ne  paraît  pas  alarmé  du 
«.-Il  danger  qui  pend  fur  fa  tête  :  Il  n'ell:  oc- 
cupé  que  de  celui  qui  moiiace  fa  patrie: 
il  Pavait  prévu  :  il  a  tout  fait  pour  i'é- 
carter  :  &  ,fi  fon  inébranlable  fermeté  qui 
fauva  plulieursfois  la. liberté ,  n'a  pas  réu- 
Il  y  il  fut  la  première  viftime  de  fou 
sèle  généreux  à  s-'oppafer  à  la  puiffance 
formidable  du  Prince.  Sa  gloire  n'eft  pas 
moins  grande  auprès  de  ceux  qui  n'ap- 
précient pas  les  événemens  par  le  fucces 
qui  peut  tromper  les  projets  les  mieux 
Carieto      Concertés.    Sa  fierté  républicaine  ne  fe 
348.  ^^  *  démentit  point  dans  fa  prifon.  Comme  il 
ne  ceflait  de  demander  qu'on  lui  rendît 
îa   liberté  ou  qu'on  lui  déclarât  pour 
quel  crime  on  lui,  faifai t.  violence,  on 
prit  le  parti  de  lui  répondre  pat  une  dé- 
faite.    On  lui  fit  dire  que.  la  trame  qu'il 
avait  ourdie  dans  l'Etat  érait  fî  embrouil- 
lée qu'il  fallait  du  tems  avant  d'en  pou- 
voir trouver  le  fil. 
Bameveitj     Comme  l'on  craignait  que  Barnevelt 
interrogé.'   ne  dédaignât  de  répondre  k  des  Officiers 
incompétens ,    ou   imagina,  pour    l'in- 
terroger, des  formalités  qui  parai Ifaient 
mu.  R-yZ  plus  conformes  a  la  juflic.e.    Les  Etats 
3  >  I  ? ,  14 ,  de  Hollande  fe  déterminèrent  enfin  à  nora- 
^Novemi^.    ^-^  ^^^  Ofiiciers  pour  faire  les  interro- 
ïôiS.   "    gatoires  :   en    permettant,  cependant, 
que ,  pour  cette  fois  ,    la   Commifiion 
fut  expédiée  au  nom  des  Etats  -  Géné- 
îayx.  Barnevelt  fubit  fon  premier  interxc- 


FRaviN  CES- Unies.        545 

gatoif  e  le  1 5.  Novembre  1 6 1 8 .11  commença  j  g  r  q. 
par  re'pondre  qu'il  ne  dirait  rien  qui  ne        ^' . 
fcrvic  à  maintenir  les  droits  des  Etats  de 
Hollande  fes  maîtres.    Il  ajouta  que  les    rrrandt 
Etats  -  Généraux   n'avaient  pas  le  droit  ^^si^'^P-'^oZ* 
de  le   tenir  prilonnier.    Les  interroga- 
toires furent  continués  vingt  jours  "de 
faite,,  foavent:  deux,  fois  par  jour.     On 
n'en  a  point  connu  les  détails.    On  fait^^,..^^^^.^^^, 
feulement,  qu'il  en  fortait  fouvent  épuifé^^i,*  363- 
de  fatigue.    On  fait  auffi  qu'il  fit  enten- 
dre que,,  s'il  avait  commis  quelques  er.. 
reurs  dans  l'emploi  fi'  difficile  &  fi  déli- 
cat de  Grand  -  penfionaire  9  on  devait  les 
attribuer  à   la.  faibleffe  humaine;  mais    - 
non  à  des  intentions  criminelles.  On  de-   ^      .^ 
mandait  dans  le  mêiric.  teras  à  Hoogcr-   ^Brin^! 
beets  ,.  s'il  n'entretenait  pas  correfpon» /i  5-^.^-/i/.^ 
dan  ce  à  Anvers-  avec  un  père  Tempcl  ?  37  -  4^- 
Hoogerbeets    ayant    répondu-  qu'il    ne 
croyait  pas  avoir  jamais  m  vu  ni  connu- 
ce  religieux,  les  CommiiTaires  découvri- 
rent plus  amplement  leurs  vues  diiii^  un 
troifieme  interrogatoire.     Ils  fe  plaigni-  ^  ,^  ^  _^    . 
rent  qu'il  eût,,ainfi  que  fcs  Collègues ^'''^  /i^-^^v 
travaillé  a  .borner  Fautorité  de&  EtatS" 
Généraux  en  Hôlîande.    On  voulut  ar- 
Kicher   de   Grotius.  l'aveu  d'un  projeq 
qu'on  dilait  avoir  été  formé  par  Barnc- 
velt  &  par  huit  villes  contre  le  Brirîco-- 
d'Orange.    Mais  la  manière  dont  iî  ré- 
gonditj.  ne  fer  vit  qu'à  donner  laa  ncis- 
F  5' 
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1610    ^'^^  ^^^^^  ^  ^^^  innocence  &  a  celle  de 
^        -^_  Barnevelt. 

.       On  prenait  toutes  les  précautions  pos- 
jeukux  ^dë  bibles    pour    empêchcr    les    prifonniers 
scriveriiis  d'avoir  des  intelligences  au  dehors.  Pier- 
pour  in.     j.,^  Scrivcrius ,  littérateur  célèbre,  em- 
prifonniers.  P^oya  5  po^^   tromper  la  vigilance  des 
gardes,  un  moyen  aufïï  ingénieux  qu'il 
Ibîdy^.ye.  paraiirait  fur.  Il  était  alors  occupé  d'une 
nouvelle  édition  des  poéfies  de  Jean  Se- 
cond.    Il  imagina  de  fubftituer  à  quel- 
ques vers  de  l'auteur ,  d'autres  vers  fur 
les  affaires  du  tems.    Il    tira   quelques 
épreuves  ainfi  tronquées  &  fit  paiïer  un 
exemplaire  de  l'ouvrage  à  Grotius  &  à 
Hoogerbeets.    Pour  faire  remarquer  les 
feuilles  qui  renfermaient  le  myllçre ,  on 
les  avait  brochées  de  façon  qu'en  rog- 
nant le  livre,  elles  étaient  reftées  en- 
tières &  fermées.  On  apprenait  aux  pri- 
fonniers que  les  interrogatoires  de  Bar- 
nevelt   n'avançaient     que    lentement  ^ 
qu'on  attendait  d'heureux  effets  du  mé- 
contentement du  Roi  de  France ,   qu'à 
Leide ,  on  aimait  Maurice  (^) ,  quoi- 
qu'on méprifàt  les  Miniftres.    On  leur 


O  Spernitur  interpres  facer  hîc  ,  Gradiyus  aniatur. 

Le  mot  Gradivus  défigne  furement  le  guerrier 
Maurice  &  non  pas  la  Jguerre  comme  difent  Wi* 
leaaai-  &  d'au  ire  s  après  luix 
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indiquait  auffi  la  manière  de  fe  procurer   ^^Qq 
de  nouveaux  avis.  Elle  confistait  à  s'en-  ^1 

voyer  réciproquement  des  livres ,  où  il 
y  aurait  quelques  fcuilletsblancs  en  appa- 
rence, mais  écrits  avec  du  jus  de  citron 
dont  la  couleur  fe  brunit  a  l'approche  du 
feu.  Grotius,  jeune,  vif  &  plein  d'esprit, 
n'eut  pas  de  peine  à  trouver  les  paroles 
myilérieufcs.    Mais  Hoogcrbeecs,  d'une 
vertu  plus  grave  &    plus  auftere,  & 
n'ayant  pas  le  même  goût  pour  les  poëfie^ 
erotiques,  mit  le  livre  de  côté.     Une  fî. 
grande  indifférence  afiligea  fes  amis.    Us 
envoyèrent  plufieurs  fols  lui  demander,^ 
s'il  avait  lu  le  livre  ?  Cette  inquiète  eu- 
riofitétit  naître  des  foupçoDS.  Le  livre  fut 
examine,,  tz  la  rufe  découverte.    QueN    Bra^idé' 
que  tems  après  Scriverius  compofa  des-^^f^^^-^^-" 
Ters  Latins  pour  le  portrait  d'Hooger-  85*  86.^ 
beets.  Après  avoir  détaillé  les  fer  vices 
&  fes  vertus,  il  terminait  fon  éloge  par' 
ee  vers: 

Nunc  îihl  funî  tamo  pr^mia  dl^na  vïro7 
Citoyen  o^^rtueux!  Quelkejlta  recompenfi?' 

Tel  était  l'iniquité  des  tems  que  l'au-- 
tcur  de  ces  vers  fut  condamnera  deux 
cens  florins  d'amende.  Mais  tel  fut  foii- 
Gourage  qu'il  aimât  mieux  laiiier  exécu- 
ter fes  meubles  que.  de  paraître  s'avoue? 
coupable  en  payant  de  bon  gré.  Ce  traie 
éclatant  de  courage  faifait  trop  d'hon- 
Bcur  à- l'auteur  â:  aux  lettres  ,,po'vU'  cc?^ 
F  6^ 
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l6lQ.   P^^^^  ^^^^  fîlence.    On  a  beau  décrier  les 
hommes  de  lettres;mais  on  oublie  que  c'eft 
leur  ce  lébri  ce  qui  rend  ordinairement  leurs 
fautes  plus  connues.    Il  eft  certain  que 
la  culture  des  arts  infpire  une  louable 
fierté.    On  ne  trouve  dans  aucun  autre 
çlalTe  d'hommes  plus  d'exemples  de  cet- 
te fermeté  d'ame  qui  s'élève  contre  le 
crime  triomphant  &  foule  aux  pieds  l'in- 
térêt &  la  crainte,  pour  rendre  hommage 
à  la  vertu ,  quoique  malheureufe.     Ce 
fut  peut-être  le  courage  de  Scriverius 
qui  fit  prendre  aux  Etats  les  réfolutions 
les  plus  despotiçiues  &  les  plus  abfur- 
des  qu'on  puilTe  imaginer.  Ils  chargèrent 
le^  Procureur  -  Général  de  faire  dispa- 
raître tous  les  portraits.  &  eftampes  quir 
repréfentaient  Barnevelt,  Hoogerbeets, 
Grotius  &  les  autres  de  cette  fa&mi, 
imngcs      Le  Chevalier  Carlecon,  foUicité  parla 
^emandes   famille  de  Barneveit ,  de  s'employer  en 
b^nadem-    ^^^^^^^  ^^  Cet  illuftre  prîfonnier,  n'avais 
d'Angle-     répondu  qu'en  leur  détaillant  les  divers 
terre,        motifs    de   mécontentement  au'il  avait 
CarietoniL  contre  lui.    Non  content  de  fdutenir  en 
377  =  37a.  fe^j-çj-  ]çg  procédés  violens  de  Maurice , 
^  de  les  approuver  en  public ,  il  n'avait 
pas  même  la  prudence  de  dég-uifer  les 
motifs  de  refientiment  &  d'intérêt  qui 
Stmnmare^iTïgQ2iÏQ[\t  fes  dénîarches.   Il  ôfa  deman- 
^/^«^  L.  i.4er  aux  Etats^Générauxque  Grotius  fût 
G-m/.%oi  P*^"^  P^'^'^  »voir  plaidé  pour  la  libercé 
€.494>.2.u..4^  aiers.  5,5  Sa  Majelté  qui  regns  5.  dit 
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M,    fur   la   plus  grande    de  toutes  l^s    jgjQj 
Islcs  ,    &  qui  connaît  parfaitement  les  ^„ 

prérogatives  de  fes  roj^aumes,   le  droit 
des  gens  &  les  loix  de  la  mer,  denian-    Bmndt 
de  qu'on  effraye  par  un  grand  exemple  ^-^sispu 
ceux  qiû  èferaient  encore  douter  de  fa  ^"^^ 
fmcerité  &  de  fa  Science.   Il  ne  manquait, 
plus  à  Carleton  que  d'engager  les  Etats 
àobliger  tous  leurs»  fujecs  de  croire  que. 
la  nature  avait  fait  un  é&brt  iS^  un  miracle 
pour  produire  dansjacqucsî  le  pi  us  profond 
Théologien,  le  plus  favantpublicifte  &  îs 
meilleur  politique,&  a  décerner  des  peines 
contre  qui  conque  ôferait,  à  l'imitation  de 
Vorftius.  &  deGrotins,  élever  le  moin- 
dre   doute   fur  l'infaillibilité  univerfell^ 
du  Chef  de  l'Eglife  Anglicane  &  de  l'Em> 
pire    E-Titannique.      La    propofition  de 
cet    AmbaJladeur  n^était  pas  feulement 
étrange;  elle  était  une  injure  fangiantâ- 
pour  les  Etats:  comme  fi  la  révolution. 
les  eût  dépouillés  de  toutes  lumières , 
de  tous  fentimens  patriotiques ,  &  qu'ils 
ne  fuffent  plus  que  les- vils  esclaves,  des 
paffions  &  de  la  politique  de  l'Angleter- 
re.  En  efîèt  Carleton  ne  défesperait  pas  carietxt-. 
de  les  amener  k  ce  point.     Il  ne  celTait  ni.^  7.  a*- 
d'exciter    Maurice  à  prendre  les  rênes  ^"''' *• 
de  l'adminiftration  ;  dans  l'efpoir  d'atta^- 
cher  ce  Prince  irrévocablement  à  l'An- 
gleterre par  le  lien  des  alliances  &  les 
fept  Provinces  par  celui  de  la  religion.      ciifiiî<^c- 
Lq  Collège  des  nobles  de  EoUande ,  msus'  ""  ^ 
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ï6lO.  quoiqu'augraenté  de  cinqnouveaux  Mem^ 

... bres ,    confervait    toujours   le    courage 

&  les  fentimens  républicains.  Pour  ache-- 
collège  des  ricr  de  le  foumettre ,  Maurice  réfolut  d^y 
ïSndf  faire  entrer  encore  deux  autres  membres. 
Il  propofa  Daniel  de  Hartaing,  Seigneur 
Wagenanr  de  Marquette  &  François  Aarfens ,  Sei- 
gneur de  Sommelsdyk,  Ils  étaient  tous 
deux  nés  hors  du  pays  ^  le  premier  en- 
Hainaut  &  le  fécond  en  Brabant.  On  ne 
reçoit  dans  ce  corps  qu\in  certain  nom- 
bre de  gentils-hommes  nés  &  pofledant 
des  Seigneuries  dans  la  province:  Aarfens^ 
&  Marquette,  quoique  naturalifés  Hol- 
landais, en  devaient  être  exclus,  Ils^ 
n'avaient  d'autre  droit  que  leur  dévou- 
aient connu  pour  les  vues  de  Maurice 
qui  crut  que  ce  titre  leur  devait  fuffire, 
11  notifia  fes  intentions  à  cette  iiiuftre 
afîemblée,.  alors  compofée  de  quatorze- 
membres.  Les  voix  fe  partagèrent.  Mau- 
rice, qui  s'attendait  k  une  prompte  fou- 
milTion ,  lui  manda  qu'elle  n'avait  eu  que 
trop  de  part  aux  c@mplots  formés  pour 
le  chaifer  du  pays  ÔLchanger  la  religion.- 
il  ajouta  que  les  Etats  l'ayant  autorifé 
à  faire  tous  les  changemens  qu'il  juge- 
rait convenables, elle  ne  devait  pas  trou- 
ver mauvais  qu'il  la  ramenât  dans  le  de^ 
voir,  en  retranchant  quelques  membres-^ 
de  la  compagnie,  à  moins  qu'elle  n'ad- 
mit  ceux  qu'il  propofait.  Plufieurs 
perfiûanc  dans  leur  opporicion.  malgré  ces 
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menaces,  il  apela  tons  les  membres  chez  i5jq. 
lui.    Après  Feur  avoir  déclaré  qu'il  n'a-        ^^\ 
vait  en  vue  que  le  repos  &  le  bonheur 
de  l'Etat ,  &  promis  que  cet  e:<emple  ne 
tirerait  pas  à  conféquence^  il  le  retira^ 
pour  leur  laifler  la  liberté  de  voter.  Bre- 
derode,  Duivenvoorde ,  Nordwyk,As- 
peren,  Benthuifen,  Schagen,  Zwieten^ 
Wimmenum  ,  Kroonenburg ,   opinèrent 
pour  la  réception  j  mais  la  plupart  en  dé- 
clarant que  c'était  à  regret  &  pour  ne 
pas  mécontenter  fon  Excellence.    Ma- 
theneflc  &  Obdam  fe  diltinguerent  par 
une   courageufe  oppotîtion,  le  premier 
déclara  même  qu'il  protefterait  contre 
la  pluralité.     V/efenburg,  Warmond  , 
Raaphorlt ,  fe  déclarèrent  avec  le  même 
courage  contre  l'admillion.    Ainfi  Mar- 
quette &  xlarfens  ne  furent  reçus  qu'à   ' 
la  pluralité  de  deux  voix.    Il  fut  ftipulé 
que  cette  dérogation  aux  loix  de  l'ordre 
équeftre  n'était  qu'une  déférence  pour 
le  Prince  &:  qu'elle  ne  tirerait  point  à 
conféquence. 

Ce  changement   était  néceîTaire  pour  on  nomme- 
que  les  Etats  de  Hollande puflent  fe  plier  ^meCom- 
ii  toutes  les  vues  de  Maurice.  Leur  droit  vin<TL  "quL 
fur  les  prifonniers  était  trop  légitimée  aeluses. 
trop  évident  pour  qu'on  osât  en  venir  à 
des  procédures  formelles,  fans  qu'elles 
paruflent  émanées  de  leur  autorité.  Mais  Orot,  âp^^k 
quand    on   leur    eût    réprefenté     que^-  fa- 
cette affaire  touchaic  toutes  les  Provia- 
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ces,  ils  jugèrent  devoir  l?abandonnar  aux. 
Etats-Généraux.  Ils  crurent  fauver  leur 
droit  ,  en  ftipulant  que  cet  exemple  ne 
tirerait  pas  k  conféquence  &  que  ie  plus 
grand  nombre  des  juges  feraient  pris  dans 
la  province.  On  obfervaque  les  députés 
des  villes  de  Leide ,  de  Rotterdam  &.de^ 
Schiedam  refuferent  de  s^expliqucr,  &. 
que  Veenhuifen,,  gendre  de  Farneveit 
fortit  de  PalTemblée^  lorsque,  l'affiùre  fût 
mifefur  le  tapis,  Aarfeas  ne  crut  pas 
pouvoir  refler  décemment  dans  FaiTem- 
blée.  Dans  une  requête  prefentée  aux  E- 
tats  par  la  famille  de  Barnevelt^  on  avait 
demandé  qu'il  fût  exclus  dés  procédures 
qu'on  devait  inllruirc.  Il  était,  connu 
pour  Pennemi  mortel  du  grand  Penfio- 
naire.  PDur  ne  pas  exciter  ^indignation 
publique  qu'il  importait  de  changer  en 
confiance ,  il  eut  l^àdroite  politique  de 
fortir  de  lui  même:  mais  Muis  &  Pauw 
recufés  &  fufpects  de  partialité  pour  les 
mêmes  raîfons,  eurent  la  bafleiTe  de  res.- 
ter;  &  les  Etats  déclarèrent  que  les  ma- 

*  tifs  allégués  pour  les  récufer,  n'étaient 

pas  fondés.  Pour  comble  d'irrégularité  ils 
furent  du  nombre  des  vingt-quatre  juges 
que  les  Etats- Généraux  nommèrent  pour' 
achever  ce  procès.  Quoique  les  Etats 
de  Hollande  eulTent  ftipulé  qu'au  moins- 
în  moitié  dûs  juges  feraient  pris  dans  \b 
Province,  .on  ne  nomma  cependant  que- 

€mt^  -^/'^'•dix  Hollandais,   Les  autres  furent  .choi- 
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fis  dans  chacune  des  fix  ancres  Provin-   i6xq, 
ces.    (^)  La  comraiffion  fut  expéwlieeaa  ^  - 

nom  &  fous  le  Scel  des  Etats-  Généraux 
qui   promirent   de   les  protéger  contre  ^°^'^^^'^-^^* 
tontes  les  attaques  que  cette  commiffion 
pourrait  leur  fuscrter  dans  la  fuite.    Ils  ^'I^'i-a 
n'étaient  point  tenus  à  remplacer- ceux /\'^V>,    '' ' 
qu'une  mort  ^  une  maladie  ou  quclqu'au- 
îre  obftacle  imprévu ,  pourrait  éloigner-, 
&  ils  étaient  autorifés  à  former  leurs  dé- 
cifions  à  la  p-luralité.   Ils  s'obligèrent  pat 
ferment  à.  lîe  rien  laifler  transpirer  des 
leurs  procédures. .  Il  n'y  eût  que  deux    Brandt  ] 
de  ces  CommiiTaires  qui  fii*ent  difficulté /i^^^^^i'^- 
d'accepter  cet  emploi ,  Kouwenbourg  pa-  ^5* 
renc  de  l'Epoulé  de  Grotius  &  le  con- 
feiller  Junius,  connu  par  fes  lumières  Se 
fon  intégrité  :   Mais  on  refufa  d'admetre 
leurs  excufes.  On  jugea  que  l'oppoP.tian 
de  pareils  juges  ferait  aifémentfubjuguée 
par  la  pluralité  &  que  leurs  noms  fervi- 
raient  à  diminuer  aux  yeux  du  peuple,, 
les  reproches  de  partialité  qu'on  pour- 
rait faire  à  ce  tribunal    C'eft  ainfi  que 
les  prifonniei'^  furent  foustraits  au  tri-  / 


{•)  Voici  les  noms  de  ces  juges:  Van  Efîen,  E\e 
Voogt,  Kromhnut,  Adrien  Jnnius,  Kouwcnburg 
de  BoloiS;  Roi>.,  Van  /hvieten,  Muts,  Mcinards- 
?;oon  ,  Beukelzuon  vm  Zanîen ,  van  Bi-oekhoveiii, 
Pauw  ,  Scnai^cii  ,  Bruininj^ ,  Manmaakcr  ,  Schotre, 
IHoos  ,  Sahnius  ,  van  dcn  Sandc,  Aitsma ,  Volkcrt- 
Sloot ,  van  Hcjii^rr ,  Gooficn ,  Schafîl-r ,  Schato  Gok° 
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tÔlQi  ^^^"^^^   ^^    '^^^^^'^  j^^ss   légitimes    pour 
„        ^*  être  fournis  à  la  jurisdidlion  arbitraire 
d\uie  commiffion  compofée  de  gens  clioi- 
fîs  par  leurs  ennemis  &  parmi  leurs  en- 
nemis.   Gn   a  toujours    régardé  ,    mê- 
me dans  les  monarchies,  ces  fortes  de" 
commifI:ons  où  l'on  s'éloigne  des  formes 
ordinaires,  commie  des  moyens  iniques ,^ 
imaginés  par  la  tyrannie  pour  affaffiner 
avec  le  glaive  des  loix.  Un  fameux  juris- 
confuîte  Italien  a  très  bien  apprécié  cet- 
r   .n..r  ^^  manière  de  procéder.    On  lui  deman- 
T.  \h  7.    Q^'^  ^^   T-^^  devaient  faire  ceux  a  qui 
Pon  donne  des  juges  délégués?    Leur' 
teftamenî^  répondit -il. 
Hogerbects     Hoogerbeets  fut  amené  le  premier  de* 
sniené  de-  vant  CCS  Commilfaires.    On  ne  fe  con- 
tenta pas  de  lui  cacher  qu'ils  étaient  fes- 
juges  ;  il  ne  fut  même  examiné  que  par 
5  Mcii-s.   ceux    qui   l'avaient   déjà  interrogé   en 
qualité  de  Fiscaux,. &  qui  fe  trouvaient 
alors  au  nombre  des  juges  contre  toutes 
•les  loix  de  Féquité  naturelle  &  de  la 
juris- prudence  nationale.    Il  fut  inter- 
rogé fur   la  levée  des  nouvelles  milices. 
Lès  juges  la  regardaient  comme  une  dé- 
marche criminelle.    Hoogerbeets  foutint 
qu'elle  avait  été  légitime  &  néceilaire. 
Ainiî  cet  article  était   une   affaire  de 
droit  &  purement  civile. 
Grotius,,  avant  d'être  conduit  devant 
Gi'otius    le  nouveau  tribunal,  fut  exhorté  à  de- 
iïond  ^^    niander  grâce  k  fou  Excellence,  Mais  il 


vant  les 

juges. 
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rcjccta  cette  proporicion  hontcufc  avec    i6l0^ 

courage,  et  fe  concenta  de  dire  qu'il  ne ^ 

défesperaic   pas  d'obtenir  la  protedlion 
&  la  faveur  du  Prince.    Avant  de  répon-  ffy,y%ylt, 
dre  aux  jaj]:;es,  il  voulut  favoir  de  quelLi55-i'^il 
droit  ils  autorifaient  leurs  procédures  ? 
Des  qu'il  eût  vu  la  comraiffion  des  Etats- 
Généraux,   il  recula  vivement  la  juris-* 
diction  de  ce  tribunal.    Il  répéta  haute- 
ment fes  proteftations  contre-  toute  au- 
tre tribunal  que  celui  des  Echevins  de 
Rotterdam.     Entre  les  raifons   dont  il 
s'étayait  pour  récufcr  de  pareils  juges ^ 
il  obferva  que  plufieurs  avalent  fait  écla- 
ter leur  partialité  dans  les  derniers  trou- 
bles, qu'il  voyait  même  parmi  eux  des 
perlonnes   qui    Pavaient   menacé.     On 
s^était  apperçu  que,  de  tems  en  tems, 
il  avait  eu  l'adreile  d'entretenir  corres- 
pondance avec  fa  femme.    On  lui  en  fit 
des  reproches.    Grotius  montra  l'imper- 
tinence de  cette  queftion  ;  non  fans  dé- 
clarer que  fcs  réponfes  ne  devaient  point 
être  regardées,  comme  une  preuve  qu'il 
reconnût  la  compétence  des  juges  qui 
l'interrogeaient.  'On  ne  peut  s^étendre 
fur  les  diiférens  interroo;atoires  qu'on  lui 
fit  fnbir.    Il  fuffit  de  favoir  qu''au  défaut 
de  véritables  griefs ,  on  lui  demanda  s'il 
avait  dit  ou  Vil  avait  entendu  dire  k 
.  Barncvelt    que   Maurice    afpirait    à    la 
fouveraineté  ,  quelle  part  il  avait  eue  an 
projet  de  faire  échouer  le  Synode  par  le 
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î6îQ    î^"ioy^"  de  la  France ,  pourquoi ,  dans  fon' 
^    ambaflade  à  la  cour  de  Londres ,  il  avait 
fondé  les  Evoques  Anglais  de  la  doilri- 
ne  la  plus  mitigée  pour  faire  tomber  fUf 
eux  le  choix  de  la  députation,  au  cas 
qu'on  ne  pût  empêcher  la  tenue  du  Sy- 
node. 
Conduite     Enfin  lorsque  les  Commiiïaires  crurent 
de  Barne-    ayoir  tiré  de  la  bouche  d'Hoogcrbeets  & 
kTjugcr*^  de  Grotius  des  aveux  fuffifans ,  ils  pafîé- 
rent  à  l'examen  de  Barnevelt.    On  avait 
7  Mars,    cru  pouvoir  abattre  fà  fierté  en  lui  coii- 
Brandt    V^^^  ^  autant  qu'il  é^alt  poffible,  toute 
Regtspi,     correspondance  avec  fes  amis,  en  lui  ô- 
3^- §8.      tant  tous  les  moyens   d'écrire.    Amené 
4<^  70.      devant  les  CommiiFaires,  il  fiât  d'abord 
étonné,  lorsqu'il  reconnut  parmi  eux  plu- 
fieurs  jeunes  gens.,  qui  s'honoraient  ap- 
para  vaut  de   l'avoir  fuivi  dans  ks  Ani- 
balTades  &  quelques  autres  dont  il  avait 
connu  familièrement  les  parens  ou  les 
amis.  Mais  il  ne  fut  ni  humilié,  ni  dbÈt- 
EU.  Il  déclara  avec  hardieire&  fierté  qu'il 
ne  fe  réfoudrait  jamais  à  les  reconnaitre 
pour  fes  juges  &  à  leur  répondre.  Pen- 
dant trois  jours  entiers ,  il  refufa  de  re- 
îbid  100.    connaître  leur  jurisdiétion^    il  ne  répon- 
dit que  pour  céder  a  la  force ,  fans  re- 
noncer à  fes  droits  &  privilèges.    Parmi 
les  nombreux  interrogatoires  qu'on  lui 
fit  fubir,  &  dont  il  n'eft  transpiré  que 
peu  d'articles,  l'accufation d'intelligence 
avec  l'Espagne  eft  la  plus  curieufe.    El- 
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le  était  appuyée  fur  les  déclarations  du  j^xû 

^Greffier  Aarfens  &  de  Van  Berk ,  Bour-  ^ 

guemaître  d'CJtrecht.  Aarfens  dit  que, 
dans  le  tems  des  négociations  pour  la  ^^^^"^-^ 
trêve,  Barnevelt  averti  que  deux  Bour-" 
guemaîtres  s'étaient  laiffés  corrompre  par 
l'Espagne  ,  n'avait  pas  pour  fui  vi  cette 
affaire.  Van  Berk  ajouta  que  ,  (*)  fans 
pouvoir  affigner  ni  Pamiée  ni  le  mois^ 
il  avait  entendu  dire  ^  Barnevelt  qu'il 
ferait  bon  de  rentrer  fous  la  domination 
îlspagnole  ;  &  qu'il  fe  fouvenait  cepen- 
dant d'avoir  ouï  dire  à  Uitenbogaard ,  i! 
y  avait  trois  ans ,  que  les  Provinces  de 
Oueldre,  d'Overyflel  &  d'Utrecht  é- 
taient  prêtes  à  rentrer  fous  le  joug  & 
Jes  principaux  reformés  du  pays  à  aller  à 
la  mefîe.    Comme  presque  tous  les  pa- 


C*)  Dans  le  tems  qii'Aarfens  attifait  le  feu  des 
-troubles  qui  devaient  entraîner  la  perte  de  Barne- 
velt ,  on  rapporte  que  celui-ci  dit  dans  raflembl;éc 
des  Etats  .  qu'en  1606  ,  Aarfens  alors  député  de  l'am- 
:baflade  de  France,  lui  avait  propofé  en  préfence  de 
^Me(ïïeurs  Fan  der  Aa  &  Joachiml  de  faire  livrer  le 
pays  à  la  domination  de  Henri  IV;  &  qu'en  1 607  ,  Aar- 
•lens  s'était  encore  plus  amplement  étendu  far  cette  ^{- 
ixiïQ.Voy.stne  note  d'une  pièce  de  Vondel  intit.  Gruwel 
der  Fenvoe/i.  Cette  anecdote  explique  ce  que  nous 
.avons  dit  Tom.  ly.  p.  561.  On  dit  que  Harnevck 
aiputa  que  les  immenfes  richcsfes  d' Aarfens  lui 
paraiiTaient  fuspec^es.  Le  fils  de  Du  maurier  con- 
firme ce  foupçon  en  lui  attribuant  de  s'être  en- 
richi par  des  voix  illicites.  Voil:i  rhoinme  (^ui 
Ofait  accufer  Barnevelt  de  coiTujitioîi  î 
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lôig.   Piers  qui  pouvaient  dépofer   en  faveur 
»  des  accufcs   furent  fupprimés,  on   n^a 

fu    ce    que    Barneveit  Vepondit   à   ces 
quellions  informes  &  abfurdes.   On  foit 
feulement  qu'Uitenbogaard  les  repoufla 
avec  le  courage  de  l'innocence  &  de  la 
vérité.    Dans  .des  lettres  écrites  à  Mau^ 
Tice  &  à  la  Princeffe  doiuiiriere,  il  défia 
le  délateur  van  Berk  de  prouver  ce  qu'il 
avançait,  &  l'accufa  d'imposture  ou  de 
démence, 
j^venx  de     Enfin  ,  après  plufieurs  interrogatoires 
Barneveit.  q-^  Barnevelt  ne  répondait  qu'en  reçu- 
^randt      fant  toujours  fes  juges ,  il  convint  qu'il 
Regtsph     avait  reçu  du  Roi  de  France  ,16  meilleur 
EI7-X2S.   allié  de  la  République,  un  préfcnt  de 
vingt  mille  fiorins  en  conféquence  d'une 
promefîe  faite  en  1598  ,  &  qu'il  avait  effec- 
tivement craint  que  fon  Excellence  n'as- 
pirât à  fe rendre  fouverain  ou  plus  puis- 
fant.    Il   fit  entendre   que  les   infinua- 
tions  qu'il  avait  reçues  d'un  Bourgue- 
(•*)  Sans  maître  ami  du  Prince  C^)  pour  en  faire 
'^Qute         la  propofitîon  ,    &    l'ènthoufiasme  des 
g^^'^^'^''^  Contre -Remontrans    qui    demandaient 
dSp.igii  hautement  cette  proclamation ,  avaient 
-©»  Ui'tenh,  autorifé  ïqs  craintes;  &  qu'étant  chargé 
lev»  X.  ^    (iu  foin  de  la  République,  il  n'avait  pas 
^B5'^5o*  cru  devoir  les  cacher  au  Prince  lui-mê- 
me.   Il  foutint  que  fes  démarches,  dans 
les  derniers  troubles  de  religion,  n'a- 
vaient eu  en  vue  que  de  conferver  le  droit 
4e  chaque  Province  dans  ces  matieres-5 
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•de  maintenir  le  repas  de  l'Etat  &  la  li-    ](5îQ. 
berté  de  Confcience  qu'il  regardait  corn-  -   - 

nie  le  fondement  &  le  foatien  de  la  llé- 
publique.    Il  foutint  que, dans  un  tems 
où  l'on  ne  pouvait  fe  fier  aux  troupes  de 
la   République,  la  levée  des    nouvelles 
-milices  était  devenue  nécelTaire  pourmain- 
tenir  l'autorité  de  régences  municipales 
contre  les  féditions  &  les  émeutes  popu- 
laires.   Il  nia   pofitivement  qu'il  eût  ja-^^^.^.^^^^^ 
mais  rien  reçu  des  Espagnols,  ni    trai-p.  81. " 
té  avec  perfonne  pour   transporter  au 
Roi  de  France  la  fouveraineté  des  Pro- 
vinces.   Il  aurait    pu  ajouter   que  fon 
courage  avait  feul  empêché  Maurice  de 
vendre  fa  patrie  dans  cette  occafion.  On  uîtenh,hv. 
voit  que,   dans  les  diverfes  accufationsc.  ij.p. 
intentées  contre  Barnevelt,  rien  ne  l'af-  307-314. 
fedta   plus  que  le  tour  odieux  &  erimi-  Brand 
nel  que  l'on  donnait  k  quelques  lettres  ^^ff^-'P^» 
qu'il  avait  envoyées  à  Noël  Caron.  Dans  1,9*.  i^^, 
la  fermentation  des  derniers  troubles,  il 
avait  écrit  à  cet  Ambafîadeur  des  Etats  uZllT 
en   Angleterre ,  fon  intime  ami ,  avec 
l'épanchement  &  la  liberté  de  l'amitié, 
combien  il  déteitaitces  Prédicans  fanati- 
ques qui ,  à  l'exemple  des  puritains  d'E- 
colîe  &  d'Angleterre,  voulaienr  former 
une  nouvelle  puifTance  dans  l'Etat.  Cet- 
te lettre   &  celles  qu'il  avait  écrites  à 
plufieurs  cours  étrangères  pour  les  aver- 
tir que  la  convocation  dlun  Concile  faite 
par  les  Etats^  Généraux  était  une  infrac- 
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tion  aux  droits  de  chacune  des  Provinces* 
Ll;iies  &  pour  les  prier  de  iie  pas  en  fa - 
vorifer  la  tenue-^  fut  une  des  principaux 
griefs  allégués  contre  lui.  Le  Cheva- 
lier Carl-eton  fut  même  chargé  de  repré- 
fenter  aux  Etats-que  fon  maître  condam- 
nait hautement  le  procéda  de  Barnevelt 
&  le  reprdait  comme  une  oppofition  cri- 
minelle aux  or4res  du  fouverain. 

Telles  étaient  les  articles  dont  on  ac^ 
câblait  cet  infortuné  Vieillard.  On  ré- 
pétait fi  ibuvent  les  mêmes  queilions,  on 
en  faifait  fur  tant  de  minuties  &  d'une 
manier©  fi  confufe  qu'on  cherchait  évi- 
demment k  le  furprendre  en  le  faifant 
tomber  en  contradidtion.  Il  était  bien 
difficile  que,  dans  un  âge  fi  avancé,  & 
dans  une  fituation  fi  douloureufe,fa  mé- 
moire fût  toujours  aflez  fidèle ,  afl^ez 
prompte,  pour  lui  fournir  fur  le  champ 
des  réponfes  précifes  fur  mille  petits  évé- 
nemens  écoulés  depuis  bien  des  années. 
Au  milieu  de  ces  traitemens  cruelsqui  dé- 
celaient la  haine  &  le  projet  de  plufieurs 
de  fes  juges;  Barnevelt  confervait  une 
digmté  qui  leur  imprimait  fouvent  le 
refpedt.  Deuxcirconftances  légères  four- 
nirient  une  preuve  frappante  de  ces  dif- 
férentes dispofitions.  Un  jour  deux  de 
fes  juges  le  rencontrèrent  à  l'entrée  de 
la  Salle,  Une  vénération  fubi te  &  comme 
involontaire  les  faifit.  Us  oublièrent  qu'il 
n'était  plus  dans  fa  première  grandeur.  Ils 

YOU- 
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voulurent 5  par  rerpe<5l^  le  faire  pafler  le  ^6lù. 
premier.     Un  autre  jour    quelques-uns  i 

d'eux  étaient  autour  du  feu  ;  â.  Barne- 
I  velt  voulut  s'en  approcher.    Ils  eurent 
;  l'inhumanité  de  le  faire  retirer  comme 
j  un  criminel  indigne  de  leur  Compagnie. 
)     Ces  procédés  rigoureux,  le  choix  des^^jj^^j^^  . 
juges,  la  conduite  myftérieufe  qu'ils  af- léguées  ea 
icdaient  de  tenir,  la  longueur  des  pro^ /-yeur  des 
icédures,  les  bruits femés  à  deflein contre  P^^^^""i«^^« 
jles  prifonniers,  tous  ces  incidensannon- 
j  çaient  un  dénouement  tragique .    Cepen- 
Idant,  dans  le  tems  qu'on  tremblait  pour 
i  eux ,  ils  oppofaien  t  k  leurs  j  uges  prétend  us 
•des  moyens  de  défenfefi  forts ,  fi  convain* 
cans  qu'on  ne  doute  pas  qu'ils  n'eufîent 
fait imprefiion  furies  efprits,  s'ils  avaient 
transpiré.    Mais  on  prit  tant  de  foins 
de  les  fupprimer,  qu'un  petit  nombre  feu- 
tlement  a  pu  échapper  à  l'inquiète  vi- 
gilance des  juges.    Heureufemeht^  nous 
avons  les  mémoires  du  Tidele  Franken , 
(Ceux  que  la  famille  de  Barnevelt  préfenta 
ialors  au  Gouvernement   &   ceux    que 
iGrotius  >,    Hoogerbects    &   Moersberg 
(Ont   enfuite  fait  paraître.     Les   Etats- g,...  ^^,* 
iGénéraux ,  difait  -  on ,  n'étant  pas  fouve-    Branlt 
jrains  de  la  Hollande,  n'ont  aucun  droit  ^^^^•^Z''- 
de  judicature  dans  <:etce  Province.    lls^Lrv''t"''f 
font  tenus,  il  elt  vrai,  de  veiller  à  la  ow.*i?^;i.' 
tonfervation  de  l'Union  ;  mais  l'étendue  ^"^'-f^^-  ''^•'^ 
,de  leur  pouvoir  eft  déterminée  par  les  ^''''^'^*''^'* 
iirticles  de  ce  traité,  &  bornée  par  la 
j    ji  cm,  /^  Q 
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î Sic,  Souveraineté,  les  droits  &  privilèges  dcg 
Provinces  &  des  villes  refpeftives  qui 
-font  les  premiers  fonderaens  de  la  confé- 
dération.   Du  les  prifonniers  ont  rempli 
les  inflrudions  qu'ils  avaient  reçues  de 
leurs  Commettans;  ou  ils  les  ont  outre- 
paffées.    Dans  le  premier  cas,  les  Etats- 
Généraux  n'ont  à  faire  qu'à  ces  Com- 
îTaettans;  &  dans  le  fécond,  les  accufés 
ne  doivent  repondre  qu'à  ceux  dont^l^ 
font  les  Officiers.    Les  Etats   de  Hol- 
lande font  les  feuls  fouverains  de  la  Pro- 
vince. Quand  ils  auraient  été  changés 
par    des   moyens    auffi    légitimes   que 
jccux  qu^on  a  employés  le  font  peu  j 
auraient -ils  le  droit  d'abandonner  ou 
de  fufpendre  les  privilèges  particuliers  de$ 
ailles  &  des  citoyens,  malgré  les  récla- 
mations de  ces  villes  &  de  ces  citoyens? 
Un    fouverain    peut  -  il    changer    ainfi 
Pordre  judiciaire,  arracher  fes  fujets  à 
leurs  juges  ordinaires  &  légitimes  donc  i 
ils  invoquent  la  jurisdiétion  ?    Une  ft 
l7iolen te  infraction  au  privilège  précieux  j 
^e  non  eo>ocando  n'a  -t -elle  pas  occafion- 
r.é  des  plaintes  contre  le  confeil  de  fan{ 
^    bientôt    après  le   foulevement    d( 
Pays-Bas  contre  l'Efpagne  ?    Ce  ferai 
s'avouer  rébelles  &  condamner  la  rév( 
lution   qui  fit  naître   la   liberté  ,    qi 
d'imiter    les  procédés  du  Duc  d'Albl 
Quant  aux  juges,  la  plupart  font  d'ai! 
leurs  incompétens.  Deux  d'ençr'eux  ^^ 
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%lt  les  fonélions  de  fiscaux^,  incompati-  iôïO> 

'blés  avec  celles  de  juges.    D'autres  font  ^  _ ,ML 

^connus  par  leur  animofitd  contre  les  pri* 
fônniers,  ou  intérefles  à  les  condamner, 
•pou'r  juMfier  des  changemens  aux  quels 
ils  font  redevables  des  places  qu'ils  oc- 
cupent. S'ils  avaient  quelque  fentiment 
d'honneur  &  d'équité,  ne  devraient-ils 
:pas  fe  recufer  eux-mêmes?  Quelle  rai- 
fon  peut  les  engager  à  continuer  cette 
^dieufe  commisfion?  Quel  intérêt  ont- 
^ilsà  juger  des  infortunés  qui  ne  ceiTent  dé 
leur  dire  :  Vous  ne  devez  pas  être  tios 
Juges,  nous  ne  vous  reconnaîtrons  ja- 
mais pour  tels?  y  aurait -il  des  hom- 
mes qui  goûtent  quelque  plaifir  à  profcri- 
te,  à  prononcer  des  fentences  de  mort? 

Barnevelt  repréfenta  que,    fouvent ,  ^''^^^^^l,^^ 
il  avait  demandé  fa  démisfion ,  & ,  qu'en  ''"''''^^' 
dernier  lieu,  pour  l'engager  à  continuer 
dans  fon  emploi,  les  Etats  de  Hollande 
lie  s'étaient  pas  contentés  d'approuver  fa 
^tonduite,  mais  Pavaient  pris  formelle- 
ment &  folemnellement  fous  leur  Sauve- 
garde &  protection.    Quel  droit  avaient 
-donc  les  nouveaux  Etats  de  Hollande  de 
tlérôger  à  cette  importante  réfolution ,  & 
de  facrifier  un  de  leurs  Officiers  ,  qui 
devenait  ainfi  la  vidime  de  (à  bonne-foi 
&   de   fa  condefcendance    patriotique? 
^,  J'ai,  difaît  cet  illuftre  citoyen  dans    n^aith 
fa  prifon,   montré  aux  juges  l'iniquité  ^'^^^•^^^'^ 
-de  leurs  procédures.''    Je 'leur  ai  rapelé^"^^' 
Qa 
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l'Iîifloire  de  Fn\\l  Buis,  mon  prédéce«- 
fcur ,  emprifonné  par  les  ordres  de  Lei- 
,çefter.  Les  Etats  de  Hollande  le  récla- 
cncrent  ;  perfonne  ne  parle  pour  moi. 
Sqs  amis  allaient  le  voir  ;  on  m'a  privé 
de  toute  correrpondançe  avec  ma  femme 
&  pies  enfans.  On  n'ôfa  lui  nommer 
des  juges  :  Les  miens  font  mes  plus 
grands  ennemis.  Que  les  tems  font  chan- 
gés !  Les  violences  de  Leicefter  excitaient 
partout  des  plaintes  :  h  préfent  on  foule 
aux  pieds  nos  loix  &  nos  'privilèges  ;  & 
tout  le  monde  fe  tait.  J'ai  facriSé  mes 
jours  &  mon  fang  au  fervice  de  la  par 
trie;  &  je  pourris  dans  une  prifon.  je 
manquerais  de  toute  confolation ,  fi  je  nç 
trouvais  un  appui  &  des  for^ces  dans  lefe- 
cours  de  cet  Etre  fouverainement  jufte  qui 
foutient  le  courage  de  l'innocentopprimé.^ 
On  ne  voit  pas  iqu'k  ces  raifonnemen? 
appuyés  fur  les  fondemens  les  plus  foli- 
des ,  les  Etats  -  Généraux  aient  pu  don- 
ner des  réponfes  plaufibles.  Obligés, 
pour  juftifier  leurs  premières  démarches, 
de  s'arrbger  une  espèce  des  fuprématie 
fur  les  Etats  particuliers,  mais  craignant, 
en  même  tems ,  de  les  irriter  en  atta- 
quant leurs  droits  les  plus  précieux  & 
les  plus  évidenSg  ils  étalaient  orgueil- 
ieufement  leur  fupcriorité ,  fans  ôfer  la 
définir,  &,  comme  gardiens  &  dé- 
fenfeurs  de  l'Union,  ils  fe  prévaiaienç 
^e  ce  titre  fpécieux,  poijr  étendre  arbi- 
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tffairemeht   leur    prérogative.    Boiffife,  iOiq, 

avant  de  retourner  en  France, leur  avait IL 

cbnlcillé  de  la  part  du  Roi, fon  maître, 
de  ne  pas  s'abandonner  à  des  mefures  vio-  *|,4^X^* 
lentes  &  précipitées  contre  d'iUu(tres/?.^,s-/^/>/. 
Citoyens  qui  avaient  rendu  de  grands 'oi-'-isr» 
fer  vices  à  la  patrie.  „  Ils  répondirent  a 
ce  Confeiller  importun  qu'ils  étaient 
chargés  de  guider  le  vaiîTeau  de  l'Etat , 
qu'ils  étaient  fouveraïns  ou  les  Mpref&n- 
tansdelafotiveraîmté.  Us  ajoutèrent  qu'il 
ne  fallait  pas  douter  que  la  détention  des 
prifonniers  ne  fût  l'effet  de  la  prudence 
&  de  la  modération ,  &  qu'on  ne  diffé- 
rait de  îes  juger  définitivement  que  pouf 
leur  donner  le  teras  d'avouer  leur  délie 
&  de  fe  repentir.  Et  fans  doute ,  pour 
reprocher  à  la  cour  de  France ,  i'afeflr- 
nat  du  Maréchal  d'Ancre ,  ils  ajoutèrent 
qu'ils  n'avaient  pas  cru  devoir  imiter 
ceux  qui  faifaient  précipitamment  des 
coups  d'Etat;  quoiqu'une  grande  &  dan- 
g;ereufe  confpiration  eût  été  tramée  par 
des  factieux  qui,  pour  des  vues  ambi- 
Cieufes  &  criminelles, voulaient  détruire 
la  liberté ,  1&  juftice ,  la  religion  &  ton- 
fe  la  ftiperiorhé  du  gouvernement  :  Com- 
me fi  des  alTaffmats  couverts  de  quelques 
formalités  de  jufiiice  étaient  moins  cri- 
minels que  ceux  fur  lesquels  on  ne  j,ette 
aucun  voile. 

L'Aml^afladcur  du  Maurier,  voyant, 
par  ces  acculiitions  vagues  &  par  d'autres 
Q3 
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augures  non  moins  finiftres ,  que  les.rcs^- 
forts  dangereux  de  la.  haine.  &  de  l'efprit. 
de  parti  dlrigaient  feuls  toutes  ces  pro- 
cédures &  que  Barnevelt^  fon.ami,cou.-  ^ 
rait  le  plus  grand  péril ,  ramaûe  toutes. 
i&îV.i36.  fcs  forces  pour  le  delivreî^.    Il  demande 
^44'         audience  aux  Etats  Généraux  &  prie  foa. 
Carîeton   Excellcncc  de  s'y  trouver.    Le  discours. 
Hk  70.      qu'il  fit ,  fut  plein  de  dignité ,  d'éloquen- 
^1%.     ce  &  d'érudition.    Il  montra  qu^on  ne 
pouvait  attenter  à  la  vie  des  prilbnniers,, 
%  moins  qu'on  ne  les  eût  convaincus  d'a- 
voir voulu  vendre  leur  patrie  :  ce  qu'it 
était  aufîi  di^cilede  croire  que  de  prou- 
ver.   Entre  plufieurs   obfervati^ns  im- 
portantes^ il  remarqua  que  traiter  de^ 
grandes  afîbires  <j.  fans^  commettre  aucun^; 
faute,   eft  au  defllis  de  la  feiWeflTe  hu- 
maine ;  &  que  dans  ce  cas,,  des  erreurs: 
Be  doivent  pas  être  punies  comme  des^ 
crimes,  àc  méritent  tout  au  plus  la  dé- 
pofition.    Il  fit  entendre  que  fi  les  pri- 
fonniers  avaient  eu  le  malheur  de  fuc- 
comber  fous  le  parti,  fuppofé  légitime,. 
parcequ'il  était  devenu,  le  glus,  fort ,  on 
âevait  les  traiter  avec  douceur,  à  caufe 
àes  places  qu'ils  avaient  occut)ées  &■  avoir 
'  pour  l'intercefiîon  de  fa  Majefté  les  mê- 

mes égards  qu'on  avait  eus  pour  la  Reine 
Élizabeth,  dans  le  procès  de  PAmirai 
Treslong.  Et  fe  tournant  vers  Maurice,'^ 
votre  Excellence ,  dit-il,, eft  devenue ,.  par 
des  exploits  éclatans^le  gràncipal  Eir- 
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vot  de  l'Etat,  le  plus  ferme  espoir  des 
Provinces,  le  protecteur  de  leur  repos  JÔIp. 

pendant  la  paix,  comme  elle   efi    leur  »» — 

épée  &  leur  bouclier  pendant  la  guerre. 
En  accordant  fa^  faveur  à  ceux  dont  elle 
penfe  avoir  des  raifons  de  Te  plaindre  , 
elle  fe  procurera  une  gloire  immortelle 
&  bien  plus^  brillante  que  celle  de  fes 
triomphes  &  de  fes  victoires.    Des  lar- 
mes de  joie  vont  couler  des  yeux  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  dont  le  cœur 
eft  depuis  longtemsflécri  par  la  crainte  &; 
la  douleur.  Ces  répréfentations  &  d'autrea 
non  moins  pathétiques ,  ne  purent  énoii- 
voir  le  cœur  féroce  de  Maurice.  Au  con- 
traire ,  il  affecta  d'être  très  mécontent  de 
plufieurs  paflages  qui  repréfentaient  la 
pourfuite  des  prifonniers  comme  une  per- 
fécurion  tyrannique.    Les  Etats  crurent 
même  devoir  s'en   plaindre  enfuite  au 
Roi  de  France.  Ils  envoyèrent  k  ce  Mo-   md.  99, 
narque  une  lettre  avec  la  fentence:  ils  ^■^^' 
foutenaient  que  des  raefures  modérées    DraniUs 
auraient  été  pernicieufes,  &  le  priaient  K^^gi-^p^' 
de  défendre  à  fon  Ambaliadeur  de  ne  **3--227. 
plus  fomenter  les  factions.    Mais  cette 
lettre ,  quoiqu'écrite  avec  tout  l'art  né- 
cefîaire   pour  juftifier   la  conduite  des 
Etats  &  flétrir  la  mémoire  de  l'infor- 
tuné Barnevelt,  ne  produifi-t  pas  l'effet 
qu'on  attendait.  Au  contraire ,  le  Roi  fe 
plaignit    amèrement    du    peu    d'égards 
qu'on  avait   témoigné  pour  ia  reconi- 
Q4 
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niandation.    Et  comme  on  avait  cru  re- 
connaître le  ftile  d'Aarfens  dans  cette 
lettre ,  on  ajouta  même  ,  en  y  répondant , 
qu'elJe  était  la  production  d'un,  garns- 
ment  chaffe  de  Pans. 
efforts  du     Dans  ic  teras  que  les  Ambafîadeurs de 
3tatii»ouder  France  employaient tousles  moyenspour 
faveur  deT  ^^^^ver  les  prifonniers.,  ils  avaient  dans 
Prifon-       le  pays,  un  protecteur  non  moins  puis- 
jiieis.        fane,  GuillaLime- Louis,  Stadhouder  de 
v.d.  Sande'P^'^^'^'    H  ^^'^ït  paru  d'abord  Calviniftc 
a2a.  auffi  zélé  que  fauteur  ardent  de  l'autori- 

^îY/m.ï.2.  té  des  Stachouders.  Il  avait  beaucoup- 
OU.  Barn.  Contribué  à  engager^  Maurice  d'éclater  : 
eer'verded!  mais  quand  il  vit  que  ce  caraiftere  ex- 
'^O"2.6o,  trême  allait  plus  loin  qu'il  n'avait  penfé, 
il  revint  a  des  fentimens  modérés.  Il 
craignait  que  PinterceiTioa  de  la  France 
^  l'efFervefcencedes  partis  ne  rendiiTenc 
dangereufes ,  les  raefurcs  violentes  qu'on 
projcttait.  11  eut  plufieurs  conférences 
à  ce  fujet  avec  le  Fifcal  Duyk,  Etant 
retourné  en  Frife  ^  fon  premier  foin 
fut  d'écrire  k  Maurice ,  pour  lui  mon- 
trer combien  une  imprudente  dérogation 
aux  formalités  ordinaires  &  des  mefures 
rigourcufes  pouvaient  envenimer  la  playe 
&  jetter  le  parti  Républicain  dans  un 
désefpoir  dangereux.  H  remontra  qu'en 
commençant  par  affermir  le  repos  de 
PEtat  fur  une  bafe  folide,.  on  n'aurait 
lien  à  craindre  de  la  vengeance  des 
prifonniers  e.n  les  relâctiant ,  et  quo 
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Barnevelt  était  trop  prudent  pour  s'cx-  ]6iq. 
pofer  une  féconde  fois  au  péril.    Il  ne  ^1 

jugeait  pas  que  l'avis  des  politiques  An- 
glais qui  Gonfeillaient  de  faire  un  exem- 
ple ,  fût  Feftet  d^une  connaiflance  exadte 
de  l'écat  du  pays.  Il  condamne  toute 
idée  de  torture ,  encore  moins  un  fup- 
plice  capital.  Il  déclare  que,  dans  uri 
tems  de  faction  ,  tems  où  chacun  des 
deux  partis  fe  prétend  fondé  fur  la 
juftice  ,  &  que  toute  PEurope  a  les' 
yeux  fixés  fur  cette  affaire,  Maurice  fe 
couvrira  de  gloire  en  ufant  de  dou- 
ceur &  de  modération.  On  voit  par  cet- 
te lettre  importante  qu'il  dépendait  de 
Maurice  de  faire  porter  un  jugement 
doux  ou  rigoureux. 

0n  voit  auffi  qu'à  l'exception  de  Mair-    Moyens' 
rice  &  de  fes  confeillers  dont  les  dirpofi-  ^o^f,!''^^^!;,., 
tions  fecretcs  font  ignorées,  on  ne  pen-geries"H- 
fo  pas  d^abord  à  répandre  le  rang  des  pri-ges  à  vm- 
ibnniers.    On  crut  d'abord   que  S'orne- ?^^J|^y*||J' 
velt  ferait  condamné  h  une  prifon  perpé- inon.' 
tuelle.  Il  parait  que  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  juges  ne  penfôient  pas  qu^ilsCf^-^riemim, 
duflen t  j  an"rai  s-  pron on c  er  une  pei  ne  ca-  H^  '^  '^  ^'i'^^ 
pitale.    A  travers  les  voiles  qu'on  a  euôi'-i^^^l 
foin  de  jetter  fur  ce  myftere  dlniquîté^j. 
on  voit  que  les  principaux  Auteurs  euf- 
Tent  foin    de   faire  prolonger  les   prou 
€édures  ;  pour  trouver  l'occalion  de  dé- 
couvrir leurs  vues  fecretes.     Auffi  lesF 
Tiolences  5  exercées  fur  les  Arminierisr^ 
Q5 
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ayant  naturellement  produit  des  foulr-r 
vemens ,  ils  n'eurent  pas  plutôt  appria- 
les  émeutes  fanglantes  alors  arrivées  k 
Hoorn^à  Alkmaar,à  Leide^à  Rotter- 
dam, qu'ils  repréfenterent  la  néceffité 
de  terminer  ce  procès  de  la  manière  la< 
r  ht  Bid.  P^^^  violente  ,  mais  la  plus  sûre.  Quel- 
&%8.       ques-uns  propoferent  un  milieu,  celui 

Brandi    de  porter  une  fentence  de  mort,  mais   i 
^iT^àr^-  ^'^^  fuspendre  Inexécution ,  jusqu'à  ce»  | 
a4.7.'.255.  que  les  prifonniers  OU  leurs  partifans  four- 
Grot,  jpoî.  niffent  une  nouvelle  occafion.    Cet  avii^ 
^  ^5>        fut  rejette, parce  qu'on  fit  obferver  qu'il 
pourrait  arriver  qu'alors  les  juges  n'é- 
tant plus  afîemblés,il  n'y  eût  pas  de  tri- 
bunal pour  faire  exécuter  la  fentence^ 
Mais,  comme  plufieurs  des  juges  conti- 
nuaient à  parler  même  en  faveur  de  Bar- 
îievelt,  on  imagina  tous  les  moyens  pos- 
libles,    pour  vaincre  leur  répugnance^ 
€eux  qui  défirai^nt  les  chargés  ,  furent 
gagBés  par  des  promefies  brillantes.  Le$ 
yeux  des  plus  jeunes  qui  n'avaient  pas  a&- 
lèz  d€  lumières  pour  fe  défendre  de  laï 
fédudtion  ,  furent  fafcinés  par  le  tableai^ 
infidèle  &  féduifant  qu'on  leur  fit  de  1^ 
conduite  des  prifonniers.  JuniusquiavaiE 
paru  fi  peu  jaloux  de  figurer  dans  cette? 
eommiUion ,  refufait  obftinénient  de  {ows- 
erire  la  fentence  de  mort.    Aarfens  eut 
■feefoin  de  toutes  les  relTources  de  fou? 
génie  fécond  pour  l'ébranler.    Pour  a- 
i:ÀeY€r  de^-le  déterminer  ^nû  q^uç  plu* 
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^euTs  autres, on  les  alTara  qu'on  ne  de-   x6lO' 
mandait  qu'ils  opinafîent  à  la  more  que  <L 

pour  la  forme,  &  que  le  Prince  d'Oran- 
ge était  réfolu  dedonner  grâce.  On  rap- 
porte même  que  Maurice  die  à  quelques- 
uns  de  ces  courageux  oppofans:  Si  vous 
ne  pouvez  condamner  ^ je  ne  pourrah  7ioi% 
plus  pardonner.  Enfin,  foit  que  cette  dé- 
claration fît  effet,  foit  qu'ils  cruiTentne 
pouvoir  plus  reculer  fan-s  danger ,  plu- 
fieurs  fe  lailierenn  vaincre:  on  a  des  rai- 
rai  fons  de  croire  que  Meinardzoon ,  Scha- 
gen ,  van  Zwieten  ,  Beukelszoon  ,  vaii 
Zanten,  Ploos,  Bruining  &  peut-être 
d'autres  encore  refterent  cependant  in- 
flexibles. Ainfî  la  fentence  ne  fut  pro-^ 
noncée  qu'a  la  pluralité.  On  rapporte  menh^^-.. 
ménie  que  cette  pluralité  \m  fut  que  d'un  ^^^'^*  ^'^*'' 
petit  nombre  de  voix,  &que  ceux  qui 
avaient  ajouté  foi  à  la  déclaration  de  Mau- 
rice, fe  plaignirent  enfuite  qu'on  lésa-' 
vait  indignement  trompés.  Pour  mon- 
trer qu'on  n^avait  chéTché  qu^à  les  ga- 
gner à  tout  prix,  on  raporte  encore 
qu'Aarfens  ,  étant  averti  combien  il  fe- 
rait cruel  de  faire  périr  un  vieillard  dont 
les  jours  étaient  prêts  à  s'éteindre^  ré- 
pondit :  fi  l'on  épargne  fa  vie  ^  nous  ne 
îbmmes  plus  sûrs  de  la  notre. 

Dans  cette  crife  déplorable  y  Guîlte-  LaFamir^ 
me  Louis ,  alors  revenu  à  la  Haye  ,avait^  cfe  Baynev^ 
.  pour  fauver  Barnevelt ,  renoué  les  cor-  ^f^^"^  f^ 
fcrences  avec  le  Fiscal  Duyk,  Ils  fe  sm^  \T^^, 
9  6 
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1610  ^îiî'^nt.  înême  enfemble  auprès  de  Mau^ 
^  rlce  &  l'entretinrent  en  fecret  pendant- 
plus  de  trois  heures.  (^)  Le  réfultac 
de  cette  conférence  fut  que  laPrincefib 
douairiere^qui  s'intéreffait  fortement  pour 
le^prifonnier^.  engagerait,. comme  d'elle- 
même^  la  famille  de  Barnevelt  k  deman- 
der des  lettres  de  grâce.  La,  PrincefTe^ 
s'acquita  de  fa  commiffion..  Les  Parens 
de  Barnevelt  tinrent  confeil  fur  cette  ou- 
verture :.  mais  >,  après  une  mûre  délibéra- 
tion ^  ils  ne  purent  te  réfoudre  à  ache- 
ter fa  vie  aux  dépens  de  fou  honneur» 
JMadame  Barnevelt  fe  rendit  chez,  la  Pria» 


(*^  Il  faut  bien- &  carder- de  confondre  cette  con» 
féi-ence  avec  celles  que.  Guillaume  -Loui»  avait  te- 
nues plus  d'un  mois  auparavant  avecle  même  Duyki 
fiir  le  même  fujet.  AinO  les  doutes- que  l'Auteur^ 
d'ailleurs  C  judicieux  de  rjpologle  de  Barneyelt  , 
tJleve  fur  cette  deraiere  conférence,.. tombent  à 
faux,  La  lettre  que  Maurice  écrivit  eniuite  à  Guil-- 
îaiime  -  Louis  retourné  en  Frile ,  pour  lui  faire  part, 
4e  l'exécution,  eiî  analogue  au  dépit  qu'il  dut  é* 
prouver  de  n'avoir  pu  engager  les  pmreiîs  de  Bar- 
iicveic  à  le  reconnaître  coupable,  en  demandant  fa 

f'ace:,  foit  que  Maurice  eût  deflein  de  l'épai^ner, 
it  qu'il  voulût  ajouter  routraa;e  à  la  vengeance 
<5i  fe  juftitieren  déshonorant  le  fupplice  de  cegrand^ 
îtomme.  Il  fe  flattait,  fans  doute,  jusqu'à. ce  der- 
nier moment,  que  cette  ^-ace  ferait  demandée  ;  &. 
fon  dépit  fe  trahit  vifiblemcnt ,  lorlqu'il  dit  que  la 
iiére  fecurité  de  cette  famille  altiere  dans  tin  tem» 
©il  eliC  devrait  s'humilier ,  n'eil:  pas  fupportablo ,  &. 
Hiffirait  pour  préverJr  la  clémence  des  jwgesji  WU:- 
«e  foi«4  ils  y  étaisat  <3i«pof«^s» 


cclTe  &  lui  fit  cette  réponfe  k  j'cimatsmé-  i5îQ. 
morable,  dont  les  efprits   ferfs  ne  font  ^' 
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;  lui  fit  cette  réponfe  k  j'cimats  mé- 
î,  dont  les  efprits   ferfs  ne  font 
pas  en  état  de  fentir  le  mérite.     ,y  Nous 
„  ne  pouvons,  dit  cette  généreufe  cpou-'^^J'- '>'-^» 
^5  fe,  confentir  à  cette  démarche  désho^  ^idftnÀ\S 
„  norante:  nous  ne  ferons  pas  même  un  jjy.'âPï:." 
,,  pas  pour  le  fauver  à  ce  prix  ;  dût  -  il 
„  perdre  la  tète."    On  eût  dit  que  tou- 
te la  vertu  républicaine  s'était  réfugiée 
dans  cette  illuftre  famille.     La  fiile  du  stanur.  % 
grand  Calip;ni  fut  coniternée  de  cette  szy^&c. 
fierté  fpaniate.   Elle  en  fit  part  au  Com- 
te Guillaume.  Le  trouble  que  cette  éton» 
nante- réponfe  leur  caufa, fut  tel,  qu'ils 
réfolurent  de  s^abfenter  de  la  Haye  pour 
n'être  pas  témains  d'mie  exécutioii  qui 
les  faifait  frémir. 

Bariievelt ,  quoiqu'il  ne  pût  clouter  ^^™^f^^ 
de  l'acharnement  &  du  pouvoir  de  fesprcparei^à 
ennemis  ,-  n'avait  pas  cru  pofttivement  la  moi-t. 
qu'ils  ôferaient  fe  porter  à  des  raefures   uhenhc^, 
languinaires.     Il  ne  preffentit  fon  mal-/^v.G.  is. 
heureux  fort,  que  lorsqu'on  lui  remit  ^"^  i^Hl^'^fifa' 
cdit  que  les  Etats  avaient  rendu ,  pour;  14,-,". 
feire  obferver  un  jour  de  prière  le  17  BÙud.  xi. 
Avril.    Ce  prefTentiment  était  bien  "îî-^*^^.^,,^^ 
turel  ;   puisqu^on  y  lifait  que  le  r^^ù^p^egis'p, 
public    allait  être  afîermi  par  le  juilei^y-i^r^i 
iupplice  de  ceux  qui ,  par  des  viacs  ara- "^*' 
bitieufes  ,    avaient    voulu    boule  ver  fer 
l'Eglife  &  l'Etat.  AufTt  plufieur^  Minis- 
tres  avaient   refufé  de  le  lire  dans  les 
égUCcs^  queic^ues-uns  même  l'avaient 
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t6io    ^^^^*^^^  publix^uemenc  dans  les  chaires: 
"l  Les  contradid:ions  que  Barnevelt  efluya 
'■  vers  la  fin  du   procès  ,  lui   firent   ti- 

rer des   préfages  non   moins    fîniftres. 
Ce  font  des  gens  hkn  durs^  dit -il  à  fon 
domeftique^y'^  n'en  attends  rien  de  bon.  En- 
fin le  dimanche,    12  de  May,  vers  les 
fix  heures  du  foir,  les  Fiscaux  de  Leeu- 
wen  &  Sylla  iè  rendirent  dans  fa  cham- 
bre.   „  Nous  venons"  lui  dit  de  Leeiv- 
wen  „  de  la  part  des  Etats  Généraux  & 
,,  de  Mefîieurs  les  ji^es,vous  annonce? 
^  que  %  demain   matin,  vous  entendrez 
y,  prononcer  vôtre  fentence  de  mort.'^ 
€ette  trifte  nouvelle  parut  étonner  Bar- 
îievelt ,  mais  fans  lui  caufer  aucune  fra- 
yeur.   ,^  La  fentence  de  mort  l"'    s^écria 
ee  vénérable  vieillard,   la  fentence  de 
ta-hion  ^^^^^  '    pourquoi  m'^avoir  tenu  fi  long- 
jîî.y^ilso.  5,  tems  en  fufpens-?  Elt-ce  votre  manie- 
harnev-   ,^.  re  de  condamner  un  homme  fans  Fen- 
^^-an^^'  9'  tendre  ?'^  De  Leeuwen  tâcha  de  s^e$- 
Regtlp'      Gufer.    Barnevelt  lui    dit  ;      ,^    C^eft 
169.  &c.    aux  juges   à  voir  ce  qu'ils  répondront 
J'\^^Z^  devant  le  tribunal  de  Dieu.    „  Encore 
5i-'59-  '    «  fi  i^  favais  pourquoi  Pon  veut  me  fai- 
„  re  mourir."     Sylla  lui  dit  alors  :  vous 
avez  été  fuffifamment  entendu.    La  fen- 
tence eft    fondée  fur    vos  confeffions. 
3,  Sylla! Sylla  1"  lui  répondit  Barnevelt 
avec  une  'courageufe  indignation,  „  iî 
5,  votre  père  avait  pu  prévoir  que  fou 
55  fils  devait  k  etiarger  d'un  pareil  em* 
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,jypioi>.  il  aurait  fouhaité  que  vous  ne  lôjg, 
yy  fu^sfiez  jamais  né.'^    Alors  on  apporta  _      ^ 
l^encre  &:  le  papier  qu'il  avait  demandés,, 
pour  faire  paifer  fes.  dernières  volontés  à 
fon  Epoufe.    Pendant  qu'il  écrivait ,  on 
ne    remarqua  pas  la  moindre  altération; 
fur  fon  vifage.    Sylla  Favercit  de  ne  riea^" 
écrire-  qui  put  enipêcheî  que  fa.  lettre 
ne  fut  rendue.    ,^  Et  bien  Sylla^'^  dit- 
ii  avec  vlvacké ,  „  pour  le  peu  de  teras 
,,  qui  me  refte  à-,  vivre ,  ferais  -je  réduit: 
„  k  ne  pouvoir  écrire  que  ce  que  vous 
^  voudrez-  bien  me  did:er  ?  "    Antoinev 
Walaeus,.  Miniftre  &  Proréffeur  à  Mid-- 
delbourg^  entra  alors,    ^j  Je  viens,  dit- 
îi ,  de  la  part  des  Etats ,  pour  vous  aliis- 
ter  dans  vos  derniers  momens."  Je  croyais,,. 
^  lui  dit  Barnevek,"  avoir  affez  véciv 
pour  être  en  état  dq  me  préparer  à-  Im 
mort.    „   Mais  lorsqu'il   eut    entendit: 
plus-  particulièrement  cet  Eccléfiaftique^ 
qui  ,    quoique  membre  du  Synode  dr 
Dort ,.  était  éclairé   &  prudent ,,  il  eût. 
pour  lui  beaucoup  d'^égards  &  même  de' 
eonfiance.     Ce    malheureux   vieillard  ^ 
cruellement  fequellré  de  toute  rafamille^. 
épancha  naturellement  fon  cœur  dans  le 
fcin   du  Vénérable  pafteur.     Car  dès- 
lors  on  ne  lui  permit  plus  de  parler  en^ 
particulier  k  fon  domeftique.   On  fît  mè*- 
îiae*  coucher  deux  foldats  dans  fa  charnu 
bre  fous  le  vain  prétexte  de  Pèmpêcher 
à'acteuter  k  fe  vie,  mais  en  eSêC  pcHir 
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î6lQ.  empêcher  qu'il  ne  communiquât,  ave® 
^  liberté,  ce  quil  avait  fur  le  cœur  à 
ce  fidèle  ferviteur.  Il  ne  laiffa  pas  de 
s'expliquer  librement  fur  le  Synode;  &, 
lorsqu'il  eût  appris  qu'on  y  avait  condam- 
né les  Remontransy  il  blâma  hautement 
cette  démarche,  comme  injufte  &  dan- 
gereufe.  Walaeus  l'exhortait  furcout  à 
fe  repentir  des  adtions  pour  lesquelles 
on  le  condamnait  k  la  mort  &  à  fe  fou- 
mettre  à  dés  juges  établis  par  les  Etats, 
&  tenus ,  fur  leur  confcience,  k  pro- 
noncer fui  van  t  la  juilice.  Mais  Barne- 
velt,  incapable  de  compofer  fur  un  arti- 
cle auffi  délicat,  perfifta  fièrement  kfou. 
tenir  fon  innocence,"  L'appro'^he  de  la 
Hîort  ne  m'effraye  point,  „  difait-il,  " 
ïEais  je  cherche  vainement  par  quel  cri» 
me  je  puis  l'avoir  méritée»  J'ai  toujours 
iervi  les  Etats  de  Hollande,  mes  maî- 
tres &  les  Etats  d'^Utrecht,  fouverains 
:de  mon  pays  natal ,  avec  zèle  &  fidélité. 
Je  n'ai  cherché  qu'à  étouffer  nos  mal- 
heureux troubles ,  &  prévenir  Peffufioa 
du  fang.  Si  quelquefois  je  me  fuis  ex- 
primé avec  vivacité,  pouvais  ^  je  ,  dans^ 
i3n  âge  où  l'on  a  de  l'humeur  &  dans  la 
place  que  j\)ccupaiis ,  voir  ,  de  fang 
froid ,  les  Etats  traités  avec  îe  dernier 
.mépris  &  la  République  menacée  d'une 
entière  fubverfion  ?  J'ai  toujours  tkhé 
^e  vaincre  mon  relfentiment  ^  quand 
rinjure  ne  touchait  que  mm.    Il  d^qx^- 
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bîia  pas   de   dire  qu'il   était  jugé  fui-  jôlQ. 
Tant  des  maximes  &  des  principes^  jus-  ^'- 

qa'alors  inconnus  dans  l'Etat. 

Vers  les  neuf  heures,,  il  pria   Wa-    Meffagc 
lacus  d'aller  trouver  le  Prince  d'Orange  f "^oyé  pai? 
de  fa  part,  pour- le  prier  de  lui  pardon- l,^7iWe 
ner,  s'il  avait  offenfé  fon  Excellence, &  Maurice, 
de  traiter  fes  enfans  avec  bonté.    Wa- 
laeus  lui  lit  obferver-,  comme  de  lui  mê- 
me, s'il  ne  vaudrait  pas  niieux  qu'il  de- 
mandât fimplement  &  Tans  conditions^, 
grâce  pour  la  vie.    „  Non  "  dit  Barne- 
velt, après  avoir  parapenfif  un  moment^- 
5,  non,  ma  demande  ne  s'étend  pas  jus- 
ques  là ."  Walaeus  s'acquitta-  de'  fa  corn- 
million.  Maurice ,  devenu  depuis  ces  mal- 
heureux troubles  aufli  faux  &  diffimulé  ^ 
qu'il  était  auparavant  franc  &  fmcerey 
pouffa  l'hipocrifie  jufqu'à  dire,  les  lar- 
mes aux  yeux ,  qu'il  était  affligé  du  mal- 
heur d'un  homme  que  lui  (eul  avait  faic 
condamner  di  qu'il  pouvait  encore  fau- 
ver.    „.  Je  l'ai ,"  pourluivit-il ,.  toujours 
aimé.    Je  l'ai  fou  vent  averti  de  changer 
reconduite.  Il  a.  voulu  bouicverfer  l'E^- 
îat.  &  la  religion.    0^^^i"5d  ^tîx  offenfe» 
qu'il  m'a  faites,,  pourquoi  affede-t-il  de- 
les  ignorer  ?    Il  a  voulu  me  pendre  o- 
dieux^en  difant  que  j'afpirais  à  la  fou- 
veraineté  &  débaucher  les  Soldats    de 
l'obéiilance  qu'ils  me  doivent.  Il  m'a  fait 
courir  le  plus,  grand  danger  à  Utrechc. 
Dites  lui,  qu<2  je  lui  pardonne  mes  pro* 
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1619.  près  injures  &  que  je  protégerai  ïes  efo* 

fc-- fans,  tan c   qu'ils  fe  conduiront    bien."* 

L'Homme  d'Eglifc  s^èn  retournait  aveo 
cette  réponfe  ylorfque  Mriurice  le  rapela  , 
pour  s'inf0rmer,fi  Barnevek  ne  pariait  pas 
de  demander  grâce  ?  Walaeus répondit,, 
qu'il  ne  lui  était  pas  encore  échappé  une 
'  parole  qui  parût  tendre  à  cette  demar- 
ehe.  Quand  cette  converfation  fut  rap- 
portée à  Barnevelt,  il  avoua  qu'en  ef- 
fet, depuis  l'an  1600,  il  avait  craint 
Pambition  de  jyTaurice ,  mais  que  fon- 
Excellence  fe  trompait  fort,  li  elle  croyait 
.  qu'il  pensât  à  demander  grâce. 
Barnevcit  n  ^vait  alors  trois  Miniftres  autour  de  • 
à  iaraS!  ^^i-  I^  ^^  ^^  aucune  diSculté  de  leitr 
avouer  avec  toute  l'humilité  d'un  Chré- 
tien docile ,  qu'il  avait  befoin  de  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  pour  ces  fautes  qui 
échappent  à  la  faiblefle  humaine.  Mais 
il  perfifta  ^  malgré  leurs  initances,-  k  ne 
point  les  confondre  avec  les  prétendus 
crimes  pour  lefquels  on  le  condamnait 
injuftement,  li  protefta  ,.fîins  jamais  chan- 
celer ,  de  fon  innocence  & ,  avec  toute 
le  courage  d'une  confcience  qui  n'a  riea- 
k  fe  reprocher  dans  fon  zèle&  fa  fidéli- 
té pour  la  patrie,  il  mit  toute  fa  con- 
fiance dans  l'Etre  des  êtres  qui  rend  aux 
hommes  après  leur  mort,Ja  juftice  qu'on 
ne  leur  pas  rendue  dans  cette  vie.  Il 
parut  furtout  alarmé  fur  le  fort  des  com- 
pgnons  de  fon  infortune.  ^  Eh  mon  cher 
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3,  Grotius,"  „  di fait  il  avec  une  tendre   i5lQ| 
^^  inquiétude,"    le  fera-t-on  audi.mou-     ■  _  _'^ 
5.5  rir?  Hogerbeets  ne  fera-t-ii  pasépar- 
^  gné?    Ils  font  jeunes  tous  les  deux.. 
^  Ils  pourraient  encore  rendre  de  grands 
3,  fervices  a  la  patrie;    Pour  moi  "je  fuis 
5,  trop  vieux,,  trop  infirme  pour  pouvoir; 
^  lafervir  encore  rpuilTe  raonfang-étein- 
,.,  dre  les  malheureux  troubles  qui  dé- 
y,  chirent  fon  fein  l  "    Il  palTa  la  nuit: 
dans  ces  ledlures&  ces  exercices  de  pié- 
t-é.  Il  propres  k  répandre- le  courage  &. 
la  férenité  fur  les  derniers  momens  d'un, 
homme  de  bien.,    A  cinq  heures  du  ma^ 
îin,  il  fe  leva,apela  fon  domedique  pour 
lui  faire  couper  le  collet  de  fa^  chemile: 
par  devant  ,,&  fe  fit  habiller  avec  la  plus- 
grande  tranquilité  ;,  comme  s'il  n^y  avait 
eu  rieiî.  d^extraordJnaire..    Il   écrivit  â^ 
fa  iàmills   pour  lui    recommander  d'a- 
voir foin  de  ce  îîdeîe  domefdque;  Il  vou- 
lut encore  charger  un  des  Miniftres  d'al- 
ler lui  porter   les  adieux  5.  les  confola- 
tlons  &  les  ordres  qu'elle  ne  pouvait 
recevoir  deft>  bouche».  Cette  commiffioii 
fit  branler  la  tête  à  l'homme  d'Eglife;  il 
D'ofa  s'en  charger ,  apparemment ,  pour  ne 
pas  offenfer  Maurice  &  les  juges,  qui: 
auraient  voulu   infpirer  des    fentimens- 
de  haine  &  d'horreur  pour  Barnevelt  k- 
ceux  k  qui  fa  mémoire  devait  être  la  pluSr 
Ghere.    Ces  implacables  enneri:is  montre^ 
lïeat  ea-  efîet.^  ^r;  ujel  trait  q^ui.  fait  fté.*- 
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1619.   mir,  que  plus  la  colère  ell  atroce  plus 
*>■  elle  ait  inique. 

Artîfice       L^s  parens  de  Barnevelt,.  encouragés 
employé     par  les  plus  célèbres  jurisconfultes  du 
rourenipê-  pays  qui   iQs  avaient  afTufés  qu'on  ne 
nlnie  de  kii  pouvaic  le  condamner ,  &C  croyant  qu'il 
Élire  leder-  fuffifaît  d'avoir  démontré  Ton  innocence 
nier  adieu,  (jafjg  jgg  niémoifes  qu'ils  avaient  pfëfen- 
Carieton     tés  au  gouvernement ,  n'avaient  j)as  per- 
îii.  78.      du  l'efpoir"  de  voir,   fi  non  fa  liberté", 
^f/4ùif    ^^  nioins  fa  vie  en  fureté.  Aufli  la  iet- 
p^^  '      tre  qu'il  avait  écrite  la  veille  pour  leur 
annoncer  iâ  mort  prochaine,   fut  pour 
eux  un  coup  de  foudre.    Il  eft  impos- 
able de  peindre  la  triftelïe,-  la  défolatioiï 
&  l'indignation  que  leur  cauÉ  cette  ac- 
cablante nouvelle*    Dans  l'excès  de  leuf 
douleur,  ils  avaient ,  dès  les  quatre  heu- 
res du  matin ^;  préfenté  requête,  pour 
obtenir  la  liberté  de  lui  faire  au  moins^ 
le  trille,  le  Iblemnel  &  le  dernier  adieu. 
Les  juges  ,■  abft>lument   étrangers  aux 
fentimens  d'humanité  &  ne  confuitant 
que  la  bienféance'  dans  une  crife  qui  ne 
devait  pas  durer  longtems ,  n'ôferent  pa- 
raître envier  à  cette  malheureufe  fômil- 
le ,  cette  trille  &  légère  confolation  : 
Mais  pour  ne  pas  multiplier  les  fcenes 
de  pitié  ^  dans  une  tragédie  qui  corn- 
inençait  k  les  fatiguer ,,  par  le  rôle  hon- 
teux qu'ils  y  jouaient,  ils  eurent  re- 
cours à  un  artifice  lâche  &  cruel  Ils  en- 
voyereni: ,,  fur  les  fîx  heures ,  demander 
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fimplement  à  Bamevelt ,  s'il  fouhaitaii  tfij^s 
de  parler  à  fa  flimille  ?    Cet  illuLlre  mal-        ^\ 
heureux,  à  qui  l'on  cachait,  avec  un 
foin  barbare ,  l'ardent  dcfir  de  fa  femme 
^  de  fes  enfans,  repondit  qu'il  craignait 
que  cette  entrevue  ne  eau  fat  k  eux  &  à 
lui  une  trop  grande  émotion.    Sur  cet- 
te réponfe  on  avertit  les  Parens  que  le   Efforts  de 
prilonnier  ne  fouhaitait  pas  de  leur  parler,  la  piinceire 
La  Princeffe  douairière  d'Orange,  in-^fS^^*^ 
ftruite  de   la  mort  certaine  de  Barne- banhdeur  j 
velt ,    fut   accablée  de  douleur.     Ellc^eprance 
voulut  faire  un  dernier  effort  pour  ^^^Zer^^^^^^^ 
fauyer,    en  implorant  ia  clémence  dcveit. 
Maurice;  mais  elle  ne  put  obtenir  au- 
dience.   L'Ambafladeur  de  France,  le  /5/V.  içr, 
iage  Du  Ma.urier,qui  ne  s'intérefîait  pas  *9y 
moins  au  fort  de  fon  ami  Barnevelc  ,  de- ^^■^'^;J['-^ 
nianda,  dès  les  cinq  heures  du  matin, à ^r?.  sâr- 
parler  aux  Etats-Généraux.    On  s'excu-  "p'^{î; 
h  de  lui  donner  audience ,  fous  prétexte  mfÇg^.'"' 
que  l'heure  était  indue,    il  parait  qu'il    *     *''   * 
5'était  flatté  qu'à  la  dernière  extrémité 
les  Etats  auraient  recours  à  fa  médiation 
pour  fe  débaraifer  de  cette  affaire.  Mais 
ee  refus  l'ayant  piqué,  fans  le  rebuter, 
il  prit  le  parti  de  leur  écrire  une  lettre 
preifante.    Il  n'ôfa  pas  leur  demander  la 
grâce  toutç  entière.    Ils  les  conjurait  ,  . 
par  tous  les  égards  qu'ils  devaient  à  fa 
Majefté ,  de  ne  pas  abréger  les  jours  du 
plus  ancien  officier  de  PEtat  (]ui  s^écaul»- 
raient  bientôt  fans  le  fecours  d^aiéciuts  ;?/>- 
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î6l0.  ^^^^^^'    ^^  ciemandait  qu'au  Tiioins  la -pé. 
j^'        ^'  i^e  de  mort  fut  comBiuée  en  im  bannis^ 
fement  ou  uneprifon  perpétuelle.  Il  re- 
préfenta  que  tous  les  Magiftrats  qui, de- 
puis leur   dépofitioiT,    partageaient   les 
-malheurs  &  la  caufe  de  Barnevelt,  re^ 
^garderaient  fa  mort  -comme  une  injure 
«qui  aigrirait  leurs  cœurs  ulcérés, &  fît 
fentir  que  les  effets  de  ce  reffentiment 
r^arJeton  Pourraient  devenir  funeftes.    Mais  cette 
%lhM'      le-ttre  ne  produifit  rien.    Les  ennemis  de 
Barnevelt, voyant  le  Roi  de  France  gou- 
Terné  tour  à  tour  par  de  lâches  flatteurs 
&  non  pîrr  desMimilres  fermes,  &  env 
baralTé  par  de  nouveaux  troubles  domes- 
tiques &  civils,  crurent  qu'il  ne  ferait 
|)as  en  état  de  faire  refpeâier  fa  média- 
tion.   Ils  jugèrent  qu'ils   étaient  allés 
trop  loin  pour  épargner  leur  via:ime.  Il 
,  fallait  quelle  tombât ,  pour  afîbuvir  leuî 

Tengeance  implacable,  pour fauver  l'hon- 
neur de  ceux  qui  avaient  eu  part  h  Pinï- 
'quité  de  ces  procédures ,  pour  autorifer 
une  réfolution  dont  tant  de  perfonncs 
avaient  profité  &  fervir  d'exemple  ef- 
irayaiit  à  tous  ceux  du  parti  vaincu. 
Entre  trois  &  quatre  heures  du  ma- 
rempUe  de^i"^  <^^  t)attit  la  caiiïè,  pour    afîem- 
lËoldats.  '  %ier  les  troupes  que  Pon  devait  placer 
autour  de  Péchaffaut,    ^irrégularité  des 
procédures,  une  exécution^ Ti  étonnan- 
te,  faifaient  craindre  quelque  tumulte^ 
^nc  partie    du  peuple  révérait  encore 
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^•m  illuftre  citoyen  qu'on  avait  vu  ren-   16IQ* 

dre  les  plus  importans  fervices  à  l'Etat   -    

43endant  un  fi  grand  nombre  d'années. 
Auffi ,  pour  prévenir  une  émeute ,  les 
troupes  étaient  au  nombre  de  raille  à 
douze  .cens  hommes.  Parmi  les  Soldats 
dillribués  pour  garder  les  portes ,  on  re- 
marqua quelques  compagnies  Anglaifes, 
ce  qui  donna  encore  lujet  de  penfcr  que 
Maurice  était  foutenu  par  le  Roi  de  la 
S^rande  -  Bretagne. 

Enfin  fur  les  huit  heures  &  demie^  ^^&*^exé"^^ 
vénérable  vieillard  fut  apelé  devant  les  tioi/de'^"' 
juges  pour  entendre  fa  fentcnce.  Pendant  Barnevcit, 
qu'on  la  lifait ,  il  fe  leva  quelquefois  de 
fa  chaife,  dans  l'attitude  d'un   homme 
qui  veut  répondre  ;    mais  le  fecrétairé 
continua,  fans  lui  laiffer  le  tems  de  par- 
ler.    Quand  la  ledure  fut  achevée,  il  ' 
dit ,  d'un  ton  ferme ,  qu'on  avait  inferd 
dans  fa   fentence  plufieurs  articles  qui 
n'étaient   pas   fondés    fur   fes  déclara- 
tions:  „  Efli-ce-lk  ,  ajouta- 1- il  ,    la  carUtan 
,,  recompenle  des  fervices  que  j'ai  ren-  ni.  7<^; 
„  dus  à  l'Etat  pendant  quarante  trois  ^^^i"''^^* 
55  ans?  Si  vous  vouliez  avoir  monfang,^* 
„  au  moins  auriez  vous  dû  épargner  mes 
,5  biens,  &  ne   pas  ruiner  ma  femmeJ 
5,  &  mes  enfans  qui  ne  vous  ont  rien 
„  fait."     Le  juge  Voogt  l'interrompit 
alors  pour  lui  dire  brusquenient  d'aller 
fubir   fa  fentence.    Le  coufage  que  ce 
vénérable  Martyr  de  la  patrie  &  de  la 


I^IQ.  liberté  fit  paraître  dans  cette  crife  ter- 
„  rible,  étonna  tous  les  affiftans.    Il  con- 

1er va  toujours  cet  air  impofant  de  di- 
gnité qui  lui  était  ordinaire.  Il  marcha 
d'un  pas  ferme  vers  l'échaffaut,  foutenu 
cependant  par  fon  domeftique  &  appuyé 
furfon  bâton.  Arrivé  fur  ce  théâtre  lugu- 
bre où  le  fonge  brillant  &  douloureux  de  la 
vieallait  finir  pour  lui, il  leva  les  yeux  au 
ciel  &  s'écria:  O  Dïat  cju^eft-ce  que P hom- 
me! Il  fut  étonné  de  ne  point  trouver 
de  carreau  où  il  pût  fe  mettre  h  genoux. 
On  eût  dit  que  fes  ennemis  voulaient  lui 
faire  boire  tout  le  calice  de  l'ignominie , 
ou  qu'ils  étaient  frappés  d'une  efpecede 
délire  qui  les  empêchait  de  penfer  à  ce 
qu'exigeaient  la  décence  &  la  pitié.  Il 
fe  mit'donc  k  genoux  fur  les  planches  , 
•  iSutenu  par  fon  domeftique  &  fît,  avec  le 
Miniftre ,  une  prière  qui  dura  près  d'un 
quart  d'heure.  Lorfque  le  vénérable  & 
vertueux  vieillard  fe  releva ,  fon  vi- 
fage  parut  encore  plus  ferein  qu'aupara- 
vant. On  remarqua  qu'il  avait  une  robe  de 
damas  couleur  de  feuille  m.orte  &  tout  le 
Telle  en  noir.  Sa  tête,  blanchie  dans  le 
fervice  de  la  patrie,  était  découverte, 
îl  voulut  que  fon  domeftique  l'aidât  feul 
\  fe  déshabiller ,  fans  permettre  à  l'exé- 
cuteur de  le  toucher.  Alors  s'étant  tour- 
né vers  les  fpedateurs:  „  concitoyens," 
leur  dit-il ,  „  ne  cro}^ez'pas  que  je  fois 
55  un  traître.  Je  me  fuis  conduit  enhom- 
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,,  me  de  bien,  en  bon  patriote,  &  je  i^iq, 
„  mourrai  tel."   Son  domeltique  ku  mit  ..^ 

alors  Ion  bonnet  de  velours  violet;  et 
lui  même,  avec  fes  mains  tremblantes 
de  vicilleiTe ,  le  tira  fur  ^es  yeux.  En  le 
tncttant  a  genoux  fur  le  fable  qui  devait 
recevoir  fon  fong  ,  il  pria  l'Etre  fupré- 
me  de  recevoir  fon  efprit  ,  &  tendit 
courageufement  le  col  au  bourreau.  Sa 
tête  fut  abattue  d'un  feul  coup ,  qui  fie 
voler  en  même  tems  les  extrémités  de 
fes  doigts  qu'il  avait  levés  trop  haut, 
en  faifant  fa  dernière  prière. 

Il   y  eut  beaucoup  de  perfonnes  qui 
vinrent  tremper  leurs  mouchoirs  dans  le 
fang  qui  ruiiTellait:  d'autres  coupèrent 
des    morceaux  des  planches  enfanglan- 
tées:  il  y  en  eut  plufieurs,  entr'autres 
quelques  uns  des  Théologiens  étrangers 
du  Synode,  fpcftateurs  de  cette  tragé- 
die, qui   ramalTerent  du  fable  teint  de 
ce  fang.    Il  s'en  fallait  beaucoup  qu'ils 
fuirent^ tous  conduits  par  les  mêmes  mo- 
tifs. Les  uns  agirent  par  vénération ,  les 
autres  par  animofité,  deux  paffions  dit 
un  des  ennemis  (*)  de  Barnevelt  qu'il  (^♦)  Carlet. 
avait  excitées  au  fuprême  degré.    Deuxin.  77. 
traits  frappans  jultinent  cette  réflexion. 
Un  pavfan,  qui  venait  d'acheter  du  fable    Brantfe 
teint  de  ce  fang,  dit  hautement  qu'il  2Îf,tîV. 
était  réfolu  de  le  conferver,  jusqu'à  ce  uiunbog, 
qu'on    en   eût   tiré  vengeance  de   cet«^ii* 
lniraflinat.   Mais  un  de  ceux  qu'animait  ja 
haine  ne  fut  content  que  lorsqu'il  eût 
I    Tm.  /^  R 
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16 10.  go^^té  i'afl'reux   plaifir   de  boire  de   ce 

,'      ^',  inug  mêlé  dans  du  vin. 

Ce  ou'on     ^^  ^^^  enfuitc  généralement  rapporté  , 
r^coinede' &   Grotius   écrivit  lui  même  ouverte- 
îîaurict- ou.nicnt  5  lorsqu'il  fut  libre,  que  Maurice 
J^''^,^;:^,^--' avait  eu  la  lâche  &  indécente  curiofité 
xW/^''    àQ  confiderer  cette  tragique  &  déplora- 
ble exécution  avec  une  lunette  ;  comme 
s'il  eût  encore  voulu  repaître  Tes  yeux  du 
fàng  du  grand  homme  qu'il  immolait.  On 
ajoute  même  que  Barnevelt ,  ayant  paru 
trembler   un    moment  ,    Maurice   laiifa 
ichaper  ces  paroles  :  Foyez  ce  ^ieux   co- 
quin:   Il  tremble:  Il  a  peur  du  coup.    Il 
lefervit  même  d'une  expreffion  germani- 
C*Mîonds-^^^  (^)  plus  énergique  que  décente,  & 
y.o:.  qui -lui  était  allez  familière.  Car  on  a  re- 

,  -  ^  marqué  que  ce  Prince  ,  foît  que  Ton  édu' 
'  ^' ^''^''*  ' cation  eût  été  négligée,  foit  qu'ayant 
pafTé  fa  vie  dans  les  "camps,  il  eût  con- 
traété  les  moeurs  grofîieres  des  foldats , 
jurait ,  k  plufieurs  égards ,  pu  figurer 
parmi  les  Héros  d'Homère.  D'autres 
veulent  su  contraire  que  Maurice  palTa 
toute  la  matinée  dans  les  plus  grandes 
agitations ,  fonnant  à  chaque  inftant , 
pour  favoir  fi  Paifaire  était  avancée,  & 
qu^a  cette  nouvelle,  tout  eft  fini;  il  fut 
tellement  faifi  qu'on  le  vît  pâlir,  trem- 
bler &  prêt  de  tomber  en  défaillance. 
^  C'eft  aux  lecteurs  judicieux  à  penfer  la- 
queliédc  ces  deux  anecdotes  clt  la  pluf 
analogue  au  caractère  inflexible  &  vindi- 
catif de  Maurice.    11  eft  certain  qu'on 
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ctl  rnifon  de  tirer  des  indudtions  odieu-  ^gxo 

fcs  &  fîniilrcs^  dccequePéchafiliut  était  Z^ 

cxpûfé  à  la  vue  de  les  appartemens     On 
rapporte  encore  que,  peu  de  cems  après  . 
cette  trille  tragédie,  il  fût  en  proie  aux    Erandt 
traits   les  plus  cuifans  du  remords.     On  Rc^tspL^ 
l'entendit  dire  plufieurs  fois  qu'il  n'avait  ^^^\^  ^=^ 
accordé  11\  faveur  qu'à  des  fcélérats.    Il   ^^' 
avouait  même  en  particulier  qu'on  avaic 
chaffé  du  pays  la   fleur  des  citoyens  & 
fait  périr   Barnevelt    injufleraent;  mais 
que  la  raifon  d'Etat  avait  exigé  cette  vio- 
lence. Le  Landgrave  de  Heife  ôfa  lui  di- 
re un  jour  que  l'exécution  d'un  vieillard 
plus  que  feptuagenaire  n'était  pas  une 
action  bien  glorieufe.  Maurice  crut  fe  dis- 
culper en  rejettant  la  faute  fur  les  juges. 
5,  Mais   les' juges,"  répliqua  le  Land- 
grave ,  c'efi  vous  qui  les  avez  nommés. 
_,,  Non   dit  Maurice,     ce  font   les  E- 
iats."  „  Mais,"  reprit  le  Landgrave, ,, 
îi'eft-ce  pas,  en  leur  défignant  ceux  que 
vous  faviez  être  les  ennemis  mortels  de 
ce  vieillard?"    C'efi:  ainfi  que  la  tyran- 
nie cherche  à  fe  dérober  a  fes  propres 
-yeux  :  il  faut  donc  la  pourfuivre  dans 
fes  derniers  retranchemens  pour  la  cou- 
vrir de   honte  ,  ainfi  que  les  inftrumens 
qu'elle  employé  pour  colorer  fes  crimes. 
On  fait  que  Maurice,    ayant  depuis  , 
€prouvé    quelques  revers  de  fortune  ^.,^^'''f 
fe    plaignit  que  Dieu   l'avait  abandon-^/^/*xv{« 
-né.     Ojî  raconte  comme  certain  cu'^-^iié. 
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1610.  ""   P^^  ^  ^'^^^^  9  ^ys"^  ^té   fervi  de 
.  ,  poiflbn ,  il  crut  avoir  devant  les  yeux  la 

tête  blanche  de  Barnevelt,&  qu'il  dit  plu- 
jdvocv.r^SiQ^rs  fois  à  fonpage:  „  ôtez  cette  tête, 
Kcrk.  II.    „  au  nom  de  Dieu ,  ne  voyez- vous  pas 
J^^J'  *^f'  «  cette  tête, ôtez  la,3^ousdis-je."  Mais 
fJhZd^d'cr^QS  Calviniftes  ardens  ont  cru  juftifier 
Remonfl.    Mauricc  en   foutenant  qu'il  ne  fut  ja- 
H.  82.       j^ais  agii;^  ^e  remords  ;  comme  s'il  ne 
s'agiiîait,  pour  commettre  les  plus  grands 
attentats  en  fûrêté  de  confcience,  que 
d'étouffer  cette  voix  falutaire  &  de  les 
exécuter  fous  le  voile  de  quelques  for- 
malités judiciaires. 
caiaftere      Q^^^  liomme  en  effet  que  celui  qu'il 
(kBarne-    Venait  d'immolcr  !  Les  Etats  n'auraient- 
^'^^^*         ils  pas  rougi  de  l'abandon.ner ,  s'ils  eus- 
fent  écouté  la  requête  de  fa  famille, qui 
Jes  priait  de  compulfer  leurs  régiftres  de- 
puis trente  trois  ans,pour  fe  rapeler,difait- 
plle,  les  fervices  de  ce  nouveau  Mardochée  ? 
Jlsy auraient  vu  qu'il  fût  l'ame  déroutes 
leurs  délibérations  &  c^ue ,  fans  lui ,  la 
République  n'eût  jamais  évité  les  dan- 
gers qu'elle  courut  de  pirir,  après  la 
îiiort  de  Guillaume  L  L'influence  que 
Barnevelt  acquit  alors  dans  le  gouver- 
nement ,  fut  d'abord  marquée  par  l'élé- 
vation de  Maurice,  qui  ne  lui  dut  pas 
feulement  l'honneur   d'être  mis  k  la  tê- 
.te  de  l'Etat  &  des  armées,  mais  çncorc 
l'avantage  d'avoir  échappé  aux  deffeins 
des  Anglais  contre  fa  liberté,  et  peut- 
être  contre  fa  vie.    Sans  fa  pénétration 
&  la  prudence,  la  République  n'eût  ja- 
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tnais  échappé  aux  manœuvres  infidieufes,   lÔlQ. 
aux  attentats  violens  de  l'ambitieux  &  ^'^ 

turbulent  Leicefter,  aux  dilienfions  & 
aux  révaltes  populaires ,  excitées  alors  paf  yj;4*  ^^ 
la  faélion  Anglaife.  Par  fa  fagelTe  &  ioilno,' 
génie  5  les  principes  de  la  confédération, 
les  droits  Se  la  dignité  des  diverfes  pro- 
vinces ,  furent  polés  fur  les  vrais  prind- 
pcs  &  fur  une  bafe  folide.  Toutes  leâ 
transadions ,  les  alliances ,  les  traités ,  lei 
expéditions  importantes  qui  procurèrent', 
depuis,  tant  de  pouvoir  &  d'éclat  à  là 
République ,  furent  dus,  en  grande  partie, 
k  fon  influence  dans  les  délibérations  des 
États  &  a  fon  adrelfe  dans  les  négocia- 
tions étrangères.  Ses  talens  &  fa  fidélité 
lui  avaiertt  acquis  tant  de  confiance  que 
les  diverfes  ambaflades  dont  il  fut  char- 
gé,  étaient  remifes  entièrement  à  fon  ju- 
gement. Les  Rois  &  les  Souverains  mê- 
me qui  le  regardaient  comme  l'ame  &  I0 
guide  de  la  République,  l'honoraient  a 
Penvi  par  les  lettres  les  plus  flatteufes  i 
ils  s'adreiTaient  k  lui  particulièrement  ^ 
ne  manquaient  pas  d'enjomdre  à  leurs 
ambafladeurs  de  cultiver  fon  amitié.  Son 
afcendant ,  fondé  fur  la  multitude  et  l'im- 
portance de  fes  fervices.  ne  fat  pas  moin- 
dre dans  les  autres  Provinces  que  dans 
celle  de  Hollande.  Il  donnait  le  branle  Négociât, 
à  toute  la  machine  du  gouvernement  ;  ^^B^^^an 
toutes  les  affaires  palTaient  entre  fes  mains,  Ucn., 
au  point ,  que  dans  une  amladie  qu^il  é- 
R  5^ 


ï6lQ.  P^o^ïvaen  i6i6,&lorsdefonemprifonne- 
^'  nient ,  Pétat   fe  trouva ,   die    Carletoiv 
dans  une  espèce  de  trouble  &  de  léthar- 
gie.  Un  crédit  11  étonna  ne  peut  s'aquj- 
rir  par  la  faveur  &  la  cabale  dan  s  les  mo- 
mrchics.  Mais  Barneveit  s^eleva  dans  les 
commencemens  orageux  d'une  Républi- 
que nailTante ,  dans  une  de  ces  grandes  cri- 
fes  des  Etats  où  les  caradleres  &  les  ta- 
îensie  développent  &  prennent  d'eux-mê- 
mes la  place  qui  leur  eft  due.    Il  avait 
lin  génie  vaile  &  fubiime^  un  jiigemenE 
profond  &  pénétrant,  une  prudence  con- 
fommée  &  ce  judiciaire  excellent  qui  pé- 
nètre les  artifices  &  fait  tomber  les  four- 
-^     bes  dans  les  pièges  qu'ils  tendent.    Une 
manquait  jamais  de  tirer  parti^  des  cir- 
conllanccs  flrvorables  ;  &   fouvent  il  les 
fit  naître.    Auffi  fut- il  regardé  comme  le 
plus  grand  iiomme  d'Etat  de  fon  tems. 
Lui  faifait'-on  des  demandes  extraordi- 
naires ou  captieufes,  il  joignait  klafa- 
eilité  de  donner  fur  le  champ  des  répon- 
fes  ou   des   défaites  fatisfaiiantcs ,  une 
préfence  d'esprit,  un  air   de  franchife 
Gret.  jpoiÂ^^  prévenait  toute  réplique.  11  avait  le. 
dem.  r4;).  talent  rare  5  que  l'art  ne  peut  perfeftion- 
Grot.  Ann  ^er  fi  la  nature ne  Papas  donné, le  talent 
^'èrandt    ^  précicux  dans  les  pays  libres, de  s'é- 
RegTspl     noncer  fur  le  champ  avec  la  plus  heureu- 
^46,247.  çq  facilité:  il  paraifTaic  dédaigner  l'éclat 
&  les  fleurs  de  Pélocution:  mais  fon  é- 
loquence  n'en  était  que  plus  proprc-à 


Pro  Vin  CES- Uni  ES.        591 

gagner  la  confiancèy  parcequ'elle  était  ]6lO. 
finiple ,  naturelle ,  pleine  de  dii^nicc ,  d'é-  \..^,«2«- 
nergie  &  de  précifionv    Jamais  perfonnc 
ne  lut  conduire  les  affaires  avec  tant  d'ac- 
tivité ,   d'adrefîfeg^^  &  de  conftance.    Il 
était  un  de  ces  esprits  que  la  nature 
lemble  former  pour  goux^erner  les  autres. 
Dans  les  alTemblécs  d'Etat ,  il  avait  l'arc- 
de  pefer  les  rdïÏQns  avec  tant  de  netteid- 
èc  de  concilier  les  voix  avec  tarit  dcmù-' 
dération  ^  qiril  entraînait-  toujours   leS' 
eipritS  oh  il  voulait.  Ses  avis  étaient  des 
oracles,    il  n^éprouva  db  contradiftions   ^ui.^ry. 
que  lorsque 5 dans  les  derniers  tems,il  i^ -^ff-^lf'!^,, 
fut  form.é  une  cabale  compose  d'ciprits  ^./J^^yV^^^^*''^ 
aiiibitieux  &  pervers  à  qui  fon  incor-  '"  " 
ruptibl2  droiture  &c  fa  pénétration  im-- 
portune  faiMent    obltacle  &  ombrage. 
€omn:e  il  n^avait  pour  but  que  le'bien  d€ 
l'honneur  de  fa  patrie,  la  confervatioa 
de  la  liberté  publique ,  la  défenfe  des 
droits  des  provinces  &:  des  villes,  il  é- 
tait  inflexible  far  tout  ce  qui  pouvait 
bleilerces  objets  précieux  &déiicâts.  On^^^,^,  ^;j.^, 
doit  regarder  cette  fiere  inflexibilité  qui  p/V^"'^" 
Ht  le  fond  de  fon  caractère  &que  fesen-',^-'-^''^^-^ 
nemis  &  même  quelquefois  fes  amis  ^P^-^'^uiunbo^r, 
laient  hauteur ,  entêtement  ^  comme  Pin- /.y.  xv,''* 
cident  heureux  qui  le  rendif  le  fécond  3° '-^"^^5» 
fondateur  de  la 'République.     11  porta 
cette  fermeté  jufqu'a  la  mort ,  parcequ'jl 
avait  toujours  été  animé  du  patriotisme 
le  plus  flncerejôc  qu'il  ne  pouvait  fe  dis- 
R  4 
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ï6lQ.    fiî^u^^^   ^3  foi'^s  de  fon  propre  génie. 
^      -^'    Tous  les  hommes  peuvent  avoir  des  ins- 
tans  de  courage  :   Il  ne  faut  que  certains, 
motifs  pour  les  animer;  mais  cette  iné- 
branlable fermeté  qui  fe   foutient  dans 
toutes  les  occafions ,  brave  les  menaces  & 
les  fuppUces,  6c  monte  à  Péchaffaut  fans 
crainte,  avec  une  espèce  de  fierté  qui 
infuite  k  la  tyrannie ,  voilà  le  fceau  ca- 
raétériilique  de  la  vertu,  la  marque  in- 
faillible &  non  fufpedte  de  Pinnocence. 
Accuffitions   Car,je  crois  qu'après  avoir  parcouru  cette 
neveît  ^/'^'Hilloire ,  il  n'y  aura  plus ,  comme  il  s'en 
icZ.ics.  ^"   trouve  encore,des  perfonnes  qui,foit igno- 
rance ^  foit  prévention,  oferont  dire  d'un 
ton  important  &myftérieux,queBariievelc 
avait  des  menées  fecretes,  Noos  avons  dé- 
jà vu  que,  loin  de  vouloir  vendre  fa  pa- 
trie ,  ce  fut  à  lui  feu'i  qu'elle  dut  fa  conver- 
fation  contre  les  projets  ambitieux  de  la 
France ,  dans  le  tenis  que  Maurice  avait 
déjà  trahi  les  intérêts  de  l'Etat.  Et  lors- 
que   Maurice    &   plufieurs  villes    for- 
maient une  ligue  contre  lui,  eût -il  pu 
fe  flatter  de  la^'vendre  ?    Nous  avons  vu 
qu'au  contraire,  il  ne  fit  alors  fon  propre 
i^ialheur,  que  pour  avoir  voulu  trop  bien  la 
fervir.    A  moins  qu'il  ne  fût  en  démen- 
ce, on  ne  peut  pas  même  fuppofer  qu'il 
ait  eu  la  moindre  idée  de  la  trahir.   Les 
Français  ou  les  Efpagnols  pouvaient  -  ils 
lui    procurer    plus    d'honneurs   &   de 
çonfîdérauon  que   fa  place  ne  lui  en 

pro- 
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procurait  alors  dans  fi  patrie  èc  dans  tou-  lôig, 

te  l^Europe  ?  Quelles  peuverw:  donc  avoir -^ 

été  fes  fecrétes  menées?    Aurait-il  réel- 
lement mis  la  vie  de  Maurice  en  dan- 
ger, en  excitant  les  nouvelles  milices 
d'Utfechtalui  réfiiler  de  force,  lorsque 
îe  prince  violait,  avec  india,mtéy  les  droits, 
Pindépendance  &  la  Majefté  du  fouverain 
dont  il  n^étaic  que  l^Officier  ?  11  fuffit  de 
Jettef  ùrî  coup-d'œil  fur  quelques-uns 
des  articles  vagues  &  généraux,  énoncés 
dans  fa  fentence,  pour  voir  qu'il  n'eût 
d'autre  crime  que  celui  d'à  voir  voulu  trop 
bien  fcrvir  fa  patrie.  Pour  animer  le  peu-    Bran^k 
p!e  contre  ce  vertueux  vieillard,  on  corn-  ^-^ff/'/;, 
nience  par  l'accufer  d'avoir  voulu  rom-  ^^"^  '^''"' 
prèle  noeud  qui  réunit  les  Provinces,  en 
troublant  la  religion, en  contriftant  gran- 
dément  PEgîîfe  de  Dieu ,  en  moleftanc 
les  défenfeurs  de  la  vraie  réforme ,  en  les 
traitant  d'^étrangers,   de  Puritains,  & 
de  Flamands,  en  mettant  à  leur  place 
des  Profeifeurs  &  des  Minidres-  d'une 
foi  fufpedle,  hétérodoxe  ou.cor rompue; 
en  un  mot,  en  fou  tenant  cette  maxime 
exorlitame  ^ pernickufe^  que  chaque  Pro- 
vince, dans  fon  reflbrt,    peut  dispofer 
de  la  religion  ;  quoique  cette  maxime  ex- 
orbitante &  pernicieufe  foit  fi  bien  un 
des  articles  fondamentaux    de  l'Union  carUim 
qu''!!  fût  alors  queftion  d*y  faire  un  clîtm-  iii. 
gement  &  qu'il  foicdiffrci-Iede  concevoir 
que  [^  tolérance  de  fentimens  divers  ïm 
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16IQ*  la  grâce  &  la  prédeflination  puilTe  être 
^^î"^^'  fubverfion  de  la  religion.  Comme  on 
avait  eu  fom  de  ne  donner  à  Barnevelt, 
pour  l'affilier  h  la  mort  ^que  des  Mini- 
lires  dévoués  au  Calvinisme  rigide  ils- 
îie  manquèrent  pas  de  l'accabler  de  dis. 
putes  Théologiques  &  prétendirent  qu'il 
avait  eu  le  bonheur  de  mourir  dans  leurs 
opinions.  Les  Remontrans  armés  du  té- 
moignage du  fidèle  Franken ,  ont  foute- 
nu  le  contraire.  Eft-il  croyable  qu'un 
efpritfi  jufte&  fi  tolérant  eût  embrafle 
des  dogmes  qui  venaient  d'être  Icellés  de 
îaprofcnption  des  meilleurs  patriotes  & 
devaient  l'être  de  fon  fang  (*)  ?  Au 
crime  de  s'être  oppoféau  parti  qui  triom- 
pha, peut  fe  rapporter  celui  d'avoir 
^té  l'ame  de  toutes  les  délibérations  & 
jnefures  publiques  ou  iécrctes ,  pour 
faire  rendre  Pédit  apelé  ri^^^/rj//jt' ,  pour 
empêcher  la  tenue  du  Synode  ,  pour 
lever  &  maintenir  les  nouvelles  milices. 
&  les  foumettre  au  ferment  des  Etats  qui 
ie&^ayaient.  On  l'accufait  même  d'avoir 
agi ,  en  fcn  propre  nom  &  fans  autorité, 
quoiqu'il  n'eût  jamais  pu  fe  flatter  de 
réufîir  5  s'il  n^eût  pas  eu  l'aveu  des  Etats^ 


(*)  In  *î  gevffsh'n  van  een  zvfaart  „ 
I}iç  g  (in  Patrkîîen  f^aart», 

Vondd, 
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à  quelques  membres  près.    On  l'accufait   iqxq, 
i\ir  tout  d'avoir  trompé  de  g;rands  potcii-  __  ,    ^- 
tatSyComme  fi  le  Roi  de  France  ^  le  meii- 
Meur  allié  que  la  République  eût  alors  j 
n'avait  pu  s'intéreffer  pour  le  pnni-  op-- 
primé  y  fans  connaiirance  de  caufe.    On 
lui  reprochait  amèrement  d'avoir  voulu 
diéter   les  lettres  que  Jacques  I.  devait: 
écrire  aux  Etats  -  Généraux  fur  les  atfai- 
res  de  religion ,  &  de  s'être  plaint  que 
ce  Prince  étaic  la  caufe  des  troubles  v  ce 
qui  n'était  que  trop  vrai.  Ces  lettres  mê- 
me que  Jacques  ne  voulut  pas  adopter 
&  celles  que  Barnevelc-  écrivit;  encore 
à  d'autres  Princes  pour  faire  éciioucr  le 
Synode,'  n'étaient- elles  pas  des  effets- 
d'un  Patriotisme  courageux  &  éclaire  ? 
Pouvait -il  voir  5-.  d^un  œil  indift^rent^. 
les  Etats-Généraux  enfreindre  les  princi- 
pes les  plus  facrés  de  PiJnion-5- en  s'nr- 
rô;;eant  le  droit  "de  convoquer-,,  à  laplii- 
rûiité,  un  Synode  national  dont  la- con- 
vocation dépendait  du  Gonfeniement  una-- 
Bime  de  tous  les  membres  do  la^  conie- 
deracion  &  dans  une'  ville  de  BoUands  g«- 
eontre  le  gré  des  Etats  ^-  ibuvciHins'  de 
cette  Province?   Il  y  a-  plus.  S?il  doiina;- 
siix  AmbaHadeurs  dans  les  payii  étrangens,,. 
des   inftruiflions  oppofées    a-  celles'  des 
Etats-Généraux,    il  répondit  trèij  bierj-^ 
qu''obligé    par    fon    emploi   de    veiller 
rrax    intérêts    de    la     République  ,^   il 
li'avuit  faitqu'ufer  de  foa  droite  en  leur 
R  6' 
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ï6ïO.  foirant  parvenir  de  ces  avis  qu^on  ne  corn- 
^^^ — ^  mimique  pas  aux  grandes  alïemblées,  de 
peur  qu'ils  ne  transpirent.  On  l'accufaic 
encore  d'avoir  révélé  le  fecret  de  FEtac 
&  fait  échouer  une  alliance  importante  ; 
d'avoir  diffipé  les  finances  &reçu  de  gros 
préfens  des  Princes  étrangers,  fans  Pa- 
voir  révélé.  On  infiMt  beaucoup  fur 
ce  qu^il  avait  calomnié  le  Prince  d^Oran- 
ge,  en  difant  qu'il  afpirait  à  la  fouverai- 
Eetc  :  ce  que  Maurice  n^avait  que  trop 
prouvé,  en  s'arrogeant,  dans  une  Républi- 
que libre,  un  pouvoir  inconnu  même 
dans  la  plupart  des  monarchies  pures.. 
N'était-ce  pas  infulter  au  jugement  com- 
mun que  de  faire  confifter  la  fouveraine- 
té  dans  un  vain  titre  &  de  jet  ter  un 
voile  fur  les  ades  les  plus  arbitraires  & 
Csrietoft  ^^5  P^us  hardis  de  despotisme  qu'on  au- 
m.  ii3 ,  84.  thorifait  dans  Maurice  ?  Les  juges  fen- 
gf*^.jpoi.iirent  bien  qu'il  n'y  avait  dans  l'affem- 
'  >•  bkîge  de  ces  différens  chefs  d'accufation,. 
rien  qui  pût  mériter  la  mort:  atifîi  quel- 
ques-uns des  Etats -Généraux  imaginè- 
rent de  mander,  en  leur  nom ,  aux  dif- 
férences Provinces  qu'il  y  avait  encore 
d'autres  charges  bien  plus  graves  contre 
Paccufé ,  fur  des  foupçons  d'intelligence 
avec  l'ennemi  ;  mais  comme  ii  aurait  fal- 
lu le  mettre  à  la  torture  pour  arracher 
lin  aveu ,  on  avait  préféré  de  ^épargner 
a  caufç  de  fon  âge.  C'était  donc ,  fuî- 
vaiîc  ces  juges  débonnaires»  un  ex- 


ces  de  clemeiice,&de  pitiéd'àvoirpit  tom-  x6îQ^ 
ber  la  tête  de  ce  vieillard  fous  le  fer  du-  ^'^^ 
bourreau  : 

C'eft  l''urage  qu^on  abatte  l'^échafatic  sentences 
après  une  exécution':  ce  fpectacle  i^^^'ft  ^.^"^clcs°& 
pas  agréable ,  Itirtouc ,  dans  un^  Iku  où  c^-odust 
fo  font  les  différentes  allerablées  d'Etat    Branle 
&  dejuftice;  mais  l'échalïaut  refta  dres- -^^^'^^i*^^ 
fc  pendant  plufîeurs  jours.  L'bn-  retint 
même  trois  bourreaux  que  l'on  avait  farc 
venir,  &  le  corps  de  Ledenbcrg  fut  pen-^ 
du,  dans  fa  bière,  à  une  potence.    Oiî 
voulait ,  par  ces  fcenes  lugubres ,  jetter 
la  terreur  dans  l'efprit  des  autres  prifon- 
niers.    On  n'ofait  pas  les  punir,  dans  la^ 
crainte  d'exciter  une  horreur,  un  reiTcn- 
riment  général.    Mais ,  pour  ne  pas  les 
abfoîidre  comme  innocens,  on  voulait  les 
obliger  a  fe  reconnaître  coupables,  en 
demandant  grâce.  Dans  cette  vue ,  trois 
des  juges  fe   transportèrent  auprès  de 
Hoogerbeets,  pour  lui  perfuader  de  fai- 
re cette  démarche ,  ou  de   permettre 
à  fes  amis   de  la  faire  pour  lui.     Ho- 
gerheets  rejetta   ces  deux  proporrtion& 
avec  une  courageufe  fierté  :  „Eh,bien^ 
lui  répondit  un  de  ces  juges  ,  y,  prépa- 
„  rez-vous  k  fuivf e  Barnevelt.    L'éciiaf- 
^  faut  eft  encore  drefle.  ^    L'epoufe  de 
Grotius  fit  paraître,  en  même  tems,  Is 
fermeté  d*un  grand  homme.    Un  perfo- 
nage  de  diftinaion  vint  lui  confèiller  de 
/olliciter  la  grâce  de  fon  mari,  j,  Non,-^ 
ft  7 
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161Q.  ^^^  ^^^^^  vertueufe  Epoufe,  avec  unr 
^   généreufe  indignation ,  „  mais  qu'on  lui 
9,  coupe  la  tête ,  s'il  a  mérité  la  mort.'^ 
Elle  confentit,  cependant  ^  d'aller  parler 
au  Prince  qui  lui  dit ,  d^in  ton  fec  &  la- 
conique ;  „  juftice  ou  grâce  :  il  n'y  a 
pasde  milieu."  D'après  ces  préfeges  efFra- 
yans,  les   parens  des  deux  prifonniers 
s'abouchèrent  :  les  avis  furent  partagés^ 
fuivant  la  coutume  :  cependant  le  réful- 
tat  fut  de  prendre  le  parti  le  plus  no- 
ble ,  quoique  le  plus  dangereux  &  de  lailTer 
les  juges  prononcer^  Hogerbeets  &  Gro- 
tius  fe  préparèrent  k  partager  le  fort  de 
Barnevelt.    On  les  apela  pour  eiKendr^ 
■teur    fentence.    Mais,    quoiqu'ils  fus- 
sent accufés  à  peu  près  des  mêmes  cri- 
mes qui  venaient  de  coûter  la  tête  à  Bar- 
nevelt ,  on  fe  contenta  de  les  condamner 
à  une  prifon  perpétuelle ,  avec  confisca- 
tion de  tous  leurs  biens.    Grotius  ne  ré- 
pondit rien:  mais,  dans  la  fuite,  il  w 
publié  cette  éloquente  apologie ,  où  le& 
wais  principes  de  la  conftitution  &  l'ini- 
quité de  ces  procédures  font  expofés  dans^ 
un  fi  grand  jour  qu'on  n'a  jan^ais  pu  ré- 
pondre à  cet  écrit.    Hogerbeets  fe  plai- 
gnit vivement  que  fa  fentence  n'était  pas-^ 
conforme  à  fes  déportions.    On  lui  im- 
pofa  filence  i  alors  cet  Kriftide  Hoilan- 
^4ais  fe  frappa  la  poitrine  y.en  s^'appliqnant 
ces  beaux  vers  d^Horace  où  l'homme  que 
>  Il  reprochs.nc  peut  faire  pâiir^  par  c§ 


Provinces-Unieis.  399 

qii^il  n^i  rien  à  fe  reprocher,  fe  repré-  iôiq, 
fente  comme  un  mur  d'airain  ;  ^ 

Hic  muras  aheneus  efto  , 
Nil  confcire  fibiçHuUapaliefcereculpa. 

Ces  deux  Citoyens  infortunés  furent    ijs  font 
conduits  dans  un  château,  fitué  au  c^^Hf'ouveftenit 
iluent  de  la  Meufe  &  de  Wahat ,  apelé  '   ^ 
Louvcflein ,  fi  célèbre  depuis,  pour  avoir    nraijds^ 
fervi  de  prifon  à  pluficurs  autres  iiluftres  Re^t^f. 
vidtimes  de  la  raifon  d'Etat  &  par  le 
nom  de  faction  de  Louveftein  qu'on  don- 
na enfuite  au  parti  Républicain.     Tou- 
te la  grâce  qu'ils  purent  obtenir,  fut 
de  recevoir  de  leurs  parens  la  vifite  d'a- 
dieu.   On  permit  à  leurs  Epoufes  d'aller  Oret.Apoir 
les  aider  &  les  confoler  dans  leur  capti-      ^  '    ^- 
vite:  mais  toute  communication  entre^ 
les  appartemens  des  deux  prifonniers  fut 
coupée  :  les  deux  époufes  ne  purent  ni  fe 
parler ,  ni  même  fortir  du  Château ,  ri- 
gueur qui, au  bout  d'environ  quatremois'^ 
coûta  la  vie  à  celle  d'Hogerbeets.    ?v3a- 
dame  Grotiusfut  obligée  d'en  fortir  pour 
fes  aiTaires,  mais  on  lui  refufa  pendant' 
f quatre  mois  d'y  rentrer;  &  ce  ne  fut 
'.  qu'après  bien  du  tems  qu'étant  rentre©^ 
.  elle  obtint  la  liberté  de  pouvoir  fortir 
au  moins  une  fois  par  femaine.    0\\  ob* 
>-ferve  que  Grotius,  depuis  la  perte  de  fâ 
liberté ,   trouva  dans  le  commerce  des 
'  mufes  &  la  compoûcion  de  plufieurs  ou- 
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16IQ.  v^^g^  7  àdiftraire  fas  chagrins  &  fcs 

,        ^    malheurs.      Il   compofa  q-ueiques  livres 

de  piété  qui  furent  publies  pendant  fa 

CarHon   ^^^ention.    On  voit  qu'-en  effet  les  Etats 

Hi,  85.  île  le  feifêiient  veiller  de  fi.  près  que ,  parce- 
qu'ils  craignaient  fa  plume  :  cette  crain- 
te fut  cauie  qu'au  lieu  de  l'éxtl^  ils  le 
dévouèrent  à  uneprifon  perpétuelle;Nou- 
veau  trait  d'inquité  ;  puisque ,  fuivant  le» 
îoix  du  pays  y  on  ne  pouvait  faire  fubir 
la  prilbn  qu'à  im  accufé,  mais  non  la 
faire  fervir  de  fupplice  à  un  condamné. 
Sentences .   Lc  SieuF  de   Moersberg   qu'on  a  vU^ 

contre       jouer    un    des     principaux     rèles     a 

&  de  mal  ^^^^^^^  ^^"s  ^^  î^^^^i  ^e  la  liberté,  Se 
^     "     '  qu'on  avait  arrêtté  dans  le  pays  de  Mun- 
fter,  avait  d'abord  fait  éclater  autant  de 
Br^ftdt    fermeté  que  les  autres  prifbnniers.  Mais^ 
liegtspi,     gi^gn  attendri  par  les  follicitations  de  fa 
Carieten  femme,  îl  defcendit  jufqu^à  demander' 
ïïi.«5,9o,graee:  à  la  recommandation  du  Comte 
^  •  d'Embden  &  du  Chevalier  Carleton,  fa 

peine  fut  commuée  en  un  bannilfemenc: 
Branàt    ^Q.  fix  ans.  On  prononça  contre  De  Haan^ 
Kegtspi.     Penfîonaire  de  Haarlem ,  homme  d^une- 
3ob^.iii.  antique  probité  &  qui  s'était  mis  en  sû- 
îeté  par  la  fuite,  une  fentence  qui  lui 
défendait  de  rentrer  dans  le  pays  pen- 
dant quinze  ans  &  confisquait  la  nx)itié 
de  fes  biens.    Il  fe  retira  depuis  chez  le 
Ducde  Holllein,dont  il  gagna  la  faveur 
par  fon  mérite  &  devint  fon  eonfeiliej 
pmùn 
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Le  Miniftre  Uitenbogaard  étnit  ton-    76IQ. 
jours  à  Anvers  ;  il  fut  condamné  au  ban-  ^ 

niffement  perpétuel   &  tous   fes  biens   ,,^^^^g„^g 
furent  confisqués.     On  le  faifak  pairer  comreui- 
pour  avoir  été  de  tous  les  confeils  de  Bar-  tcnbogaard.- 
nevelc:  mais,  comme  on  ne  pouvait  rien   ^^.^^  ^^^^ 
articuler  de  pofitif  contre  lui,  on  prie  3,^--r,2g. 
le  parti  de  prononcer  fa  fentence,  fans  ^Le  cure 
la  motiver;  afin,  dit  enfuite  Sylla,  qu'il  J'}^-' 
n'eût  aucun  prétexte  d'écrire  des  libelles 
contre  les  juges  :   mais  les  juges  crai- 
gnent-ils d'énoncer  leurs  motifs,  s'ils  en 
ont  de  fondés?  Uitenbogaard  était  celui 
contre  lequel  Maurice  faifait  paraitre  le 
plus  d'animofité. 

Ses  liaifons  avec  Barnevelt  n'étaient  pas  Caufe  de 
ies.  feules  caufes  de  ce  relTentiment.  On  ^^^^^^^  ^\ 
en  rapporte  une  autre  trop  propre  k  conVre  hil». 
faire  connaître  Maurice,  pour  écre  pas- 
fée  fous  filence.  Uitenbogaard  avait  as- 
futé  à  la  mort  un  certain  Jean  de  Paris 
condamné  à  périr  fur  la  roue  pour  avoir 
volé  &  afTalîiné  un  jouaillier  d'Amfter- 
dam.  Ce  fcélérat  avait  été  le  premier 
Valet  de  Chambre  du  Prince,  &  lui 
avait  rendu  plufieurs  de  ces  fervices  mys- 
térieux ,  qui  exigent  plus  de  difcrétioa 
que  de  déiicateiTe.  En  un  mot  cet  infâ- 
me Minilire  &  confident  des  plaifirs 
de  Maurice,  preffc  par  Tes  remords ,  crut 
devoir  décharger  fa  confcience  dans  le 
fein  du  rcfpeïlable  pafteur.  Uitenbo- 
gaard camiuE  dans  cette  confidence  to*- 
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l6lO.  ^^s  les  reflources- qu'employait  Mauricc- 

, L-  pour  variciMes  plaifirs  &  le  coiiioierd'un- 

célibat  apparent.  Ce  psilcur^  donc  les 
mœurs  étaient  pures  &  fimples,  ne  pue 
s'empêcher  de  frémir,  quand  il  appric 
queiles  îcmnics  on  introduirait  la  nuit 
dans  l'appartement  de  tardent  défeni-cuf 
de  la  pure  &  laine  religion.  On  lui  ré- 
véla même  des  particularités  fi  graves 
fur  le  ferrail  de  Maurice^  qu'en  aurai c 
eu  peine  à^  les  croire^  dit  iU  quelques 
années  après,  quand  on  les  aurait  vues 
écrites  dans  le  ciel.  Il  n'a  lailie  trans- 
pirer aucun  autre  détail  fur  ce  myilere 
de  volupté.  Tout  ce  qu'on  a  fu ,  c'eit 
qu'aj^anc,  en  qualité  de  pafteur^cra  ds- 
Toir  avertir  Maurice  pour  Rengager  à  l'e 
•  repentir ,  il  connut  à  l'inftant  que  fou 
zélé  avait  déplu.  Maurice  ne  put  ca- 
cher Pexcès  de  fon  dépit:  dans  le  pre- 
mier transport  de  fa  colère  ^  il  jctta  fon 
chapeau  par  terre,  le  foula  aux  pieds 
avec  une  efpèce  de  délire:  il  ne  voulut 
parler  à  qui  que  ce  fût,  ni  prendre  au- 
^   cune  nourriture  le  reite  de  la  journée. 

de^^o-  ^^  "^^^  ^\^  ^^s  ^''^^s  ^^  ce  mnieux 
chC  procès  criminel  (e  montèrent  à  une  fom- 
^rot.^poKm^  prodigieufe.  Les  juges  reçurent^ 
^'HoiL'hr  Cfisc-^n  !)  tl^wx  mille-  quatre  cens  florins  de- 
Mars\62zM  cailTe  générale  &  cent  cinquante  de 
^^^f^-'^^-i- celle  de  chaque  Province.  Les  Fiscaux, 
iti-'S/!  ^*-  Greffier  &  piufieurs  autres ,  furent 
Auffi  iargemencrcconipeia fés.    Le  Comte 
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Ernil  Cafimîr  de  Nafîau  qui  avale  rendu   16 iq, 

des  lervices  importans  dans  la  révolution  , 1« 

d'Utrechc ,  reçue  quarante  mille  ftorini 
pour  fa  part. 

Ce  fut  pour  fubvenir  h  ces  diffcrences  ^.j^^^'^';;^-;'^*' 
dcpcnfes,que  les  biens  des  profcrits  fu- t,'cn.s'aes 
reuc  confisqués.    Mais  les  Parens  ayant  proicriu. 
demandé    la    liberté    de    racheter   ces 
biens,  en  vertu  d'un  privileaje  qui  leur 
accordait  cette  faveur  ,  en  payant  ia  fom- 
nie  modique  de  quatre  vingt  florins ,. cet- 
'te  requête  embaraffa  les  juges.  Elle  était  Grot.Apot, 
d'ailleurs  appuyée  par  la  recommanda- ^^^^J;;^  ^^,. 
tion  du  Roi  de   France.    Four  ne  pas 5,3^,513.* 
perdre    une-   portion  fi  belle  du   fruit    Bamev» 
de  leurs  travaux,  ils  imaginèrent  de  dé-  ^g';//^J; 
clarer  les   profcrits  coupables  de  Leze-m/jail 
Majefté,  crime  qui  les  exceptait  du  pri- 
vilège.   D'après  cette  belle  invencioa^ 
ils  prononcèrent ,  plus  d'un  an  après, que 
leur  intention  avait  été  de  condamner 
les  Prifonniers  pour  ce  délit,  quoiqu'ils 
euiïent  oublié  de  l'énoncer  dans  la  fen- 
tence.   Les  Etats  de  lioUande  arrétterent 
même  que,  de  iïx  ans,  on  n'écouterait 
aucune  requête  fur  cette  affaire.  Jamais  Carktom 
ne  fe  vérifia  d'une  manière  plus  frappan-^^^*  *'^'  '^^' 
te  cette  belle  réflexion  de  Pline ,  que  l'ac-  P'^^t^syf^^ 
cufetion  de  Leze  Majefté  cft  le  crime  de'^'^    "'^' 
ceux  qui  n'en  ont  point  commis. 

On  obferve  que  ces  procédures  &  cel-  sentimeas; 
les  du  Concile  furent  approuvées  folera-  ^jf ^cïr 
ncllement  par  PArabaifadeur  d'Angleter-pioccdu. 
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ï6XQ    ^^  ^  ^^'i^  ^  fût  mécontent  que  de  l'cy^ 
,       "     mifRnn   du   nom  dc  fon  maître  dans  là 
préface  des  canons  du  Synode"  j  mais  cer- 
te  omiffion  fut  reparcc;   on  rcimprim.a 
même  tous  les  exemplaires  où   elle  fe 
trouvait.    Les  Etats  le  remercièrent  de 
fes  foins  &  promirent,  avec  une  ardeur 
qui  parut  fîncere,  de  fe  dévouer  au  fer- 
vice  de  fa  Majefté.    „  Voilà",  „  dit 
„  PAmbafladeur,  le  fruit  de  la  révolu- 
,5  tion  qu'ont  produite  la  faveur  du  cief,. 
„  les  confeils  de  fa  Majefté  &  le  bon- 
5,  heur  des  conjondtures.  LesefpritsmaF- 
„  intentionnés  ont  enfin   éprouvé   les 
5,  chat!  mens    qu'ils    méritaient."     On 
obferve  encore  que  la  plus  grande  partie 
du  peuple  prit  parti  contre  les  condam- 
s^andf   nés.    Ces  disparitions    ne   font    point 
Aegtspi.     étonnantes,  puisqu'on  avait  eu  foin  de 
*  faire  circuler  &  d'entretenir  les  brute" 

les  plus  injurieux  contre  la  fidélité  des 
Citoyens  profcrits.  Mais  le  reflbrt,  dont 
la  tyrannie  fut  tirer  le  plus  grand  par- 
■  ti ,  fut  le  prétexte  de  la  religion.  ïl 
s'agiffait  de  matières  où  le  peuple  ne 
comprenait  rien;  la  différence  était  fi  im- 
perceptible qu'en  lui  donnant  de  nouveaux 
pafteurs,  il  fut  facile  de  lui  faire  croire  ce 
qu'on  voulait:  uneasfembléepon)peure& 
folemnelle  d'Ecclefiailiques  nationaux  & 
étrangers,  fervait  à  favorifer  fon  illu- 
fîon  :  il  ne  pouvait  pénétrer  les  pallions 
qui   avaient  tait   mouvoir  le*  reûbrts 
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d«  cette  grande   machine.      Comment   i6iq. 
s'intéreiïer  pour  des  gens  que  des  per-  -^' 

fonages  û  vénérables^  &  fi  graves  flé- 
triraient comme  les  deltruâ:eurs  de  la 
religion  &  de  la  piété  ? 

Quand  les  premiers  accès  de  ce  de- 
lire  fanatique  furent  ralentis,  &  qu'une  indignation 
partie  du  voile  qui  cachait  la  vérité  ,  générale 
fut  levée;  les  auteurs  de  ces  procédu- F^""'^  ^^^ 
res  fanguinaires   fe   virent   expofés  ,  à^"^^^* 
tous  les  traits  du  mépris  &  de  l'indi-  j^ià.x^t^^ 
gnation  générale.    Ce  triomphe  éclatant  */&°i.*a55» 
fut  dû    en   grande  partie  à  la  poèTie. 
Quoique  l'iiiftoire  des  malheurs  de  Bar- 
nevelt  ,ingénieufement  cachée  fous  le  dra- 
me de  Patamedes,  (f)  ne  foit  pas  trai- 
tée avec  cet  art  &  cette  adrefle  que  les 
progrès   du   goût   ont  perfectionnées  ; 
quoique  la  longueur  des  dialogues  af- 
faibliffe  l'intérêt  de  l'adion  ;  ces  défauts 
&  d'autres  irrégularités  font  amplement 
rachetés  par  la  touche  mâle  &  vigoureu- 
fe  &  les  accens  fiers  &  terribles  que  la 
poëfie  prête  à  la  liberté  ,  pour  vanger 
l'innocence  &  flétrir  la  tyrannie.    On 
ne  peut  refufer  au  poëte  Vondel  la  cha- 
leur, l'énergieâc  le  génie  créateur.  L'em- 
ploi qu'il  fit  de  {^%  talens  fait  un  hon- 


(t)  Ce  drame  parut  en  i.y25immédJ*te7BMit  iprès 
la  raorc  de  MauricCf 
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x6lQ    ^"^^^^^  immortel  à  fon  cournge,&  fcs  fué^ 
,^. — jL.  ces  prouvent    û\\ï\q  nianière  frappante 
l'afcendant  du  génie  fur  Popinion  publi- 
que. 

Les  diatribes  virulentes  qu'il  eut  le 
courao;e  de  lancer  contre  les  auteurs  de 
ces  affreufes  procédures,  ne  contribuè- 
rent pas  moins  à  les  décrief.  '■  Bientôt 
ils  ne  purent  paraître  nulle  ptirtlluisôtre 
expoies  à  la  plus  fanglarite  raillerie.  Le 
Lefteur  ne  fera  pas  fauché  d'en  apprendre 
'  md,  21--.  quelques  traits.  „  Le  monde  êll  bien 
'*  „  méchant,"  ditunjour 'ejurisconfulte 
€orneille  Bofch  k  van  Zanten,  i'un  des 
%4ngt  quatre;  ,,  on  vous  accufe  de  cho- 
„  fes  que  je  ne  puis  croire.  On  dit  que 
5,  vous  n'avez  pas  beaucoup  d'esprit  : 
55  cela  ne  peut  être;  puisque  vous 
5,  avez  fu  voir  dans  lîarnevelt ,  un  crime 
5,  capital  que  je  défie  aux  plus  grands 
md,  251.  '9  Jurisconfultes  d'y  découvrir.  On  dit 
'  5,  encore  que  vous  aimez  l'argent  :  On 
5,  a  bien  tort,  puifque  vous  avez  fait 
5,  pour  deux  mille  quatre  cens  florins 
5,  ce  que  je  ne  ferais  pas  pour  tout  l'or 
5,  de  l'Univers."  On  reprochait  cette  {<^n- 
tence  à  un  autre  des  vingt-quatre.  Il 
fe  défendit  en  foutenant  qu'il  fallait  tou* 
jours  approuver  le  jugement  des  per fon- 
des autorifées  a  prononcer.  „  Il  faut  donc 
approuver  auffi  celui  de  Caïphe,  lui  ré- 
pliqua l'Epoufe  de  Grotius  qui  fe  trou- 
vait préfente    j.  J'ai  beaucoup  d'enne- 
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9,  mis,diiait  Brockhoven  l'un  des  vingt  .1619. 

„  quatre, mais  il  îes  plus  cruels  voyaient  • — 

5,  combien  je  fouffre,  ils  auraient  pitié 
•,  de  mot"  Une  grande  partie  de  ces 
juges  -expirèrent  rongés  de  remords  & 
dans  les  angoifles  du  d-^fespoir.  Muys  ihid,  230 
van  Holy  Baill  de  Dort,  mourut  aban- 
donné de  tout  le  monde:  presque  per- 
fonne  ne  voulut  accompagner  ion  con- 
voi :  &  la  haine  qu'il  s'était  conciliée, 
fut  fi  grande  qu'on  fît  courir  le  bruit  que 
le  Diable  avait  enlevé  fon  corp5  du  tom- 
beau. Reinier  Pauw,  connu  pour  \\n  Carhto» 
homme  qui  fe  jouait  de  la  religion ,  "^- 3c>b, 
quoiqu'il  en  eût  employé  le  nom  dans  /^/^.  2gg: 
ces  infâmes  procédures  aux  quelles  256.' 
il  avait  eu  la  plus  grande  part,  fut  celui 
que  l'indignation  publique  pourfuivit 
avec  le  plus  d'acharnement.  On. l'accu- 
fa,  ainfi  qu'Aarfens,  d'intelligence  avec 
de  faux  monnoyeurs,  &  môme  avec 
l'ennemi.  „  Grands  &  petits  l'auraient 
„  dit,  un  de  fes  contemporains,"  foulé 
aux  pieds  comme  la  boue  des  rues,  s'il 
n'avait  eu  la  protection  du  Prince  d'O- 
range. „  Qui  ne  préférerait  la  mort  tragi- 
que, mais  glorieufe  de  Barncvelt,  em- 
portant au  tombeau  la  gloire  entière  & 
pure  de  fes  fervices  &  de  fes  vertus  au 
triomphe  fié  tri  (Tant  de  Maurice  avec  tous 
fes  lauriers  &  ïqs  talens  militaires  ou  k 
la  vie  des  autres  auteurs  de  cette  tragé- 
die ,  écrafcs  fous  le  poid  de  l'opprobre  ^ 


•    4oS       La  République  des 

1610.  voyant  leurs  jours  s'abréger  &  s'étein- 
"'  drê  dans  l'ignominie,  avec  le  fentiment 
plus  cruel  encore  de  l'avoir  méritée. 

fu^œUvé"  ^"  ^  '^^^  ^'^"^'^  étonné,  dit  le  Préfi- 
TiemSit^  dent  Binkershoek  ,  de  quel  front, ces 
Ô,uaestjur '^ugçs  coHimilTaires  ôferent  punir  lespri- 
îi^^ioV^'  fonniers  ,  pour  avoit  exécuté  les  or- 
aÔ2,3o5,dres  des  aflemblées  dont  ils  étaient  les 
31^»  3^3»  Officiers,  pour  leur  avoir  donné,  de  bon- 
ne foi,  des  confeils  qu'ils  étaient  tenus 
de  leur  donner,  les  jugeant  falutaires , 
&  pour  avoir  foutenu  que  les  affaires 
de  la  religion  font  du  reflbrt  particulier 
de  chaque  Province.  Mais  il  eft  bien 
plus  étonnant,  diront  les  perfonnes  é- 
clairées  Sz  juftes,  qu'un  procès  auffi  ré- 
voltant n'ait  pas  été  revu ,  ces  fentences 
iniques  calTées,  &  ces  illuftres  profcrits 
réhabilités  formellement,  &  fi  non  eux, 
du  moins  leurs  héritiers  indemnifés.  Nous 
venons  de  voir  en  France  l'exemple  d'une 
réhabilitation  femblable,  en  faveur  d'un 
Général  que  des  juges  de  Paris  ava- 
ient fait  mourir  pour  avoir  mis  le  cap 
au  fud  au  lieu  de  s'être  embofle  entre 
Alamparvè  &  Goudeloar  dans  les  mers 
des  Indes  &c.  Une  réhabilitation  fem- 
blable à  l'égard  de  Barnevelt  &  des 
autres  compagnons  de  fon  infortune, au- 
rait pu  fe  faire  ,  lorsque  le  Stadhouderat 
fût  fupprimé.  Il  eftvrai  qu'alors  l  Epou- 
ie  dq  Grotius(en  1652)  &  les  héritiers 
de  Hogerbeets  (  1663  )  furent  autori- 
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Tes  àr<5péter  certains  payemens  que  les  vil- 
les deRptterdam&  de  Leide  devaient  à  ces 
dcuxpenfionairesen  conféquence  desadtes 
G^indemnité  'qu'elles  leur  avaient  accor- 
dés pour  les  couvrir  contre  Porage.  On 
penfe  que  les  Héritiers  de  Barneveit 
ont  auffi  reçu  quelque  dédommagement: 
ruais  on  n'a  jamais  admis  les  requêtes 
de  ces  familles  pour  qu'on  fit  la  rcrifion 
du  procès,  fous  prétexte  qu'il  importait 
au  repos  public  que  cette  affiiire  ne  fût 
plus  remuée.  On  fcnt  que  cette  répon- 
fe  n'eft  qu'une  défaite  &  qu'une^niqui- 
té  publique  aurait  dû  ,  comme  dit  le  Pré- 
îidcnt  Binkersboek-,  être  condarimée  Se 
reparée  publiquenient. 

On  ferait  étonné  que  Mr.  Wagenaar  ne  ^c^  Lev:^v:  ' 
foît  pas  expliqué  d'ap.rèslui  même  fur  ces  fa-  ^^^^,^^^f* 
meufes  procédures,  fi  l'on  ne  favait  quels  *  ^  ' 
ménagemens  il  a  dû  garder  en  traçant  cette 
lamentable  avanture.  Il  eil  encore  plus  fin- 
gulier  quefesdeuxRédadteurs  aient/aic  en- 
tendre qu'ils  n'ôfaient  pas  même  l'imiter, 
en  copiant  Binkersboek.  L'impartialité  de 
l'hiftoire  confinerait  elle  k  raconter  d'une 
manière  froide  &  monotone  des  faits  qui 
peuvent  donner  le  change  k  certains  es- 
prits &  ne  font  inftrudtifs  qu'autant  que 
l'on  defilne  fortement  les  rôles  &  les  cara- 
ctères différen  s?  Ne  confiile-t-elle  pasplû- 
tôt  à  chercher  où  eft  la  vérité  &  kla  peindre 
en  traits  vifs  &  frappants ,  quand  elle  peut 
fournir  de  grandes  &  importmites  leçons® 
Tom  V.  S 
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Autrement  elle  n'offre  aucune  inftrudlioHç 
•îoïQ.  el!e  ne  préfente  qu'un  corps  fans  ame.  Si 
"'v-  V-  je  n'ai  pas ,  à  l'imitation  des  faifeurs  de 
Romans ,  arrangé  controuvé  les  faits , 
de  manière  à  exciter  le  plus  grand  intérêt 
en  faveur  des  héros  que  je  reproduis-^  fî 
je  ne  déguife  jamais  rien  de  ce  qu^on 
peut  reprocher* k  l'un  ou  à  l'autre  parti, 
ne  fuis- je  pas  impartial  ?  Ainfi  Hume 
&  Robertfon,  quoique  d'une  religion  en- 
nemiie  de  la  Romaine, ont  fait  verfer  des 
larmes  fur  le  fort  de  l'infortunée  Marie 
Stuart  &  flétri  chez  les  races  futures, 
l'hipocrite  cruauté  de  celle  qui  la  fie 
mourir.  S'il  ne  s'agiflait  que  d'être  Prinr- 
ce  ou  conilitué  en  d'gnité ,  pour  être  à 
l'abri  du  reproche,  le  jufte  ou  l'injufte 
ne  feraient  plus  que  la  force  ou  là  fai- 
bleffe.  Quand  le  tems  des  confidérations 
perfonelles  eit  paire  &  que  des  révolu- 
tions d'années  ont  changé  les  pallions  & 
les  intérêts,  l'hiilorien  doit- il  craindre 
de  flétrir  les  grands  crimes  ^&  le  Gou- 
vernement de  réparer  les  grandes  injus- 
tices  ? 

Ce  n'eft  pas  que  j'ignore  que,,  quoi- 
que plus  d'un  fiecle  &  demi  fdit  écou^^ 
îé  depuis  cet  événement,  ou  n'ôfe  en- 
.corc  le  retracer  dans  le  pays  où  il^l 
s'eft  paffe ,  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
confpeétîon  &  de  timidité.  On  ne  veut 
pas  même  que  la  conduite  de  Maurjc^ 
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foit  flétrie  comme  tyranmquf.  On  oublie    l6ig. 

xque  le  citre  de  tyrans  défigne  fpécia-  ■  ■  '  ^-^ 
lement  ceux  qui  s'arrogent  l'auto- 
rité fouvcraine,  dans  un  Etat  libre. 
Omnes  futu-  <§  dïcunUir  tyrannï  qui  po^ 
■telftite  funt  perpétua  in  ea  cîpime  qiias 
iWertate  ttfa  ejl.  Em'il.  Froh,  On  ou- 
i>lie  ces  liiots  de  Tacite  :  Tyrannorum  , 
-eji  poîenies  ds  Rxipuhika  hene  merîtos  ^ 
Mtdùs  odils  per  yeteres  Inimicos  a  fs  in- 
cïtdios  epertcre  ^  fcelerihas  fuis  honeflos 
pïmen  praetâxtus  S  cetera  jura  prazuxe* 
fe.  Si  Maurice  eût  allure  la  Ibuverai- 
neté  dans  fa  farùUle,  on  fe  ferait  con- 
tenté de  dire  en  faifant  cette  hiftoirc: 
un  ancien  Officier  de  l'Etat,  entêté  des 
■vieilles  idées  de  liberté  &  foutenu  d'u- 
ne fadion  dangereufe  qu'il  avait  fusci- 
.'tée,  voulut  s'oppofer  au  projet  de  Mau- 
rice. Ce  Prince  prévit  les  troubles  & 
les  malheurs  que  cette  oppolîtion  pou- 
vait caufer  dans  l'Etat.  Il  prit  fon  par- 
ti en  héros.  Il  fit  emprifonner  les  prin- 
cipaux chefs  de  cette  faftion.  Tant  de 
perfonncs  avaient  intérêt  à  leur  chuté 
que ,  fans  recourir  à  des  exécutions 
militaires  qui  pouvaient  le  rendre  odieux-^ 
il  n'eût  befoin  que  de  les  abandonner 
"au  reflentiment  de  leurs  ennemis.  On 
trouva  bientôt  des  accufations  fuffifan- 
tes  pour  les  perdre.  Leur  facrifice  fer- 
vit  k  cimenter  fon  pouvoir  pour  1^ 
5  a 
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bonheur  des   peuples.    Mais ,   comme 
ces  violences  n'ont  porté  qu'une  bl-es- 
fure  momentanée  à  la  liberté  de  la  Ré- 
publique 5  n'efl  "  ce  pas  faire  fon  elo- 
ge,  que  de  les  rétracer  avec  des  cou- 
ieurs  qui   peuvent  inltruire  les  Répu- 
blicains &  effrayer  les  ambitieux  ? 
Eireiu-  de       D'ailleurs  on  trouve  dans  PHilloricn 
Mr.  wage-  Wsgcnaar  une  erreur  qu'il  importe  de 
"^"^^'  relever,  parcequ'eile  tend  confidérable- 

^  ment  ii  diminuer  l'intérêt  que  la  juftice 
Z^'f^^'  doit  prendre  à  ceux  du  parti  opprimé , 
&  qu'elle  rend  leur  caufe  problématique^ 
ïl  fait  entendre  qu'il  était  alors  en  ques- 
tion jfi  la  fouverainepuilTance  appartenait 
xaix  Etats -Généraux  ou  k  chacun  des 
E4ats  Provinciaux.  Or  les  documens  de 
ce  tems  ià  n'offrent  aucune  trace  de  ce 
prétendu  débat  (*).  Nous  avons  vu  que 
les  Etats- Généraux,  en  parlant  de  leur 
fouveraineté ,  qu'ils  pofledent  fûrement 
à  certairîs  égards  ^  fe  gardent  bien  de 
dire  qu'ils  font  fouverains  des  Provinces. 
Nous  verrons  5  biejitôt  5  dans  la  conduite 


(*)  Ce  qi-e  dit  Mr.  Paulus  l'iir  .ce  fujet  (^Unîel. 
Ï05.  106.  III.  70-75)  ne  me  paraît  pas  écrit  avec 
Fckaftittîdc  ordinaire  à  cet  Ecrivain  profond.  Je  ne 
■  fa.che  pas  que  ,  dans  aucun  tems  ,  les  Etats-Généraux 
aient  prétendu  av^ir-la  fouveraineté  fur  les  anfveij 
province*. 
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ées  Etats  de  Frife  h  la  mort  de  Guillau-  ^Q'Q. 
me  Louis  &  dans  celle  des  Etats  des  au- 
tres Provinces  k  la  mort  de  Maurice  de 
nouvelles  preuves  de  cette  obfervation. 
Un  Auteur  (^)^  qui  approuve  ces  pro- 
cédures, vient  encore  à  l'appuy  de  mon 
affertion.  Pendant  que  les  écrivains 
du  parti  de  h  liberté  montraient  que 
la  fouverainete  des  Provinces  particulie  - 
res  était  violée  par  ces  diverfes  procé- 
dures, on  ne  voit  pas  qu'on  leur  ait  ja- 
mais cont'^fté  k  principe  dont  ils  s'auto- 
rifaient,  pas  même  dans  les  fcntenccs 
des  profcrits  ni  dans  la  condamnation  de 
l'apologétique  de  Grotius:  On  je  con-. 
tentait  d'en  éluder  Pappiicarion  ou  d'en 
limiter  l'extenfion  ;  en  foucenant  que  ies 
chofes  relatives  à-  la  religion  &  aux  trou- 
pes ne  dépendaient  que  des  Etats  Gé- 
néraux. 

Ces  deux  objets  furent  les  points  con-  QueT  paii? 
teftés ,  jusqu'à  ce  que  Maurice  interve-  ^^jj^^'^g^^j. 
nant  hautement  dans  cette  querelle,  fit  te^évoî^i-' 
taire  les  deux  partis  en  écrafant  l'un  &  tion. 
dépouillant    l'autre.     On  fit  courir   ^^  ijQU.R.efoi. 
bruit  qu'il  fe  prévaudrait  de  (li  victoire  Man  "scptl 
pour  lever  le  masque  &  fe  faire  déférer  i^»©- 
le  titre  du  pouvoir  qu'il  avait  acquis. 
On  croit  môme  qu'il  lit  agir  pour  cela 
quelques  Magiftrats  de  Dort ,  d'Amil:er- 
dam  &  de  Hoorn.    Il  eft  vraifemblable 
q^we  Maurice  était  moins  ambitieux  de 
S  3 
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16IQ.  titres  brillans  que  de  la  liberté  de  pau- 
^'  voir  faire  dans  PEtat  tout  ce  qu'il  ju- 
geait k  propos,  &  qu'ayant  obtenu  ce 
point  important,  fa  pareffe   naturelle, 
fon  peu  d'apttiude  pour  les  affaires  da 
gouvernement ,    le  défaut  d'enfans,  au 
moins  légitimes,  l^engagerent  à  renon- 
cer a  des  titres  qui  pouvaient  le  rendre 
odieux  -fans  le  rendre  plus  puiîiant  &  \ 
laifler  leurs  prérogatives  aux  corps  poli- 
tiques de  l'Etat ,  avec  l'attention  néam- 
moins  de  les  tenir  fous  fa  dépendance* 
D'après  ces  obfervatioi^s ,  on  voir  l'efpe- 
ce  de  réfolution  qu^il  avait  opérée  dans 
les  cinq  Provinces  dont  il  était  Stathou- 
der  &  quelles  reflburces  leur  refiaient 
pour  recouvrer  leur  liberté  h  fa  mort. 
CapdiQe'-^l^^'^^  difent  des  Auteurs  contempo- 
denkfchl    raîns ,  tiré  à  lui  toute  l'autorité  des  Pro- 
L  ^48.      vinces ,  des  Etats- Généraux  &  du  Con- 
k\\X%     feil  d'Etat,  il    était  fouverain  en  effet,. 
348 ,  374.  fans  en  avoir  le  titre ,  difpofant  de  tout ,. 
ne  confultant  que  ceux  qu'il  lui  plaiiait 
d^employer.  Nous  remarquerons  qu'il  ar- 
riva alors,  ce  qui  arrive  toujours  dans 
les  combats  entre  un  chef  militaire  & 
Pariflocratie  :  Le  peuple  ne  gagna  rien 
à  ces  changements, 

■  On  peut  ajouter  que,  f?ins  le  dévoue- 
ment d'Amiterdam,  Maurice  eût  échoué 
dans  fes  projets.  Plufieurs  exemples; 
prouvant  que  celte  ville,  en  fc  décla- 
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fant  pour  la  liberté,  eft  plus  en  état  de    iQiq, 
contre -balancer  l'autorité  des  Stathou-    ;_   _^ 
ders  que  toutes  les  auires  villes  qui  ne 
fauraient  avoir  le  même  courage  ;  par  ce 
que  prifes  à  part,  elles  peuvent  moins* 
fc  détendre  contre  Pautorité  militair§a 
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Sixième    Epoque.. 

Maurice  devient  Stadhouder  de  Gronin^ue^ 

OmraelandesiS'  Drente.  Affaires. 

de  Bohême,  ^///  Palatinat  ■  &de  PEm-^ 
pire  ,  Arminiens  perfecuîès,  —  Expira-- 
lion  de  la  Trêve.: 

Monde  ^^E  qui  fervit  k  empêcher  Maurice 

foSSc-  ^^  transmettre  îa  puiiTance  foaveraine  à. 

bouder  ds  fes  fuccelTeurs,  en  fe  faifanc  déférer  îe 

Frifô  &c.   titre  du  pouvoir  dont  il  avait  la  réalité,, 

peut  avoir  été  la  miikiplicité  des  Stat- 

houders.  Celui  de  Frife ,  de  Groningue^ 

&  OmmelandeSç,  &-de  Drente,  n'avait 

Mrandî  lY.  qu'un    pouvoir    bien  limité.    Maurice 

Aë£-         pouvait -il  s'intituler  fou  veraîn  ;  pendant 

que  deux  ou  même  trois  Provinces,  en 

comptant  la  Drente ,  conferveraient  la 

forme  &  les  draits  de  Républiques  ?• 

Auffi,  dit-on  que  le  Comte  Guillaume - 

Louis,  voyant  la  révolution  s'opérer  dans 

les  autres  Provinces  avec  plus  de  facilité 

qu'il  n'avait  penfé,entreprit  de  faire  naître 

îe  même  changement  dans  celles  dont  il 

AitUmai^  ^3it  Stathouder.    Mais,  dans  le  tems 

p.  a.         même  qu'il  écrivait  pour  concerter  fes 

^effeins  avec  Maurice  ^  au  cas  que  c^ 
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Prince  fût  enlevé  par  une  mort  fubite,  ig^o* 
lui  même  fut  frappé  d'une  attaque  d'apo  *-. 

plexiequi  le  conduifit,  en  peu  de  jours, 
au  tombeau.  Il  était  fils  de  Jean  de  Nas-  3»  May 
fau,  frère  aîné  de  Guillaume  I,  Prince  '  ^*^' 
d'Orano;e.      Il  avait  époufé   la  fœur  de 
Maurice,  fa  Coufine  germaine  ;  mais  il 
n'en  avait  point  eu  d'enfans.    Il  fut  un  ^'^(^^^  iv.; 
des  plus  grands  capitaines  de  fon  tems  :  '^{^  ^^^ 
il  eut  la  gloire  d'avoir  inftruit  Maurice  '  "'  ' 
dans  la  Tactique  des  anciens.    Il  rendis 
de  grands  fervices  aux  Provinces  Unies, 
&  furtout  à  la  Frife  qu'il   fut  défendre 
avec  un  nombre  peu  confidérabie  de  Sol- 
dats,   Ses  démarches  infpirerent  quel- 
quefois des  foupçons:   mais,  foit  qu'ils- 
fuirent  mal  fondés,   foit  qu'il  vît  l'im- 
poffibilité  d'aflervir  un  peuple  fi  foupçon- 
neux  fur  l'article  de  fa  liberté ,  il   fe 
Gonduifit  avec  tant  de  modération  &  de 
douceur,  qu'il  fût  univerfellement  re- 
gretté. 

Sa  nx)rt  réveilla  toute  l'attention  des*    Msiniêe 
Frifons.    La  révolution  arrivée  dans  les.  sSnuier 
autres  Provinces  était  une  grande  leçon-,  de  cronin- 
pour  des  peuples  qui  s'étaient  toujours»  gL'C|Om^?e" 
montrés  jaloux  de  leur  liberté.    »  n'eft  d!^,kc  & 
donc  pas  étonnant  que  plufieurs  mem-ie'comtc 
bres  des  Etats  de  Frife  &  de  Gronin-  eh]'.^  ^K 
gue  aient  alors  propoféde  fupprimcr  eîî--p\'"/;l;  '^^ 
tierement  le  Stadhouderat  ■§,    Maigri- (§)c^;-/^- 
ce  fentait  lui  même  la  difficulté  de  gou-^'';^  '^'^' 
Tomer  ces  Provinces  éloignées^  lUrai-^^** 
S  5 
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1620.  S^^^^  ï'esprit  inquiet  &  ombrageux  des' 
,  peuples.    Il  parvmc  cependant:  à  gagner 

les  Etats  deGroningue&Ommelandës& 
AUfenm  I.  ceux  de  Drcntc  qui  lui  déférèrent  leur 
J;;^^;^^;j3,_  gouvernement.  La  ville  de  Groningue 
x.\.  910.  "itipula,  en  retour,  le  recouvrement  du 
droit  entier  d'élire  les  membres  de.fon 
confeil  qu'elle  s'était  vue  obligée  d'aban- 
donner au  Comte  Guillaume.  Mais  les 
frifons  étaient  trop  attachés  à  leur  liber- 
té, pour  fe  donner  à  Maurice,  lis  n'eu- 
rent garde  d'écouter  les  lollicitations  du 
Comte  Henri -Frédéric  qui  briguait  aus- 
fi  cette  brillante  dignité.  Ils  craignaient 
fans  doute,  qu'étant  l'héritier  préfomptif 
^u  Prince  Maurice  fon  frère,  il  ne  vint 
à  réunir  tous  les  Stadhouderats  en  fa 
perfonne.  Ils  arréttere^it  leur  choix 
fur  le  Comte  Ernit-Cafmiir  de  Nas- 
fau,  frère  de  Guillaume- Louis.  Le  mê- 
me efprit  de  liberté  refpire  dans  l'in- 
llru6tion  qu'ils  dreflérent  pour  ce  nou- 
veau Statbouder.  11  lui  était  enjoint 
de  rendre  aux  Etats  du  pays  &  à  leurs 
députts  l'honneur  &  le  refpeét  qui  leur 
étaient  dus,  &  de  ne  toucher  aucune- 
ment aux  droits  de  la  fouveraineté.  Il 
ctait  tenu  de  veiller  ,  conjointement 
avec  les  députés  de  Etats,  aux  droits , 
aux  privilèges  &  a  la  défenfe  du  pays^. 
Il  ne  pouvait  nommer  qu'aux  emplois 
militaires,  que  les  Etats  ne  remplis-- 
faienc  pas.    11  ne  pouvait  changer  ni  le$ 
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garnirons  ni  leurs  commandans  ilms  l'avis  1620. 
des  Etats.  On  fit  à  ce  nouveau  Gouver-  \ 

neur  une  défenfe  qu'on  avait  déjà  faite 
aux  autres  ,  celle  d'acquérir  aucuns 
biens  fonds  dans  la  Province  rclaufe  auOl 
remarquable  qu'elle  était  néceiïaire  dans  "^ 
une  petite  Province  où  le  droit  de  pro- 
priété donne  part  au  gouvernement.  Ernst 
Cafimir  jura  auffi  de  maintenir  les  déci- 
dons du  Synode  de  Dort,  excepté  fur 
les  articles  de  difcipline.  Ainfi,  les^^'^^^iv. 
coups  portés  à  la  liberté  des  autres  Pro- ^^7' 
vinces  ne  fervirent  qu'à  rendre  les  Etats 
de  Frife  plus  attentifs  a  la  confervation 
de  la  leur.  Il  n'aurait  donc  pas  été  facile 
à  Maurice  d'y  produire  les  mêmes  chan- 
gemens  qu'il  avait  introduits  dans  les 
autres  Provinces,  comme  on  fit  alors 
courir  le  bruit  que  c'était  ^on  intention. 

Quelques-uns  ont  penfé  que  Maurice    /tff,iire5 
attendait ,  pour  fe  foire  déclarer  louve-  ^  i^oMeina 
rain  ,  l'iflue  des   troubles  de  Bohême.  ^J^]  ^ 
Les   Proteftans  de   ce  Royaume ,    las     ,  '^. 
d'obéir  à  la  maifon  d'Autriche,  ou  plu-  ^eliu  An. 
tôt  à  des  Rois  Catholiques  fous  les  quels  M^^^mJ.-.* 
leurs  privilèges  étaient  impunément  vio- 
lés, avaient  commencé  par  former  des 
confédérations  fous  des  prétextes  plaufi- 
blés  &  fini  par  abjurer  l'autorité  de  Fer- 
dinand lï  qui  venait  de  fuccéder  à  l'Em- 
pereur Matthias,  fon  couîin.    Ils  s'en- 
courageaient par  l'exemple  des  Pays- Ba^: , 
6ns  cbnfiderer  que  la  République  belg.U 
S  é 
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1620,  ^^^  "^  devait  fes  fuccès  qu'a  deshazards 
'  heureux ,  &  furtout  à  l'éloignemcnt  de 
PEfpagne;  au  lieu  que  la  Bohême  était 
contigue  aux  Etats  héréditaires  de  l'Em- 
pereur qui  pouvait  envoyer   de  nom- 
Uîtenh       breufes  armées  jusqu'aux  portes  de  Pra- 
Kerk,  wft.  gue.  Barnevelt  qui  fe  trouvait  encore  à 
I07X.        la  tête  du  gouvernement  quand  les  pre- 
'Mn  i6j8,  rnieres  étincelles  de  cette  révolte  avaient 
4éclaté ,   la  condamna  hautement  ;    foit 
qu'il  en  prévît  l'ifllie  malheureufe  -,  foit 
qu'en  voyant  la  trêve  prête  d'expirer ,  il 
^m^^àT    ^^^^^  ^^^  ^^  République  devait  fe  borner 
traùéde    à  défendre  fon  territoire,  fans  fe  mêler 
fVeftph,      dans  les  querelles  d'un  pays  trop  éloigné  ^ 
Liv.  I.      pQm-  qu'elle  pût  en  attendre  des  fecours.- 
Mais  le  malheur  de  ce  Minillre  changea 
Carhton   ^^  P^^"  ^'^^  fyftême  fi  fage.    Les  Etats- 
Mi.  364.     Généraux  ,  foit  par  l'orgueil  fingulier 
.  d'accroître  le  nombre  des  Républiques 

15.  16*17.'  de  l'Europe  &  d'affaiblir  les  Etats  monar- 
19.* lo.  38- chiques,  foit  pour  augmenter  l'influen* 
56.  15».    ce  de  l'Union  Proteftante  dans  l'Empi- 
'^^^'         re,  penferent  férieufement  à  fecourirle^ 
Rebelles.    L'Eleifteur  Palatin ,  le  Princer 
Maurice  &  le  Roi  d'Angleterre  fe  con- 
certaient  pour  engager   les  princes  de 
l'Union  k  fe  déclarer  pour  les  Bohémiens^ 
Lorfqu'à  la  mort  de  l'Rmpereur  Matthias  y 
vme  efpece  de  conjuration  univerfelle  fe 
fût  formée  contre  Ferdinand  ;  les  Etats- 
Généraux  fe  hâtèrent  de  leur  faire  pas- 
fer  un  fecours  de  cinquante  raille  florii^' 
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par  mois^  &  une  fomme   pareille  aux;  '^ 
Princes  de  PUnion  proceftante.     Enfin  1020» 
les  Bohemieiis ,-  après  avoir  longtems  ba-  J^/'^'^  59^ 
lancé,  s'ils  donneraient  à  leur  couver- 48^;/°^- 
nement  la  forme  républicaine  ou  s^ilscon-  ^/^*,., 
ferveraient  l'autorité  nionarchique^  pri- ^.v;//îycA?*" 
rent  ce  dernier  parti.    Ils  jetterent  les-i-^.    "    ^ 
yeux  fur  Frédéric  V,  électeur  Pa latin- (;*j^^^ 
qui  briguait  depuis  longtems  cette  dan-  jur  LouÎs" 
gereufe  couronne.  Il  était  gendre  du  Roi  ^^^^-  -^i^- 
d'Angleterre,  &  neveu  du  Prince  d'Oran-  If-.'^'  -^^^ 
ge  (^)  &  du  Duc  de  Bouillon.    (f^'^^yuiVenk. 
On  penfe  que  ces  deux  oncles  ne  contri-  ^^z-^. 
buerent  pas  peu  à  exciter  l'ambition  de  ^^^,, 
leur  neveu  &  que  Barnevelt,  pour  avoir  ^/m!%/au^ 
condamné  ce  projet,  ne  fit  qu'agrir  ^rice, 
augmenter  fes  ennemis.  On  prétend  mê-  '^^"seant  ^ 
nie  que  Maurice  n'attendait  que  le  fuc-      ^  '^"*^° 
ces  de  cette  affaire  pour  fe  faire  décla- 
rer fouverain ,  dans  l'idée  qu'il  n'y  avait 
pas  de  titre^  qu'on  pût  refufer  à  l'Oncle 
d'un  R-oi.    Ce  qui  parait  certain,  c'eil 
que  les  Etats  de  Bohême  espérèrent  que 


(•)  Il  était  fiîs  lie  Loiiife  Juliairt ,  fîîlé  de  GuiT-' 
laume  I,  Prince  d'Orange  &  "de  Charlotte  de  Bour- 
bon de  INIontptnlier.  Ainfi  rEkctcur  était  allié  à- 
la  maifon  Royale  de  France» 

C**)  Ce  Duc  brûlait  du  défir  d'avoir  un  îteveu  qui 
portât  la  couromic.  Il  écrivait  à  fes  amis  en  Fran- 
ce ^qu'llfaifait  des  Rois  en  Allemagne,  pendant  que- 
lîouis  XJil.  fajfaiï  d^^  Chevaliers  à  Fontaincbieau^, 
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1620.  les  confidérations  du  fang  procureraient i= 
t  ,    --       leur  nouveau  fouverain ,  de  grands  fe-* 
cours  de  P  Angleterre  &  des  Provinces-U- 
nies,  &  que  Maurice  engagea  les  Etats- 
foZ'rfji'  G-énéraux  à  faire  des  préparatifs  ,pour~ 
^^Jjy/ ,44.  voler  au  fecoursdu  Palatinat  menacé  par 
145-         les    troupes  Espagnoles.     Mais,    dans 
.S^^'li^2^   le  tems  que   le   zélé  de  la  religion  & 
161/162.  Phonneur"  de  la    famille   royale   infpi» 
a^3-  *39«  raient  une  ardeur  générale  aux  Anglais^ 
3^1^  ^^^*   P^^^^  ^^  nouveau  Roi  de  Bohême ,  ils  fe- 
virent  lâchenient  trahis  par  leur  propre 
monarque.    Ce   Prince  toujouTS  faible^ 
dontPaliiance  &  peut-être  des  aOurances 
indirectes  avaient  encouragé  l'ambition- 
de  PEledeur ,  fut  le  premier  à  Pabandon- 
ner.    lî  fe  laiil?i gagner  parla  Cour  d'Es- 
pagne qui  lui  faifait  toujours  efperer  le 
mariage  de   fon  fiîs  avec  une  Infante. 
Sous  prétexte  qu'il  n'eft  jamais  permis  à 
des  fujets  de  difpofer  des  couronnes ,  iî 
fut  de  tous  les  Princes   Proteftans,  le 
feul  qui  refufa  de  donner  le  titre  de  RoL 
k  fon  propre  Gendre,    La  Cour  de  Fran- 
ce, piquée  contre  le  Prince  d'Orange  & 
M'her- /îrt. gonvevnQQ  par  un  favori   (De  Luines) 
È^urice>  vendu  à  PEspagne,  abandonna  aiiîTi  dans 
cette  circonlianee  le  fyftême  politique" 
de  Henri  IV  ,&  foutint  la  mâifon  d'Au- 
triche.   Ainfi  le  nouveau  monarque ,  ce 
Roi  de  neige,  arnfi  apelé  parceque  fa 
îlo}/-auté   ne"^  dura  qu'un   hiver,  après 
s'être  tlatté  de  recevoir  de  puiiians  fe^ 
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cours  de  ces  deux  Royaumes  ^  n'en  put  ti-   I  620 

rer  que  de  très  faibles  desProvinccs  -Unies ■ 

Elles  étaient  obligées  de  veiller  à  leur  pro-  Cfir/e/on 
pre  défenre;foit,parceque  la  trêve  était  iit.  220- 
jur  le  point  d*expirerv  Toit  parccque  les  ^^^5,  ^38, 
Pays-Bas  Autrichiens  avaient  déjà  des  3:^8 J       ' 
forces  confiderables  ïm'  pied ,  pour  fou- 
tenir  Ferdinand;  foit  entin  parce  que  les 
derniers  troubles  encore  mal-calmes  ne 
leur   permettaient   pas   de    dégarnir  le 
pays  de  foldats.     Le  Prince  d'Orange  n,;^,  303. 
meilleur  guerrier  que  bon  politique  (^)  G;o^?p/^--. 
fe  flattait,  cependant,  que  la  crainte^''  ^^-  "^^^^ 
du  Roi   d'Angleterre    empêchernit    les-  c^)  md 
Efpagnols  de  tomber  fur   le  Palatinacs^s.  34c^, 
Mais  lorsqu'il  fut  impoiTible  de  s'aveu-  j:/^}  ^.  .^ 
gler  fur  les  delTcins  d'une  armée  de  tren-  ^/.ï-/. 
te  deux  mille  hommes  qui  commençaient 
à  remuer  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens,  R^p^r  Lh. 
on  obtint  que  le  Rai  Jacques  permet-  ^^'P*  '^^^ 
trait  à  quelques   feigne urs    Anglais  de 
faire  des  levées  k  leurs  dépends.    Eiies 
formèrent  un  petit  corps  de  deux  mille 
quatre   cens  'hommes  d'élite  ,    fous  le 
commandement  du  Brave  Chevalier  Ho- 
race Vere.     Mais,  avant  que  ce  ftiible  Cnrhto^ 
fecours  fe  fût  réuni  k  l'armée  ùqs  Etats  ^^^-262, 
qui  ne  montait  qu'à  la  mille  hommes 
de  pied  &  40CO  chevaux,  le  Marquis 
Spinola,  après  avoir  pris  &  pillé  Diets..         • 
dans  le  Comté  de Naflau, s'était  emparé '^"^  ^^""^ 
de   la  plus  grande  partie  du  Palatinat. 
Pour  comble  de  malheur,   on  apprit, 
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1620  presqu'en  même  tems,  que  Pinfortund 
Frédéric  venait  de  perdre  la  grande  &c 
décifiye  bataille  de  Prague  &  qu'il  était 
chaB^é  k  la  fois  de  fon  nouveau  trône 
&  de  Tes  Etats  héréditaires.  Maurice 
s'était  avancé  près  de  Wefel.  Mais 
ayant  en  tête  un  détachement  Efpagnol 
commandé  par  Velafco,  il  crut  qu'il  fuf- 
fifait  de  fe  tenir  mutuellement  en  échec 
&  d'agir  comme  dans  la  guerre  de  la  fuc- 
ccffion  de  Cleves,  pour  ne  pas  rompre 
la  trêve.  Ce  ne  fut  qu'un  mois  après  la 
îédudtiondu  Palatinat,  qu'il  prit  le  parti 
d'y  envoyer  un  corps  de  trois  à  quatre 
mille  hommes,  au  nombre  desquels  fe 
trouvaient  les  2400  des  nouvelles  trou- 
pes Anglaifes.  Quoique  Frederic-Henri? 
fût  à  la  tête  de  ce  corps  d'armée,  la^ 
méfintelligence  ne  lailTa  pas  de  divife?- 
les  chefs;  &,  comme  ils  étaient  mal- 
lecondés  par  les  Princes  de  l'Union  Pro- 
teflante,  ils  ne  purent  rien  faire.  Les^ 
Etats  rapelerent  leur  Cavalerie  à  l'ap- 
proche de  Fhiver;  &  le  reite  de  l'ar- 
mée alla  fe  cantonner  dans  les  places- 
deManheim,  Heidelberg  &  Frankendalt 
qui  n'avaient  pas  fubi  le  joug  du  Vain- 
queur. Tout  le  fruit  de  cette  campagne^ 
fe  borna  k  la  conftrudtion  d'un  fort  nom- 
mé Papenmuts  que  Maurice  fit  élever 
dans  la  petite  isle  formée  par  le  Rhlit^ 
entre  Bonn  &  Cologne,  pour  couper  l^ 
mngmon  4e-  ce  âeuve  aux  Efpagnols» 
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Les  Etats  envoyèrent  un  détachement  de   162O 
Cavalerie  au  devant  du  Roi  fugitif  que  - 
Pon  vit  arriver  a  la   Haye,   avec  ^on 
Epoufe  &  fes  enfans ,  au  mois  de  Mars 
de  l'année  fuivante. 

C'eit  ainfi  qu'à  la  veille  d''entrer  en  Les  Armi- 
gucrre  ouverte  avec  l'Efpasne,  les  Fro-  "(^^'^ 
vinces- Unies  s'embarquaient  dans  une 
affaire  où  elles  n'avaient  aucun  avantage 
réel   à  efpercr   &  i^    facrifiaient    pour 
des  intérêts  qui  ne  font  écoutés   que 
dans  des  monarchies.  Dès  que  les  trou-  ^''fj''' 
pes  commencèrent  à  marcher,  la  dépen-     '  "'  ' 
fe    extraordinaire   fe  monta  à  près  de 
trois  cens  mille  florins  par  mois.  Toii^les 
bons  patriotes ,  qui  tenaient  k  l^ancien 
^fyitême^  gémiflaient  de  ces  pertes.    Au 
lieu  do  chercher  a  affermir  l'Etat  parde§ 
mefures  prudentes  &  modérées,  on  ne 
ceffait  de  perfécuter  les  Arminiens^  &C 
de  dépeupler  le  pays  pour  étejndre  ce 
parti.     Maigre-  la  promeffe  équivalente 
à  un  fauf  -  conduit ,  donnée  aux  Rcmon- 
trans  cités  au  Synode  ^    on  voulut  les 
oblî2;er  a  jurer  de  renoncer  pour  toujours 
aux 'fonctions  de  leur  Miniftere;  mais 
avant  tous  rejette  cette  propofition  ty- 
rânnique  ,   à  '^exception  d'un  feul ,  on 
les  avait  bannis  &  conduits,  hors  du 
pays,  fans  même  leur  permettre  d'aller 
vifiter  leurs  familles  ni  de  mettre  ordre 
k  ieurs  affaires.    On  publia  des  édits  ri- 
gôu'-eux  contre  les  pracke&  ouverts  pat* 
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1620    ^^s  Miniftres  Remontrans  'qu'on  avait* 
^ ,  dépofes.  L'Univeriité  de  Leyde  fat  pur- 
gée de  tous  les  Prôfefleurs  &  même  des 
Etudians  qui  refuferent  de  figner  les  Ga- 
nons   de   Dort.     On  les  fit  figner  aux 
maîtres  des  Ecoles  latine  &  tudesque , 
Mrandt  IV.  &  aux  Organiftes  des  Eglifes.  Un  de  ces 
.y.  46, 47.  derniers  perdit  fa  place  pour  avoir  ôfe' 
dire  qu'il  aimerait  mieux  mettre  ces  Ca- 
nons en  Mufique  que  de  les  fouscrireo 
Les  Etats -Généraux  publièrent  un  pla- 
card   pour    défendre  aux  Remontrans 
Pexercice  public  de  leur  religion.  Cette 
rigueur   ne  fervit  qu'à  enflammer  leur 
zèle.    Ils  employèrent  plufreurs  artifices 
pour  fe  foustraire  k  cette  dure  inquid-. 
tîon.    Dans  une  de  leurs  afTemblées  ils 
imaginèrent  de  faire  monter  le  Miniftre 
fur  un  échaffaud ,  fur  des  barriques  de 
bierre  ,   en  habit  de  couleur,  avec  un 
ehapeau  bordé  d'or  &  tous  les  ornemens 
d'un  vendeur  d'orviétan.    Quatre  com-^ 
pagnies  de  Soldats  ne  laiiierent  pas  de 
îesdiffiper.  Le  Miniftre  s'appelait  Kamp- 
huifen.  Comme  il  ne  s'était  fauve  qu'avec 
peine  ,  ii  ne  voulut  plus  cxpofer  fa  vie, 
&  déclara  que  cette  manière  de  prêcher 
était  trop  dangereufe.     On  eut  beau  lui 
étaler  la  gloire  de  mourir  pour  la  bonne 
caufe:  Kamphuifen  que  l'ambition  d'acque- 
1^/^.791  ^^^ '^  palme  du  martyre  ne  flattait  aucu- 
796.        'nement,     s'éloigna  des  Remontrans  & 
^^riei^n   ÎQ  jct-ta  daiis  la  fe(Je des Rhinsbou^rgeoiSi. 
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Entre  environ  deux  cens  Miniilres  dé-    1 620 
pofés,  plus  de  quatre  -  vingt  furent  ban-  ■  '^' 

nis  du  pays:  plufieurs  embrajGTerent  la 
religion  Catholique:  un  grand  nombre 
se  voulurent  s'alTocier  à.  aucune  feéte 
particulière  :  mais  les  chefs  du  parti  tin- 
Fcnt  des  ailemblces  k  Anvers.  Les  prê- 
ches fecrets  qu'ils  entreprirent  d'ouvrir 
aux  environs  de  Rotterdam,  de  Hoorn 
&  de  Leide  ,    furent  fouvent  troublés*  :<'^ 

Us  donnèrent  lieu  k  des  tumultes  fré-  Carkfoé 
quens.    Plufieurs  perfonnes  furent  tuées  g^'^^^l^^^J 
en  difFérens  lieux   par   les  foldats  ;   &  1B3. 
c'eft  ce  que  Carleton  apelait  tirer  du  Grandi  iv^ 
mauvais  fang.  Comme  les  troupes  Fran-  54,55,153^* 
çaifes-  ne  fe  portaient  pas  de  bon  coeur 
à  ces  fortes  d'expéditions^  on  avait  re- 
cours aux  Anglais  &  aux  EcoiTais  qui 
commirent    les    plus    grandes     excès. 
Leurs  traces  furent  quelques  fois  mar- 
quées parle  meurtre,  le  pillage  &  le  viol 
même,     Plufieurs  Baillis  de  la  Carapag-  ^^f'^'^' 
ne ,    foupçonnés  de-  favorifer  l'armini.a-  Aùui.  Deci 
nisme ,  furent  dépofés  de  leurs  emplois.  Brandt  iVo 
Meffieurs   de    Veenhuifen    &   van   der  *9^"3oî. 
Myle  ,   Gendres  de  Barnevelt,    furent 
exclus  des  aflemblées  de  la  nobieire  de 
Hollande.    Van   der  Myle  fut  lui  mê- 
me  relégué  dans  l'isle  de  Goerée.     Il 
s'était  difliingué  dans  fes  ambaflades  en-:   ^^.^ 
France  &  a  Venife,  &  furtout  par  un  15s.'      *^ 
zèle    ardent  pour  la   liberté  ,   pour  le   carietoni.. 
maintien  des  loix  de  La.  patrie  &  pour -^^^^/^^ s. 
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1 620   la  réunion  des  efprits.   Quelques  lettres 
*  ■     ■     ■  qu'il  avait  écrites  en  France  où  il  par- 
iait librement  des  affaires  de  fa  patrie  y 
&  même  du  Prince  d'Orange ,  furent  le 
prétexte  qu'on  allégua  pour  le  disgra- 
cier; mais  la  vraie  caufe  était  la  crainte 
qu'infpiraic  fon  courage  &  la  réfolution 
~  qu^on  avait  prife  d'accabler  les  relies  du 
Mrandt  IV.  p^^tï  de  la  liberté.     Les  deux  fils  de 
*^*'  Barnevelt  dont   l'un  était  Lieutenant- 

Foreftier    c^    l'autre    Gouverneur    de- 
Berg-op-Zoom,   furent  aufli  dépouil- 
lés de  leurs  emplois. 
Lonifede     Louife   de  Coligny  ,    quoiqiie  Prin- 
infuS'e.     ceife  Douairière  d'Orange,  quoique  re- 
fpedée    par  les  chefs  du  parti    trioni- 
^z;-?;?^.  ^^r.  pbant ,  ne  put  fe  dérober  aux  infukcs^ 
J^jvy;^j,n^  du  peuple.    Elle  n^avait  pas  cru  devoir 
'céder  au  tems:  elle  avait  trop  de  gran- 
deur &   d'élévation  dans-  Pâme  ,  ^pour 
abandonner  les  Remontrans,  tant  q^u'ils 
n'auraient  pas  d'autre  crime  que  d^ctre 
malheureux.  Son  père,  fes  deux  Epoux^. 
&  Barnevelt  qu'elle  apelait  le  père  de 
la  maifon  de  î4airau,ces  quatre  illuftres 
vidlimes  que  le  fanatisme:  de.  religion: 
avait  immolés   à  fes  yeux,  de  pareils 
fpedacies      n'étaient  '  gueres    propres 
à  la  fiiire  renoncer  à  un  parti  qui  prê* 
chait  la  douceur  &  la  tolérance.  Aufîi ,  pas- 
fent,   un  jour,  à  Delft,   la  populace- 
jetta  de  la  boue  contre  fon  carofle  &  la 
Mua  du  nom  ù^u^-mimêrnsc,-  en  y  joig,* 
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nant  une  épithete  plus  énergique  que   1620 

décente  ,  &  diamétralement  contraire  au -* 

nom  de  femme  de  bien.  Depuis  l'épo- 
que de  ces  dernières  tragédies,  elle  ne 
traîna  plus  que  des  jours  douloureux  & 
languiirans.  Tout  lui  faifait  ombrage. 
Ses  craintes  augmentèrent  au  point 
qu'elk  s'imagina  que  Frédéric  -  Henri , 
fon  fils ,  n'était  envoyé  dans  le  Palati- 
nat ,  que  pour  y  être  facrifié  k  l'ambition 
^  à  la  fureté  de  Maurice.  Elle  fc  retira 
dans  fa  patrie,  &  mourut  à  Fontaine- 
bleau le  9  Odtobre  1620. 

Les  meurtres,  les  emprifonemens,les  ,  Emigr»,- 
amendes,les  baniflemens  que  fouffraient,t^ons. 
<:haque  jour,  les  Remontrans,jetterent    Bra^de 
ces  malheureux  dans  le  défespoir.  Il  leur  ibid.iu^ 
vint  une  penfée  qui  pouvait  entraîner  la 
perte  des  Provinces-Unies,  s'ils  fe  fus- 
fent  livrés  k  leur  premier  mouvement. 
Plufieurs  imaginèrent  d'abandonner  une  ibid.^ir 
patrie  où  ils   éprouvaient  des  perfécu-445j655,, 
tions    fi  violentes.     Guilave   Adolphe 
Roi  de    Suéde  &  Frédéric,   Duc    de 
Holftein  ,  attentifs   k    cette   politique 
imprudente ,    invitèrent   ces     malheu- 
reux à  s'établir  dans  leurs  Etats.    Le 
premier  en  attira  pluiieurs  dans  fa  nou- 
velle ville  de  Gottenbourg.    Le  fécond 
leur  donna  des  patentes  &  des  privilè- 
ges pour  établir  une  colonie.    En  1628, 
lis  jetterent  lesfondemens  de  la  ville  de 
Fredericaad  entre  l'Eider  &  le  Trene  k 
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ff620    trois  lieues  delà  Mer.    Mais,  foit  qu'ils 
»"  ■  fiifTenc  trop  attachés  au  fol  natal ,   foit 

qu'ils  ne  puiTent  s'habituer  nux  moeurs 
des  habitâns  du  Holllein ,  foit  que  cette 
entreprife  eût  engagé  les   Etats -Géné- 
raux à  les  traiter  avec  plus  de  douceur-, 
ces  établiilémens  n'eurent  pas  tout  le 
fuccès  qu'on  avait  espéré. 
EvaRoîide-    Mais  une  des  rigueurs  qui  révolta  le 
ldfomi?ers  P^^s-,fut  de  voîr  pluficurs  Miniftrescon- 
arminiens,  damnés  à  dcs  peines  ignominieufes.   Sa- 
muelPrince  &  Jean  Grevius,  pour  être 
474?  560*  î'evenus  dans  leur  patrie,  furent.enfer- 
58&.'       '  Blés  dans  une  maifon  de  correction ,  oh 
l'on  ne  met  que  des  malfaiteurs ,  coupa- 
bles de  ces  crimes  qui  déshonorent.    Ils 
eurent  cependant  le  bonheur  ,  ainfi  que 
d'autres  qui  avaient  éprouvé  le  même 
fort,  de  tromper  la  vigilance  des  gardes 
Se  de  fe  fauver.    Ils  fe  procurèrent  de 
faufles  clefs  avec  lesquels  ils  ouvrirent 
leurs  Chambres ,  montèrent  fur  les  toits 
.&,  à  la  faveur  d'une  nuit  très  obfcure, 
descendirent   le  long  d^une   échelle  de 
^orde  peinte  en  noir.    Le  Miniftre  Sap- 
ma  qui  les  aida  dans  cette  circonftance^ 
€^était  fauve  du  même  lieu  d^une  manière 
non  moins  ingénieufe,  caché  fous  les  ha- 
bits de  fa  femme  qui  Pétait  venu  vi- 
fiter. 
-Singulière      Mais  de  ces  différentes  évafions,  a"a- 

moutts.     QYQiixis^  foit  par  la  fingularité  du  fait. 
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-foit  par  la  célébrité  du  perfonage.    Les   162O 

OLivraî^es,    aux  quels  ce  lavant  s'appli-    ■     ■     - 
quait  dans  fa  prifon ,  exigeant  une  ledu-    ^j,.^^,,;^ 
re  immenfe ,  on  lui  permettait  d  cmprun-  ^^l  ,,/;^ 
ter  de  lés  amis  une  grande  quantité  de  Groau 
livres.    On  les  apportait  ordinairement 
dans  un  large  coffre,  que  le  Commandant 
du  fort  .vifitait  la  première  année  avec 
l'exadlitude  la  plus  fcrupuleufe.    Mais, 
n'y  trouvant  jamais  que  des  livres  &  du 
aingc ,  il  prit  infenfiblement  l'habitude  de 
le  lailTer  palTer  &  repafler  fans  l'examiner. 
Cette  négligence  n'échappa  pas  k  l'œil 
pénétrant  de  l'Epoufe  de  Grotius.    Elle 
fit  part  de  fon  deflein  à  fonmari,  qui 
commença  par  clTayer  combien  de  tems 
il  pourrait  relier  dedans  ,  fans  être  incom- 
modé. Toutes  les  précautions  étant  pri- 
fes,  on  choifit  un  jour  où  le  Comman- 
dant du  fort  devait  être  abfent.  Grocius  fe 
mitdans  le  coffre  qui  n'avait  que  deux  pieds 
moins  deux  pouces  de  long ,  la  bouche 
appliquée  contre  le  trou  de  la  ferrure  5 
pour  pouvoir  refpirer.  Lesvuides  étaient 
remplis  de  livres  &  de  paquets  de  tlls. 
Des  Soldats  vinrent  pour  prendre  le  cof- 
fre.   On  avait  affedé  de  tenir  les  rideaux 
du  lit  bien  fermés  &  d'étaler   fur  une 
chaifc  les  habits  &  la  chemife  du  Pri- 
fonnier  qui  paffait  pour  malade.  Les  Sol- 
dats l'emportèrent  en  jurant  contre  la 
pefanteur  du  fardeau.    Ils  fe  dirent  mê- 
me plufieurs  fois  l'un  à  l'autre:  mais 
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1620  l'Arminien  ne  ferait- il  pas  lui  même  en>=. 
fermé  'dedans?  La  femme  de  Grotius 
qui  les  obfervait,  prenant  la  paroi c  avec 
beaucoup  de  lang  froid ,  oui,  dit-elle  poiir 
leur  donner  le  change,  il  y  a  dedans  des 
livres  Arminiens.  La  femme  du  Geôlier 
fe  laifla  également  tromper.  La  fervante 
de  Grotius  qui  était  dans  la  confidence, 
ne  contribua  pas  moins,  par  fa -préfence 
d'esprit,  à  difiiper  tous  les  foupçons. 
Elle  accorapagna-ce  précieux  dépôt  dans 
la  Barque  pour  le  conduire  à  Gorkum. 
Quand  il  fut  arrivé  dans  cette  ville,  le 
batelier  voulut  le  faire  emporter  fur  un 
traîneau.  Mais  cette  fidèle  fervante 
s'y  oppofa  fous  prétexte  quUl  y  avait 
dedans  des  chofes  fragiles.  Le  batelieî 
le  mit  fur  un  brancard  pour  le  porter 
avec  ion  fils.  Grotius  ne  put  s'em- 
pêcher de  faire  alors  un  mouvement 
qui  fut  fenti  par  le  jeune  garçon.  Il  dit 
à  fon  père  qu^il  y  avait  dans  ce  coifre 
quelque  choie  de  vivant.  Entendez-yous-^ 
dit  alors  le  batelier  k  la  fervante  ,  ce  ^ne' 
dit  mon  fils?  ^^Ouî^  oui^  reprit- elle  fans 
être  déconcertée ,  les  livres  ont  de  la  pie 
S  du  mouvement.  Enfin  le  coffre  fut  por- 
té chez  un  marchand ,  nommé  Daatfe- 
laar ,  Ami  de  Grotius.  On  ne  l'ouvrit 
qu'en  tremblant;  mais,  quoique  Grotius 
^ût  refté  environ  deux  heures  enfermé, 
il  n'éprouva  qu'une  légère  faibleffe ,  quand 
il  en  fortit.  Le  tems  était  trop  précieux 

pouf 
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pour  le  perdre.    Grocius,  fous   Phabit    jôsi, 
d'un  manoeuvre,  une  règle  &  une  truelle  *- 

à  la  main ,  traverfa  la  place  publique  & 
palTa  la  Merwe  fans  être  reconnu  k  la 
fuite  de  Jean  Lambertfoon ,  maître  ma- 
çon qui  le  conduifit  k  pied  k  Walwyk. 
11  arriva  au  coucher  du  foleil  dans  cette 
ville  qui  appartenait  aux  Archiducs.  Le 
lendemain  ^  une  voiture  le  conduifit  k 
Anvers.  Il  vint  descendre  chez  Gre- 
vinkhoven  &  Epifcopius.  Il  écrivit  au 
Prince  d'Orange,  k  Frédéric  -  Henri  & 
aux  Etats- Généraux  pour  fe  juftifier; 
ajoutant  que ,  fans  avoir  employé  ni 
violence,  ni  corruption,  il  s'était  pro- 
curé, par  un  artifice  innocent,  le  plus 
grand  avantage  que  l'homme  puiffe  de- 
firer,  la  liberté.  La  nouvelle  de  cette 
évaîion  caufa  le  plus  grand  dépit  au  nou- 
veau gouvernenîent.  J'' avais  hhnpznfé^  Ibid,  25^»' 
dit  Maurice ,  dans  fon  langage  ordinaire , 
que  ce  cochon  noir  nous  tromperait.  On 
dit  même  que  quelque  uns  de  fon  con- 
feil,  excites  par  une  bafîe  vengeance,  ,^^,r,^^^^^^ 
propofcrcnc  de  retenir  prifonniere'l'Epou-  Grou  '  '  ' 
fe  de  Grotius  &  de  procéder  criminelle-  OiunbJev» 
ment  contre  elle.  On  la  garda  prés  de  ^ 
quinze  jours  dans  la  prifon.  Elle  ne  fut 
élargie  qu'après  avoir  préfenté  une  re- 
quête prenante  aux  Etats- Généraux. 
La  crainte  de  fe  couvrir  de  honte  en 
punilfant  une  Epoufe  généreufe  que  tous 
les  partis  iémblaient  s'accorder  k  com- 
Tom.  V\  T 
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162Î    bler  d'éloges,  les  força  de  lui  rendre  la 

m ^  liberté.   En  effet  cette  adtion  héroïque,, 

ce  flratagéme  ingénieux,  excita  Padmira^ 
tion  générale. 
Apoiogé-     Grotius  fut  accueilli  avec  des  carefîes 
tique  coni-  extraordinaires  à  Paris, et  gratifié  par  le 
Croiiuï!^    Roi  d'une  penfion  de  mille  écus.  Le  pre- 
mier ufage  qu'il  fit  de  fon  crédit  à  la 
cour  de  France,  fut  d'y  recommander  les 
intérêts  de  fa  patrie.    „  Toute  ingrate 
(qu'elle  m'a  été, je  necefferai,difait-il, ,, 
jamais  de  l'aimer.  J'imiterai  Ariftide  qui 
priait  les  Dieux  que  les  Athéniens  ne 
puiTent  pas  fe  repentir  de  l'avoir    exilé. 
Je  n'oublierai  pas  que   Phocion,  avant 
d'avaler  la  ciguë,  recommandait  à  fon 
fils  de  pardonner   fa  mort  aux  mêmes 
Q^çf,      Athéniens."  Grotius  rendit  k  Frederic- 
£pifi.'i6,  Henri  des  fervices  particuliers  dont  ce 
J44       ^^  Prince  crut  devoir  lui  témoigner  fa  re- 
£ur.  I.  l'oo  connaiflance.  Je  /bahaiterais ,  lui  écrivait 
Praest.    \q  Piince ,  pouvoÏT  TOUS  être  uùk\  mais 
yir.  Effi'  ^Qii^  [avez  la  confîhtition  des  affaires  êtrs 
^^'•^'     *  telle  que  m  moi  m  o^os  autres  amis  ne  pou- 
ipons  vous  feryir   comme  nous  dejJrerionSf. 
%  veux  espérer  que  le  tems  y  pourra  ap- 
porter du  changement  S  i^^  j^  pourrai  vous 
reo'oïr  en  ce  pays ,  ephné  S  honoré  comme 
•  yos   rares  cjualms  h  rncritem-     Grotius 
crut  que  le  premier  ufage  de  fa  liberté 
devait'  être  de  montrer  fon  innocence. 
Jl  compofa  cette  tameufé   apologétique  , 
qui  fera  lue  &  admirée  dans  les  Proviri- 
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x^nccs-Unies,  tant  qu'elles  conferveront    i5^j 
ie  nom  de  Républiques.  Gn  fait  les  efforts 
que  tenta  le  gouvernement ,  pour  étoufîer 
cette  produd:ion,  avant  qu'elle  parût. 
L'irapreffion  ,  d'abord  arrêttée  à  Amfter-    Brandt 
-dam  fut  reprile  &  achevée  "à  Hoorn;  &  cet  qUiUis  i. 
incident  fut  caufe  qu'elle  ne  fût  publiée  306-310. 
qu'au  mois  de  Novembre  1622.    Mais ,  ^'"^^^^  „ 
quoique  l'ouvrage  eût  été  défendu  fous  814?"^'    "^ 
\<^s,  peines  les  plus  feveres,  on  le  recher- 
chait avec  une  ardeur  que  l'ingénieufe 
avidité  des  libraires  fatisiitfi  bien ,  qu'en 
peu  de  tems  il  s'en  fit  un  grand  nombre 
d'impreffions.    On  ne  doit  chercher  dans 
cet  écrit  que  l'expofition  des  principes 
renverfés  par  la  dernière  révolution  :  les 
véritables  caufcs  n'y  font  qu'indiquées 
-ou  voilées:  Maurice  même  y  eft  telle- 
îîient  épargné,  que  De  Haan  fe  plaignit 
-à  Grotius  de  ce  qu'il  n'avait  pas  denras- 
^qué  celui  qui,  pour  parvenir  k  un  pou- 
voir illimité,  avait  foulé  aux  pieds  les 
droits  &  les  libert-és  du  pays  &:  immolé 
les  plus  anciens  &  les  meilleurs  Patrio- 
tes.   Mais  Grotius  crut  devoir  ufer  de 
prudence;  foit  parce  qu'on  le  flattait  en- 
core de  l'espoir  de  rentrer  honorablemenc 
dans  fa  patrie;   foit  par  égard   pour  la 
cour  de  France  qui  avait  des  ménage- 
mens  k  garder  avec  le  'Prince  d'Orange^ 
puis  qu'il  triomphait.    AulTi  le  Cardinal  ihy..  zoVt 
de  Richelieu  ,  quand  il  fut  devenu  l'ar- 
bitre fouverainde  laFrance.fitobferverà 
T  a 
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1621    Grotius;  cjue  dans  les  affaires  d^Etat  les 
„...,, /^,,..  faibles  ont  toujours   tort  :  mot  qui  peint 
Pâme  de  ce  Miniltre^mais  qui  devait  révol- 
ter un  homme  qui  croyait  a  la  vertu  & 
à  l'équité ,  &  Tentait  n'avoir  fouflert  que 
pour  avoir  foutenu  leurs  droits. 
Kcat  de        Une  des  caufes  qui  engagea  Grotius  & 
la  uépubii-piuQe^j.s  Remontrans  à  fe  retirer  en  Fran- 
^îl-nHo-i  ^ciè  ^s  plutôt  que  de  relier  dans  le  Brabant, 
la  Tïêve.    fut  l'expiration  de  la  Trêve  de  douze  ans. 
^yandt    -Les  Provinces  -  Unies  ne  voyaient  arr  i- 
/if/om-.iv.  ver  qu'avec  inquiétude  cette  fatale  épo- 
carhion  q^g^    ][^eg  divilioDS  Intcftines  les  avaient 
^^li^,%\'  affaiblies.     Un  nombre   confidérable  du 
è?"  pc'fim.    parti  opprimé  étaient  perdus  pour  laRc- 
J^f^-^'    publique,  par  un  exil  volontaire  ou  for- 
&)/?'!.    ^é.  Ceux  qui  reliaient  dans  le  pays  pen- 
h  '14-17.  faient  &  difaientmême  qu'on  n'avait  fait 
que  changer  do  joug;  &  ils  fefouciaient 
peu  des  intérêts  d'une  patrie  qui  les  trai- 
tait en  marâtre.    Ainfi  le  patriotisme, 
Pâme  des  gouvernemens  Républicains ,  le 
perdait  parmi  ceux  qui  s'étaient  le  plus 
fignalés  pour  la  patrie.    Le  parti  triom- 
phant    n'avait     pour     chefs    que    des 
intriguansç   plus  attentifs  à  faire   leur 
cour  au  dîftributeur  des  grâces  qu'à  veil- 
ler aux  intérêts   de  l'Etat.    îis  ne  fa- 
vaient  plus  s'a:corûer,  parceque  Fnar- 
monie  ne  peut  fubfîfter  iongtems  dans 
une  fociété'"  de  pervers.    Aarfens,leur 
principal  Chef,  leur  était  devenu  odieux 
.par  fon  orgueil'  &:  fon  infoience.    Ils  ne 
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pouvaient  lui  pardonner  de   les   avoir   1^:21, 
traités  dans  une  lettre  que  fut  intercep-  '-r 

tcc ,  de  gens  fans  mérite.    De  tems  en 
tems  on  affichait  des  placards  où  cet  am- 
bitieux &  fes  fuppôts  étaient  déférés  à 
l'indignation  publique,   comme  les- in- 
ftrumens  de  la  tyrannie  du  Prince.    Le^ 
Catholiques  qui  compofoient  environ  la 
moitié  de  la  nation,  éprouvant  de  nou- 
velles   rigueurs  dé  la  part  de  ce  gouver^ 
nement   aveugle  &  fanatique  ,    étaient 
très  m.al  intentionés.    Ils  voyaient  avec 
plaifir  les  fuccôs  des  Efpagnols  en  Alle- 
magne.   Ils   fe  flattaient   que   l'ennemi 
pourrait  au  moins  forcer  les  Etats  à  leur 
procurer  un  fort  plus  heureux     On  en 
vint  jusqu'à  craindre  que  les  Provinces 
ne  fuirent  plus  en  état  de  tenir  tétc  aux 
.Efpagnols.  On  avait  eu  la  folie  de  comp- 
ter fur  les  fecours  du  Roi  d'Angleterre, 
dont  le  caradtere  faible  &  changeant  ne 
fe  démentait  pas.     La  cour  de  France 
n'avait  plus  le  même  zèle.    Elle  ne  pou-  jjtf^fn  j^ 
vait  oublier  le  peu  d'égard  qu'on  avait  40.^ 
témoigné  pour  fes  Ibllicitations  en  faveur  ^f?^'^^;,, 
de  Barnevelt  &  pour  les  Remontrances ff6,  ll^l 
contre  Aarfens.    Et  comme  elle  ne  pou-  Sînmîm,^ 
vait  fe  vanger  avec  dignité  ,  elle  exha-  flf '^'^-  ^' 
lait  fon  relTentiment  contre  ce  Miniftre  ^^jvagcn.yi, 
odieux  en  défendant  aux  Ambafladeurs  4-6. 
de  France  de  comnumiquer  avec  lui  dans 
\ts  pays  étrangers  où  les  Etats  l'envo- 
T  3 
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1621.  y^i^^t  ^^  AmbalTadç.    Les  troupes  n'ë-- 
~    _'^      talent  pas  feulement  inférieures  en  nom». 
bre  à  celles  de  l'ennemi:  elles  étaient 
amollies  par  les  douceurs  d'une  longue 
trêve  &    commandées   par  des  Chefs, 
dont  le  courage,  dans  un  tems  de  fer- 
"vitude 5  s'était  évanoui  avec  le  patrio- 
tisme.   La   longueur   de  la   trêve,  en 
adoucifîant  la  mémoire  des  cruautés  des 
Efpagnols,. avait  ralenti  cette  haine  qui 
avait   tant    contribué    à  échauiFer    les. 
efprits..  Les   finances   étaient   dans  un 
grand  désordre.    Ceux  du  parti  oppri- 
mé fe  plaignaient, avec araertume,.qa'on 
€Ût  diffipé  des  fommes  immenfes  pour- 
ériger  des  tribunaux  contre  les  meilleurs 
patriotes  &  pour  former  une  ufi emblée 
des    Sophiftes    de   l'école  afin     de  di- 
CarJeton    ^Ctiter   dcs  points  de  Théolog;ie.       Ils 
ïii.  2785    trouvaient      qu'au      lieu;     de.    prodi- 
S93-         guer  l'argent  pour  la  querelle  étrangère 
de  la  Bolieme   &  de  Paiatinat ,..  on  eût  : 
dû  ie  réferver  pour  la  défenfe  de  l'Etat. 
CnpeiL     L'indolence  de  Maurice ,  à .  la  vue  des. 
Ihid.  îuccès  des  Efpagnols,  parailTait  encore, 

de  mauvais- augure.  ïl  ne  foupirait  plus^, 
difait-on,  que  pour  faire  conclure  une 
nouvelle  trêve  ,  afin  de  conferver  les- 
terres  en  Allemagne  &  ne  pas  compro- 
mettre fa  réputation  militaire  avec  un 
CrM.  III.  Général  tel  que  Spinola,  Les  Efpagnols- 
^y.cî.  Scinde^.  1^5   habu^ns.  de§  Pays-Bas  Autrir 
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chiens ,  fentant  leurs  forces ,  attaquaient    1 62 1 . 

fouvent  fur  mer  les  fujets  des  Etats  &  „ ^ 

leur  avaient  caufé  de  grandes  pertes. 
Les  Etats-  paraiiraient  même  reconnaît 
tre  leur  faiblefle,  en  députant  à  Bru- 
xelles,  fous  prétexte  de  demander  fatis- 
fadtion;  mais  en  effets  pour  fonder  s'il 
y  avait  moyen  de  renouer  la  trêve.  ^ 

Les  Archiducs  9  encouragés  par  ces  dit-  ^^  j^^fo- 
férentes  con  fidé  ration  s ,  fe  flattèrent  de  fent  h  la- 
mmenèr  les  fepu  Provinces  fous  leur  do-  guen-e. 
mination.    Ainfi  la   trêve    étant    prête  unii.  Ref, 
d'expirer ,  ils  envoyèrent  en  Hollande  Marx^,^ 
Peckius,  Chancelier  de  Rrabànt,accont-  '^^^.^^„. 


Vd-yV; 


pagné  d'un  cortège   brillant.     Mais  m  //,//; 
cet  appareil,  ni  fon  caradere  d'Ambas-  i-  ^o^^i, 
fadeur'ne  purent  le  dérober  aux  infultes  ^V?yv,,„^^  i, 
de   la  populace  de    Delft  qui  lui  jetta  ;^7. 
des  pierres  &  de  la  boue,  lorfqu'il  paila  'Cap^icuA» 
par  cette  ville.    Arrivé  a  la  Haye,,  il  fit 
un  long  discours  aux  Etats, pour  les  en- 
gager k  fe  réunir  aux  dix  autres  Provinces 
des  Pays-bas  &  ne  former  qu'un  mêma 
corps  fous  un  feul  chef.    Il  ne  hazardaic 
cette  étrange  propofttion  que  pour  mon- 
trer que  la  cour  d'Efpagne  n'avait  pas 
renoncé  à  fes  prétentions  &  pour  obte- 
nir quelque  avantage  en  demandant  beau- 
coup.   Mais,   les  Etats -Généraux    & 
Maurice ,  ne  pouvant  décemment  enta- 
mer des  négociations  pacifiques ,  de  peur 
de  paraître  approuver  le  fyftême  du  par- 
ti qu'ils  avaient  opprimé ,  firent  éclater 
T4 
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1621.  ^a  plus  grande  indignation.     De  l'civis 
!*i  de  Maurice,  dont  les  confeiis  étaient  dus 

ordres  abfoius,  les   Etats-Généraux  re- 
jetterent  vigoureuiement  cette  propofi- 
tion.  Ils  déclarèrent ,  deux  jours  apVès, 
au  Député ,  que  la  Souveraineté  des  Pro- 
minces -Unies  appartenait  à   L.  H.  F.  & 
aux  Etats  particuliers  de  chaque  Province  ; 
&:  qu'aj'ant  été  acquife  au  prix  de  tant 
de  fang  &  reconnue  par  tant  de  foiive- 
rains  &  même  par  le  Roi  d-Efpagne  & 
les  Archiducs  5  ils  regardaient   comme 
tine  démarche  injurieufe  &  abfurde  la  de- 
mande d'y  renoncer..  Les  Etats  n'atten- 
dirent pas  môme  l'avis  des  Provinces  re- 
fpeâiives,  pour  donner  cette  réponfe  : 
ils  remferent^  malgré  l'a-vis  des  Provin- 
ces de  Gueidre,  deFrilé,  d'Overyffcl& 
(iQS  Oiiimelandes,  une  féconde  audience 
k  Pecîdus.    Des  Soldats  le  condaifirenc 
jusqu'aux  frontières,   pour   le  mctcre  à 
^^''^•^' couvert  des  iniultes  du  peuple.    Mm^ 
€^^k'c/2.î.  avant  de  partir,  il   eut  une  "conférence 
u.  i65.    particulière  avec  Maurice.  Onpenlequela 
négociation  fut   continuée  fecrctement 
par  le  moyen  d'une  Dame.    Il  y  eût  mê- 
me de  temsen  tems  des  ouvertures  pour 
ménager  une  féconde    trêve.     Auifi  les 
hoftiîités  fe  bornèrent  à  quelques  escar- 
^M.D^^d'e  ï^o'-^ches  vers  les  frontières, 
pyiippeni.     La  mort  du  Roi  d'Efpagne  Philippe  ÎIÎ^ 
&  de         qui  fut  fuivie  de  celle  de  PArchiduc  Al- 
Aihenf'"''^  bertj.  ne  conu'ibua  pas  moins. à;  ralentir 
13  jfi^i//,  le 
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le  feu  des  opérations  militaires.    Philip-  162 ï. 
pe  IV   fuccéda   k    fon    pcrc  à  l'âge  de  -f 

feize  ans ,  &  l' Arcliiducheffe  Ifabelie fe  vit 
feule  à  la  tête  du  gouvernement  des 
Pays-Bas.  Quoique  le  nouveau  monar- 
que eût  changé  toute  la  cour,  il  ne  laiiia 
pas  d'imiter  fon  père,  en  donnant  toute 
fa  confiance  à  des  favoris.  Gaspard  Gus- 
mand  d'Olivarez  devint  l'arbitre  fouvc- 
rain  des  affaires,  comme  le  Duc  de  Ler- 
me  l'avait  été.  Mais  PArchiducheife  Ifa- 
belie, quoiqu'elle  n'eût  plus  que  ie  ti- 
tre de  Gouvernante  desPays-Bas  &  qu'eîle 
eût  prit  le  voile  facrc,  ne  iaifia  pas  de 
tenir  avec  vigueur  les'rêncs  de  Padmi- 
niftration. 

Ces  deux  incidens  firent  penfer  dans  conquêtes 
tes  Provinces-  Unies  qu'on  aurait  pu  re-  -^"\"^''"'^' 
nouveller  la  trêve,  fi  l'on  n'eût  rora-^  /„* 
pu  fi  brusquement  une  négociation  dont^-"'^'^"^'^''^^' 
les   préliminaires  ne   devaient  pas  fur-'^^'' 
prendre.  Mais,  comme  les  Etats' avaient 
envoyé  des  efcadres   pour  croifer  dans 
la   méditer ranée  &  devant   Dunkerquev.  û?. -S'.w/f* 
&   qu'ils   avaient    renforcé  leurs  trou-y^-  ^^\ 
pes  de  terre  ,   Spinola  crut  devoir  les ^00.""''^*'*"' 
prévenir.     Des  intelligences  ménagées""  ' 
k  Tiel  devaient  le  rendre  rauicre  de  cet- 
te ville  ;  lorsqu'elles  furent  découvertes  r 
Un    Gentilhomme  Gueldrois    &  deux  iufe::;a. 
Officiers  publics  qui  devaient  lui  livrer 
cette  place,  furent  arréttés  &  conduits 
k  la  Haye,  où  ils  curent  la  tête-  traa«' 
T  5 
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^-2j  Ghée.   Spinola  ne  laifîa  pas  de  tenter  dî^ 

. pénétrer  dans  la-  Veluwe :  Mais  Maurice: 

ayant  fu  lui  fermer  le  palTage ,  il  entra , 
dans  le  pays  de  Juliers  ^  s'empara  du-:^ 
fort  de  R^yde  &.  vint  mettre  le  fi-ége 
devant:  la  ville  de  Juliers  où.lesEtacs^ 
avaient  garnifon.  Ge  lavant  Général  fit  fai- 
gner  les'foffés  de-  la  place  &,  Payantjtenue  - 
bloquéependant  cinq  mois  ^  la  força  de  fs: 
rendre  faute  de  vivres.  La  perte  du  fort  de.- 
Rheide  fut  l'elïet  d'une rufe  dont  les  con- 
féquence^  montrèrent  combien  les  loix.. 
de  la  guerre  font  arbitraires  &,  cruelles^. 
Ce  fort  appartenait  k  Florent  de  Boet* 
z,elaar     Ge  feigncur  étant  tombé  dans, 
les.  mains  des  ennemis 9, s'était  vu  for- 
cé par  eux  d'écrire  au  commandant  de , 
rendre  la  place.      L'OfFicier ,  ayant  or- 
dre des  Etats  -  Généraux  de  lui  obéir ,,, 
ne    crut    pas   devoir    faire    réfiilance». 
Mais  Maurice  le.  fît  arrêtter  &  juger - 
par  le  confeil  de  guerre  qui^  le  condam- 
na a,  perdre  la  tête,  fous  prétexte  que.: 
l'ordre,  des  Etats  ne  regardait  que  le: 

M^affm,  Jhcïvïl    Les  Efpagnols  furent  moins  heu- 

^^^'^  reux  dans  une  entreprife  fur  l'Eclufe  &  fur  • 
Plsle.de  Cazand.  Le  courage  des-Zéelan- 
dais  &  furtout  les  pluyes  les  forcèrent  k: 
fe  retirer  5..  après  avoir  perdu  beaucoup ^^ 
de  m.onde. 
v\etmfê^-     La  maifon  d'Autriche  ne  laifîait  pas 

^ja^mafrond^avoir  en  Allemagne   les  plus  brillans 
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était  abandonné  du  Roi  d'Angleterre  &  ï621^ 

de  la  plupart  des  Princes  de  PEmpire.  ^ -t 

G'en  était  fait  de  tout  fon  Eledïorat  ;  s'iir 
n'avait  eu  dans  fon  parti^  deux  hommes 
extraordinaires  qui ,-  par  leur  courage  & 
la  fingularité  de  leurs  caractères,  tirent 
alors  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde. 
L'un  était  le  Comte  de  Mansfeid ,  bâ- 
t-ard  de  Pierre  Ernft  de  Mansfeid ,  Gou-- 
verneur  du  Luxembourg.    Après  avoir 
fervi  la  maiibn  d'Autricne  avec  gloire  ^ 
il  s'était  donné  aux  Princes  de  l'Union 
Proteftante.    Il  avait  balancé  longtems  Bougeant 
la  fortune  de  Ferdinand  en  Bohême,  H^^'^i"^^^ 
commandait  une  espèce  d'armée  vaga-  Le  Fafo-. 
bonde,  qui- n'avait  point  de  folde  régu-^-%-  ^^J^* 
liere  &.  ne  fubfiftaitque  par  les  concri,  ^^j^'}/^^^*!^ 
butions  arbitraires  de  ceux  qu'il  affiitaiti9:i--20A. 
ou  par  le  pillage  dans  les  Pays  amis  ou 
ennemis.  C'était  un  Capitaine  d'une  bra- 
voure qui  tenait  de  la  témérité^les  par- 
ùfans  l'apelerent  l'Ulifle- d'Allemagne  & 
fes  ennemis  i'Attila  de  la  chrétienlcé:  il 
méritait  ces  deux  qualifications ,.  par  forv 
génie  fertile  en-  reilburces,-  par  fa  perfi* 
die,  par  fa  férocité,  Chriltian  de  Biiins- 
\vyk:,furnommé  Pmragé^  parut  dans   le 
mêmetems  fur  la  fcene  ^Turpcifa  Mans- 
feid en  cruauté.    Il  fit,  comme  lui,  la 
guerre  ,  â.  la  manière  des  Tartares  &  des. 
Arabes.    Il  fut ,  je  crois ,  le  premier  qui 
ait  ôfé  prendre  le  nom  de  Dieu  pourjus- 
tiâer  une  barbarie  avouée  &^  fornielie,.  M 
T  6 
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162I.  ^^  faifait  apeler  \^ami  de  Dieu  &  \^ ennemi 
..  des  prêtres,    \\  s'était  emparé  du  riche 

Eveciié  d-'Halberftad.  Il  faifait  la  guer- 
re en  furieux ,  pillant  ^  ravageant ,  n'épar- 
gnant ni  la  vie  des  hommes,  ni  l'hon- 
neur des  femmes,  déchargeant  fa  fureur 
fur  les  Catholiques  &  furtout  fur  les  Ec- 
ciefiafiiques  qui  tombaient  entre  fes 
mains.  C'efl  ce  barbare  qui  fit  fondre 
les  ftatues  d'argent  des  douze  apôtres- 
qu'il  trouva  dans  la  Cathédrale  de  Mun- 
ller.  Je  vais  ^  dit- il  en  les  apollrophant^, 
vous  faire  obferver  l'ordre  de  jefus- 
Chrift  qui  vous  a  commandé  de  vous  ré- 
pandre dans  toute  la  terre.  Dès  que  ce 
forcené  eût  époufé  le  parti  de  Frédéric  ;  W 
alla  voir  ce  Prince  a,  la  Haye,  il  fe dé- 
clara le  Chevalier  de  la  Reine  Eledlrice. 
Dans  un  accès  de  galanterie,  conforme 
à  fon  caractère  brusque  &  violent,  il 
arracha  un  des  gands  k.  cette  Princefîe 
fugitive,  le  mit  à  fon  chapeau,  &  jura 
de  le  porter  jufqu'h  ce  qu'elle  eût^été 
rétablie  dans  fes  Etats.  Mais  ce  barba- 
re &  Mansfeld,.fon  digne  Collègue,  fer- 
Tirent  plus  à  mettre  le  comble  aux  maux 
de  l'Allemagne  qu'à  rétablir  l'équilibre 
de  PEmpire  que  les  prodigieux  fuccès  de 
îa^maifon  d'Autriche  avaient  fait  dispa- 
raître: ils  ne  firent  que  retarder  la  per- 
te entière  du  Paiatinat.  Le  Duc  de  Ba» 
^iere,  pour  l'Empereur  &  le  Com.te  de 
îiily  pour  l'Efpagne ,  achevèrent  5- l-ànnég 
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Riivante,  la  conquête  de  cet  Etat  par  la    iÔ22, 
prife  de  Manheim ,  Heidelberg  &  Fran-  -,- 

kcndall.  Ils  n'eurent  pas  le  moindre  égard 
pour  les  armes  d'Angleterre  que  Jacques 
avait  fait  attacher   aux   portes  de  ces 
places,   pour  les  mettre  fous   fa    fau- 
vegarde.     Ce   Prince    voulait    toujours 
négocier  parcequ'il  n'aimait  pas  la  guerre; 
,&  par  cette  raifon  négociait  toujours  mal. 
Les  Espagnols  le  leuraient  toujours  du 
mariage  de  i'Infante  avec  fon  fils.    Auffi 
fut-il  en  bute  au  mépris  &  aux  railleries 
de  toute  l'Europe.  Dans  une  tarce  jouée  a 
Bruxelles  ,  on  introduifit  un  courier  qui 
venait  annoncer  qu'une  armée  formida- 
s'avançaÎL  en  faveur  de  Frédéric:  Fe  Roi 
de  DaViCmark  devait,  difait-on  ,  fournir 
cent  mille  pots  de  beurre,  les   Hollan- 
dais, cent  mille  harangs  &  le  PvOi  d'An- 
gleterre, cent  mille  Àmbailadeurs. 
'  Les  habitans  des  Pays-Bas  Autrichiens , ,  spînoia 
éblouis    par    tant  de    brillans    ^^'^(^^Q^ ^''i^^u^J^t 
commençaient  à-meprifer  les  Hollandais. op-zooin/" 
Spinoia,.pour  épouvanter  tout  d'un  coup 
les  Etats,  avait  entrepris  une  importan- 
te expédition.    Il  avait  jette  les  yeux  Ji^/emah 
fur  Berg-op-Zoom;  cette  conquête  im-^^T' 
portante  devait  lui  ouvrir  le  paffoge  des  ^^'''^'^{f^  ^^- 
Isles  de  Zéelande  &  faciliter  la  réduétion'''^"^^' 
du  fort  de  Lillo,qui  tenait  la  navigation 
d'Anvers  enchaînée.     Pour  -donner  le 
change  aux  Hollandais,  il  commence  par 
envoyer  dans  le  pays  de  Cleves  le  Corn- 
T7 
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î€i22    ^^  ^^  Berg-ues  qui    s'empara    de  GosE; 

^  Maurice,  pour  couvrir  les  'p'ac^s  mena- 

"*  cées,  rapela  la  plus  grande  partie  de  la 

Garnifon  de  Berg-op- Zoom.  Spinola, 
voyant  Ton  ftatagême  réuffir  au  delà  de 
fes  espérances ,  envoya  Louis  de  Velafco^ 
pour  attaquer  Steenberg  qui  fe  rendit 
d'abord.  Mais  l'attaque  de  cette  place,, 
ayant  naturellement  fait  craindre  pour 
Berg-op-Zoom,  les  Hollandais,-  eurent 
le  tems  d'y  faire  entrer  des  vivres 
&  des  troupesi  La  ville  fut  fauvée  par; 
ce  fecours»  Envain  Spinola  vint  lui  mé^ 
me  en  faire  leTiege:  les  aifauts  qu>il  fit 
tenter  &  les-  forties  qu'il  foutint, -furent^ 
fî  meurtriers,  qu'il  fut  contraint  de  le  le- 
ver, après  y  avoir  perduprès  de  quatre 
mois  &  plus  de  douze  mille  hommes,. 
Malgré  cette  perte ,  Spinola  fut  encore, 
en  état  de  défier  Maurice  à  une  batail- 
le rangée»    ^,  Mon  projet ,  fait-on  dire 

Capeiien  T. 2iii  Prince  d'Orange,  était,  de  délivrer 

y.  lU  SamU 
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Berg-op-Zoom,  je  fuis  fatisfait.    Le  gain 
''Nèimiu.  d^ùne  bataille  n'entre  point  dans  mon  plan. 
Succès  des     L'arrivée  du   Comte  de  Mansfeld  & 
armées  des  du  Prince  de  Brunswyk  avait  beaucoup^ 
3&tats»        contribué   à  cet   heureux    événement. 
Ces  deux  avanturierSgChaifés  du  Palati- 
nat,  avaient  alarmé  la  France  avec  les- 
débris    de  leur  armée.    Don  Gonzalez - 
de  Cordoue  leur  avait  livré  une  bataille 
fenglante    à  Fleuri  dans  le  Namurois* 
Bîuns-wyk  y  avait-  p.erdu  le  bras  d'iio^ 
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coup  de  feu.  îts avaient  enfuite  ôfé  traver-  1 622. . 

fer  lepays  ennemi  &  s'étaient  joints  aux  - — — «^-' 
troupes  des  Etats  qui  les  prirent  à  leur- ^^^^^^^^j^ 
folde.    La  délivrance  de  Berg  - op -  zoom  6z-rà.^ 
&  la  reprife  de  Steenberg  confolerent 
Maurice  de  la-  perte:  duvfbrt  de  Papen-^§f^  J^° 
muts  &  de.  n^avoir  pu  exécuter  une  en-  FrelHenn 
treprife  fecrete  qu'il  avait  formée  pour  "^J. 
furprendre.  Bois  le  Duc,. liai (l  ou  An-^  „;  o7. 
vers.      Ge  qui  fervit  encore  k  relever  le  Capeiuni* 
courage    des   Etats    fut  le:  fuccès   des-°^' 
courfès  faites  dans  le  Brabant.    Frédéric 
Henri  &  Marquette  y  entrèrent  avec 
des    troupes    légères.-    Ils     ôferent  fe 
montrer  jusqu'aux  portes  de  Bruxelles 5,. 
d-e  Louvain  &,  de  Malines.     Ils  brûle-» 
rent  plufieurs  villages.    Le  butin  qu'ils 
tirèrent  de5  contributions  fut  évalué  à 
plus  de  fix  cens  mille  florins;  L'impru-  „.^^  ^    . 
dence  de  laiîTer  ainfi  tout  ce  beau  pays  J^iftm^,^ 
expofé,.  pour  faire  des  invafions  éloig- i7^--î?7' 
nées,  ne  fut  pas  la  feule  faute  que  firent, 
les  Efpagnols.  On  convint  généralement, 
q-u'ils  eufîent  pris  Berg -op- zoom,  s'ils 
n-^àvaient  pas  donné  le  tems  aux  villes 
des   Etats  d'y  jetter  des  fecours,    Ces> 
fautes  devinrent  de  la  plus,  grande  ira-^ 
portance;  puisque  les  plus  belles  trou* 
pes  Efpagnoles  périrent  dans  cette  cam- 
pagne. 

Les  Etats- Généraux,  plus,  heureux' Affaires <Te 
qu'ils  n'avaient  efpéré,  apelerent  le  l'Oostfnfe^ 
comte-  de.  Mansfeld  k<  la  Haye  ^  pour  la. 
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il622.  payer.    Mais,  comme  les  foîdats  de  cet 
^  avanturier  étaient  des  hôtes  fort  incom- 

modes, ils  imaginèrent  de  s'en  délivrer 
aux  dépens  de  leurs  voifms.    Ils  étaient 
alors  en  différend  avec   Enno,    Comte 
d'Ooitfrife.    Ce  Prince  ,  toujours  mal- 
heureux dans  fes  querelles  avec  fes  fu- 
jets,  avait  été  mis  par  eux  en  prifon  en 
1618.    il  n'en  était  forti  que  par  la  mé- 
diation des  Etats  qui,  entretenant  forte 
garnifon   dans   l'Ooitfrife ,    étaient   les 
Mem.  âe  vrais  maîtres  du  pays.    Enno  ne  celïait 
^redJhnr.^Q  demander   qu^on  le  délivrât  de  ces 
*^-  garnifons  ;    &    les  Etats  ne   cefîaient 

d'éluder  cette  démarche  fous  ces  pré- 
textes plaufîbles  qui  ne  manquent  ja»- 
mais  à  l'ambition.  Mais  comme  le  Com- 
te leur  oppofait  la  proteftion  du  Roi: 
l'Angleterre,  &  pouvait  apeler  les 
Efpagnols  avec  les  quels  il  entretenait 
correfpondance  ;  Maurice  &  les  princi- 
paux membres  des  Etats  chargèrent 
fourdement  Mansfeld  de  fe  rendre  dans 
POoftfrife.  Ce  brigand  faifit  une  fi  bel- 
le occafion  d'engraifîer  fes  troupes.  Il 
entra  dans  l'Oollfrife  ,  tint  le  Comte 
comme  prifonnier  dans  une  de  ïts  mai- 
fons  &  vécut  à  discrétion  dans  le  pays 
où  il  commit  des  ravages  &  des  désar- 
FreoTer.    drcs    affrcux.     Soutcnu   &    pavé  fous 

^i"f/  ï\  ^'^^^  P^^  '^^  ^^^^^  9    Vom  fermer  ce 

ifofoVP23^sa^?  Efpagnols,   il  y  reila  jusqu'à 

jttfcm  I,  l'aunee  fuivante;  non  îans  faire  quelques 
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êxcurfions  cruelles  dans  la  Weftphalie.   162^'/ 
Mais  comme   le  fameux   General  Tilly  - 

s^avancaic  contre  lui,  Brunswyk  \^enra- 


coursavec  un  détachement  confidcrable. '5^f"^^^^" 
Tillv,  voulant  empêcher  la  jondtion  de^"^" 
ces  deux  formidables  enneniis,  marche 
à  grandes  journées.  Le  ]>uc,  n-aj^nnc 
que  des  croupes  nial-aguerries  9  fit  ce  qrril 
put  pour  éviter  la  bataille.  Mais  'llily 
le  ferra  de  fi  près  &  fut  fi  bien  retar- 
der fa  marche  par  de  fréquentes  &  vives 
escarmouches,  qu'il  l'obligea  de  fe  ran- 
ger en  bataille,  près  de  Stadtloon  dans 
je  pays  de  Muniter.  L'armée  du  Duc 
de  Bfuns^A7"k  était  plus  n ombre ufe .-mais 
comme  elle  n'était  compofée  cjuede  Sol- 
dats nouveaux  ,  fans  difcipline  &  mal 
payés,  elle  fut  enfoncée  du  premier 
choc;  près  de  quatre  mille  hommes  fu- 
rent tués  fur  la  place  &  cinq  mille  faits 
prifonniers.  Toute  cette  armée  fe  fut 
difTipée;  fi  le  Duc  n'avait  pas  eu  la  facili- 
té d'en  conduire  les  débris  "à  Breevoort 
où  les  Etats  avaient  garnifon.  Ces  dé- 
bris furent  en  partie  fondus  dans  les  trou« 
pes  des  Etats  ou  fe  joignirent  k  Mans- 
feld.  Tilly  aurait  pouiïé  le  cours  de  fes  J^vjenà,  as- 
fuccès  jufquesdans  i'Ooftfrife,  fi  les  E-2':vf/vk 
tats  n'avaient  renforcé  la  Garnifon  4^^/ 
d'Embden  &  îviansfeld  fermé  le  paifage 
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1621.   en- fubraergeant  le  pays.  D'ailleurs  il  fut 
^    femiirn   de  quatre  mille  Français  &  de 
l'argent  du  Roi   de   France,    Mais  ces' 
^^''fecours  ne  purent  empêcher  qu'il  ne  fût 
battu    au    commencement    de    l'année- 
Capeiicn  1. 1624»    LcsEtats  profitèrent  de  cette  oc-' 
177-5*16 5 cafjoii   pour  tranfiger  avec  cet  avantu- 
^^'         rie,  qui   leur    abandonna   les  villes  fe 
forts  de  Stokhuiacn,  Grietzyl,  Efens,.^ 
Yredenbourgç-  Widmond    &   les  laiffa 
maîtres  de  toute  l'Ooiifrife  pour  la  fom- 
me  da  trois  cens  mille  i-Sorins.    Chofe 
étonnante  &   rare!    La  disgrâce    d'un 
de  leurs  amis  leur  fit  gagner  toute  cette 
belle   Province   dont  ils  fe    firent  une  ' 
forte  barrière  contre  les  Impériaux  & 
ïïougeanilQS  Erpagnols.    Mansfeld ,  foutenu  par  la 
Miv.  a.      France  &  mis  à  la  tête  d'une  nouvelle 
armée  5  balança    encore  quelque   tems 
la  fortune   de  la    maifon  d'Autriche  :, 
toujours  battu,  m.ais  toujours  plus  re- 
doutable après  fes  défaites,,  il  fit  trem- 
bler cette   puillance  jufqu'a   ce  qu'une 
phtifievint  Penleverfubitement  en  1626 
dans  la  Bosnie.  Générai  invincible  s'il 
eût  commandé   de  meilleures  troupes- 
&  grand  homme,  sll  eût  plus  refpec- 
té  les  droits  de  l'humanité  !  Il  fut  fans 
doute  un  héros,  li  ce  nom  doit  fe  don- 
ner aux  feules  qualités  du  génie,  de  la 
patience  &  k  l'adreiTe  la  plus  heureufe  h- 
mettre  fur  pied  de  nouvelles  armées,. 
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s    E  P  T  I  E  M  E    E   P  0  Q   U  E. 

ConCpiratlon   des  fils  de  Barnevelt  contre 
Maurice.  —   Traité  avec  là  Frar.ee  & 

P  Angleterre. Siège  de  Breda.  — 

Mort&  Caractère  de  Maurice.  —  Gou^ 
o^ernenient  ^.  finances,  —  Trouves. — 
Progrès  des  Cornpagniss  orientale  B  oc" 
ci  dentale.  —  Affaire  d^'Amhoine  avec 
les  Anglais.  —  Moeurs.  —  Lluérature^ 
—  arts. —  découMrtes»  — 


aoiqiie  Maurice  jouît ,  fans  oppofi-  ,^^'|].™ 
tion  du  frak  de  Ion  aaibiùeuie  riu^p^av^aLr 
dace,  fou  pouvoir  n'était  cependant  ap-de  fanou^ 
puyé  qvie  fur  la  crainte.    Le  jour  même  ^jjj  p"^^^ 
du'fuppiice  de  Barnevelt  9..  on  avait  affi-  ^^carUtan 
ohé  des  placards  pour  déférer  au  peuple  in.  197. 
cette  inique  exécution.    On  fît  en  fui  te-   Brandt 
paraître  une  brochure  pour  Pcxciter  ^Regnph 
fe  fou  lever  -  afin  •  de  recouvrer  fa.  liberté  ^  f^fjf/^  i^y^ 
&  /^/><?5 difait-on^rf «/r^r  dans  fa  coquïllel^wv  317»  " 
cette  Angleterre  qui  fou  te  naît  l'es  auteurs-  Carieton 
&  les  inltrumens  de  la  tyrannie.  Mais  ces  îV^,'^'^^' 
mouvemcns  s'étaient  prefque  élevés  &^ 
diffipés  en  même  tems.    Les  ordres  des- 
potiques &  T'autorité  militaire  de  Mau- 
rice  étoufiliient  aifément  les  murmures 
&,  les  tumultes  9.  derniers  ,    mais  im- 
p.uiilàn&  efiorts.de.  la. liberté  mourante.. 
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162%.  Comment,    après    avoir    attaque    vro- 
r  lenim.ent    les    deux    paffions    les    plus^ 

dangereufes ,  le  fanatisnie  de  la  relïgion 
&  le  fanatisme  de  la  liberté,. Maurice  put-il 
jouir  fi  tranquillement  du  fruit  de  fon 
ambitieufe  audace?  Comment  ces  deux 
panions,  jointes  à  l'ardeur  de  la  ven- 
geance ,  ne  produiiircnt- elles  pas  de 
grands  éclats  de  la  part  d'un  û  grand 
nombre  de  profcrits  ?  Ce  fut ,  fans  doute  , 
parceque  leur  parti  fe  diftingiia  toujours 
par  des  principes  de  douceur ,  de  mo- 
dération &  de  patience  qui  infiuerent- 
fur  leur  conduite.  Il  eit  à  croire  que 
il  les  Caiviniltes  eulîent  été  à  la  place 
des  Remontrans,  ces  ardens  fedtaires  fe 
feraient  foulevés  avec  ce  fanatisme  qu'on 
remarqua  dans  ce  même  fiecle  parmi  les 
puritains  de  France  &  ceux  de  la  gran- 
de-Bretagne. 
çorifpira-  Aucun  ora^e  n^ébranlait  le  pouvoir 
contre  àe  Mauricc  9.  lorsqu'on  découvrit  une 
Maurice  par  grande  confpiration  formée  contre  fa 
Ba-nevek^  V^^^^^^^'^^  ^  &  conduite  par  les  deux  fils  de 
*^'^^'  l'infortuné  Barnevelt  ,  Guillaume  de 
Stoutenbourg  &c  Reinier  de  Groeneveld. 
Stoutenbourg,  quoique  le  plus  jeune, 
en  fut  f'ame  &  le  chef.  C'était  un  ca- 
radtere  fougueux  &  violent  que  fon  père 
n'avait  jamais  bien  pu  moâérer.  Il  ex- 
halait Ibuvent  en  faillies  hardies,  lejufte 
reiléntiment  que  lui  caufait  la  fin  tragi- 
qm  de  fon  pefe.  Un  trait  qui  lui  échap«- 
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pa,    lorsque  l'Eleéteur    Palatin  acccp-  1^2%, 
ta    la     Couronne    de    Bohême ,    peut  ^       "^ 
fervir     k     faire    connaître    Ton   carac- 
tère.   Il  ne  lui  reliait  plus  qu'un  bon 
cheval.     Il  le  paria  contre  une  Ibmme 
confidérable;  que,  dans  peu,  le  neveu 
de    Maurice  ferait  chaiTé  de  fon  nou- 
veau royaume  &   même  du   Palatinat, 
Maurice,  inftruit  de  ce  propos  qu'il  au- 
rait dû  méprifer  ,  fe  piqua  d'y  faire  une 
réponfe.    Comme  s'il  eut  voulu  accepter 
le  défi ,  il  offrit  de  gager  auffi  fon  meil- 
leur cheval  que  ce  prophète  de  malheur 
ferait  bientôt  pendu.   Bien  loin  de  cher- 
cher à  fermer  la  playe,  le  Prince  fem- 
blait  favourer  le  plaifir  de  faire  éprouver 
les  rigueurs  d'un  vengeance  ingénieufe 
&  barbare  à  cette  malheureufe  famille. 
Il  n'avait  pas  voulu  qu'elle  jouît  dudroic 
de  racheter  fes  biens  confisqués.  On  avait 
dépouillés  les  deux  frères  de  leurs  emplois. 
Veenhuifen&  Vander  Myle,leursbeaux- 
freres,  étaient  exclus  du  collège  des  no- 
bles. Ces  dépoOtions  outrageantes  &  rui- 
neufes  avaient  d'autant  plus  augmenté 
leur  refTentiment ,  qu'ils  n'avaient  pas 
donné  occafion  à  Maurice  de  manquer  k 
la  promelTe  qu'il  avait  faite  à  leur  père, 
de  les  protéger  s'ils  fe  comportaient 
bien.    Ce  qui  fervait  encore  k  les  dés- 
efperer,  c'eit  que,  chaque  jour,  on  ve- 
nait chanter  jùsqaes  fous  leurs  fenêtres 
des  couplets  fatyriques  contre  leur  père  : 
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On  affichait  jusques  fur  leurs  portes, des 
placards  injurieux  où  cet  infortuné  ci- 
toyen était  fiétri  du  nom  de  traître  à  la 
patrie.  Au  lieu  de  trouver  quelque 
Gonlblation  parmi  ceux  qui  s'honoraient 
autrefois  de  leur  connaiiTance  ;  ils  ne 
rencontraient  partout  que  des  vifages 
froids  ou  des  affronts.  Tout  le  monde 
&  furtout  ceux  qui  briguaient  les  char- 
ges (*)  affedaient  de  les  fuir.  Stou- 
tenbourg  trouva  qu'une  pareille fituation 
était  pire  que  la  mort.  Incapable  au 
milieu  de  tant  de  chagrins ,  d'en  ré- 


(*)  Cette  déplorable  baflede  efl:  le  dernier  ex- 
cès de  Tefclavage.  Elle  cft  malbeiireufemcnt  une 
fuite  nécefîaire  de  la  conftitution  des  petits 
Etats  ,  quand  les  emplois  n'y  dépendent  pas 
de  la  liberté  des  élcftions ,  mais  d'un  el'pèce  de 
chef,  dont  il  faut  cultiver  la  faveur  ou  ménager 
les  intérêts.  Cette  fétvitude  des  âmes  entiaîne 
des  fuites  d'uitant  plus  atriliflantes  ,  &  d'autant  plus 
dangereufes  qu'elle  rend  odicufcs  &.  fufpecles»  les 
vertus  qui  conviennent  le  plus  aux  gouvernemens 
libres  &  républicains.  Aiufi  l'indépendance ,  la  fier- 
té d'ame  qui  accompagnent  ordinairement  le  vrai 
mérite  ,  deviennent  des  titres  d'exclufion  pour  les 
charges  :  On  n'y  parvient  que  par  la  brigue  ,  la 
cabale  ,  la  bafiefîe  ,  la  flatterie  ,  qui  font  l'apanage 
des  âmes  viles  &  des  efprits  bornés.  Quoiqu'il  ne 
foit  pas  impoflible  qu'alors  les  vrais  talens  foient 
«quelquefois  recompenfés  ,  il  ell  certain  qu'ils  trou- 
veront plus  de  moyens  de  s'avancer  dans  de  grands 
Etats  gouvernés  par  un  monarque  abfolu. 
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gler  les  mouvemens ,  il  n'imagina  plus  1621. 
que  des  projets  violens  &  fangainaires  :        ,  '^* 
&  ces  projets  fe  tournèrent  contre  le 
>principal  auteur  des  infortunes  de  faraai- 
fon.  Gr.oeneveld,dont  le  caradtere  était  Hn^  909. 
fage,doux&  modéré ,  combattit  d'abord  j,;!^"^^-^^. 
ces  projets  dangereux  de  vengeance;  mais,  &  jiarncvl 
voyant  qu'il  perdait  fon  éloquence ,  il  fe 
laiira  réduire  lui  même  par  complaifan- 
ce  pour  fon  frère:  il  n'entra  cependant 
qu'à  regret  dans  le  complot.    Stouten- 
bourg  fut  même  le  feul  qui  conduifit 
toute  cette  affaire. 

De  toutes  les  entreprifes  des  hommes  i.|(|f"^^^ 
il  n'en  eft  point  de  plus  grande  &  de  Fa  conipir^ 
plus  difficile  que  les  confpirations.  On  tion. 
a  vu  plufieurs  Princes  tomber  fous 
le  fer  d^un  aflaffin ,  parce  qu'une  paffion 
violente  peut  faire  un  fanatique;&  qu'un 
homme, qui  ne  tient  pas  à  la  vie, eft  ai- 
fément  maître  de  celle  des  autres.  Mais, 
quand  il  s'agit  d'un  projet  compliqué  où 
plufieurs  doivent  tremper;  il  faut  dans 
le  chef,  outre  le  fanatisme  des  grandes 
paffions,  les  talens  les  plus  fublimes  du 
génie  &  de  la  prudence;  &  dans  ceux  qu'il 
employé,  un  courage  &  une  fidélité  à 
l'épreuve.  Il  faut  une  infinité  de  détails 
pour  faire  réuffir  une  confpiration  ;  & 
la  mieux  concertée  peut  être  dérangée 
par  la  moindre  circonftance.  Dans  un 
tems  où  tant  de  perfonnes  étaient  mé- 
contentes du  gouvernement,  il  n'était 
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l62'X.  P^s  difficile  d'en  trouver  qui   s'aiïbciè- 
„.  J'cnt  à  des  projecs  de  veno:eance.Les  princi- 

paux étaient  Adrien  van  Dvk,  k  qui  l'on 
avait  ôté  la  ciiarge  de  fecretaire  de  Bleis- 
wyk,DavidKoorenwinder,celledeBerkel; 
aux  quels  fe  joignirent  Adrien  van  der 
DuiTen,  Gendre  d'Elie  Barneveît,  frère 
du  Grand  Penfionaire,  Kors  Janszoon 
van  Alfen,  marchand  de  Hareng  à  Rot- 
terdam, Henri  Slatius  Prédicant  &  fou 
beau  frère  Corneille  Gerritzoon ,  Me- 
lîuifier.  Koorenwinder  &  van  der  Dus- 
fen  étaient  Catholiques  :  tous  les  autres 
étaient  Arminiens.  On  propofa  d'abord 
d'attaquer  le  Prince  à  Rotterdam  cù  il 
^  devait  palier:  enfuite  en  réfolut  de  le 
faire  affaffiner  à  Ryswyk.  Comme  aucun 
des  conjurés  n'ôfaît  fe  porter  à  un  atten- 
tat fi  périlleux,  ils  imaginèrent  d'en  con- 
fier l'exécution  à  des  gens  qu'ils  pave- 
raient. Mais,  comme  ils  n'avaient  pas 
d'argent ,  ils  engagèrent,  quoiqu'avec  bien 
de  la  peine,  Groènevelt  àfe  rendre  cau- 
tion pour  la  fomrae  de  fix  mille  florins 
qu'ils  furent  obligés  d'emprunter  de  dif- 
férentes perfonnes.  Van  Dyk  fut  char- 
gé de  la  dîftribution  de  cette  fomme.  Il 
propofa  d'abord  cet  attentat  avec  la  re- 
compenfe,  à  Jean  Slanfaarc  fabriquant  de 
Serge  à  Leide ,  jeune  homme  qui  cora- 
mençait  à  prêcher  dans  les  alfembléesie- 
crêtes  des  Remontrans.  Ce  Blanfaart 
s'aboucha  avec  Abraham  Bianfoart  fon 

frère 
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Irere  k,  Guillaume  Parthy,  aufîî  fabri-  jg^-q. 
-quant  en  ferge.  \„ 

Henri  Sla'tius  fut  celui  qui  fe  montra 
le  plus  zélé  pour  la  réuffite  du  complot.  fi^s,"V des 
C'était  un  homme  doué  d'une  éloquence  conjurés, 
i-mpétucufe  &  populaire;  fon  caraftere  ^^  ^^^  j,j^ 
turbulent  %Sc  emporté  avait  empêché  36 f.  3"6 4/ 
les  Remontrans  de  lui  permettre  la  pré- 
dication. Cet  homme  ardent,  fécondé 
par  ion  beau  -  frère ,  gagna  d'abord  trois 
matelots  Arminiens-,  qui  s'engagèrent 
à  fecourir  quelques  habitans  de  Leide 
qui  devaient,  leur  dit -on,  faire  périr 
le  Prince,  Enfuite,  avec  le  fecours  de 
Van  Dyk,  il  gagna  quatre  autres  mate- 
lots, fans  leur  rien  découvrir,  ni  leur 
demander  autre  chofe  que  d€  l'affifter 
dans  une  grande  entreprife  formée  pour 
Pavantage  du  pays:  On  ne  manquait  pas 
de  les  aifurer  que  tout  fe  faifait  par  les 
ordres  fecrets  du  Comte  Henri -Frédé- 
ric, frère  de  Maurice,  &  regardé  alors 
par  tous  ces  ignorans  Arminiens  comme 
défenfeur  &  partifan  fecret  de  leur  reli- 
gion. 

Le  jour  de  Pex'cution  fut  fixé  au  fix?î^"  dm^ 
de  Février.  Abraham  Blansaart ,  GuilIau-|,^^PJ|,^^^. 
jne  Parthy  &  un  Rotterdamois  devaient  du  compiotl 
attaquer  Maurice  à  Ryswyk^  lorsqu'il 
monterait    dans   fon    c^aroiTe  'ou    qu'il 
^n  defcendraic.    S'ils  étaient  pourfuivis 
après  avoir  fait  le  coup,  les  onze  mate-  ° 

lots,  en  comptant  les  cinqjqueBlanzaart 

Tom.  K  V 
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l62'l    ^"^'^^^  promis  d'amener,  devaient  voler  :k 
'^    leur   fecours   &  les  aider   à  fe  fauver. 
Pour   mieux  cacher  ce  deflein,   avanc 
que  l'occafion  fe  fût  offerte  de  l'exécuter^ 
ks.conjurés  devaient  fe  promener  fans  ar- 
mes, lis  auraient  trouvé  des  pistolets /,6c 
des  poignards  dans  un  coffre  qu'on  de- 
vait porter  k  l'endroit  marqué.  Le  meurtre 
de  Maurice  n'était  encore  qu'un  prélude  5 
unfignal.  Les  conjurés  pouvaient  l'exécu- 
ter &n'en  risquer  pas  moins  d'être  flé- 
tris &  punis 'comme  d'infâmes  affasfms. 
Il  fallait  à  là  fois  fe  mettre  à  couvert  &du 
fupplice  &  de  la  honte: il  fallait  une  ré- 
solution plus  éclatante  &  plus  décifiveç 
en  un  mot  le  rétablifiement  des  anciens 
Magiîlrats.  Ils  fe  flattaient  qu'un  fuccès 
Fi  brillant  rapprocherait  leur  aâ:ion  de 
celle  de  ces  Grecs  &  de  ces  Romains 
fî  fameux,  pour  avoir  égorgé  les  tyrans, 
&  rétabli  la  liberté  de  leur  patrie.    En 
conféquence,  dans  la  première confufloa 
caufée  par  le  meurtre  de  Maurice,  les 
principaux  chefs  de  la  conjuration  de- 
vaient faire  révolter  les  villes  de  Leide , 
de  Rottcrdran  &  de  Gouda,  où  les" Ar- 
miniens &  lesmécontens  étaient  en  plus 
grand   nombre   que  d^.ns   aucun    autre 
endroit.     Pour   onerer    la    même    rc.^ 
volution    dans    toute    la  Hollande,  on 
devait   femer  partout  ■  un    libelle    vio- 
lent   que   Slatius  venait    de   compofer 
&    qu'il    avait    déjà    fait    imprînierc 
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îï^out ce  qui  pouvait  rendre  le  nom  deMau-  j  (j2  % 
îice  odicux,exécrabIe,était  raflemblédans 
cet  ucritTédiiieux.  Délivrer, y  difait-on, 
h  patrie  de  ce  cruel  perfécuteur  &  des 
inllramens  de  fa  tyrannie  ,  était  un 
fer  vice  immortel ,  le  trait  le  plus  p;lo- 
rieux  de  l'héroïsme.  ,,  Allons!  Géné- 
reux Bataves,"  s'écriait  on  dans  ce  li- 
belle furieux,  ,,  paraiflez  fur  Parâne, 
5,  Ayez  du  courage ,  de  l'intrépidité. 
5,  Montrez  les  armas  terribles  de  o-'os  tnalns^ 
„  Criez  dans  les  rues,  liberté!  liberté! 
5,  liberté  de  confcience  !  rétabliiPs3ment 
3,  des  privilèges!  Ce  cri  fera  plus  d'effet 
3,  fur  vos  tyrans  fanguinaires  que  le  cri 
^,  du  coq  n'en  fait  fur  le  lion  en  fureur, 
^^  Ils  fuiront,  pleins  d'épouvante  &  de 
1^  Gonfternation." 

;-.il  ell  rare  de  voir  rcufiTr  une  confpi- 
ration  fi  compliquée,  dont  l'exécution  imprudcsr., 
demande  le  fecours  de  tant  de  perfonnes.  ^'-  ^^^,^ 
On  a.  Deau  haïr  les  perfecuteurs;  l'amour 
de  la  vie  eft  encore  plus  fort  que  cette 
haine:  Ou  le  jugement  ralentit  la  pas- 
Tion  :  Ou  la  violence  de  la  paiTion  aveu- 
gle le  jugement.,  L'atrocité  du  crim.e, 
la^  grandeur  du  péril  ,  l'efpoir  des  re- 
compenlés,  la  circonftance  même  la  plus 
légère  peut  ébranler  les  plus  détermi- 
nés. D'ailleurs  les  Arminiens,  aux  quels 
on  avait  eu  recours,  n'étaient  pas  àeÉ 
Sommes  -  propres  a -des  refolutions  vie- 
V  2 
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léiites.  On  pouvait  trouver  quelque* 
fanatiques  parmi  eux,  parceque  la  pcr- 
fécution  aigrit  les  efprits  les  plus  doux. 
Mais  leur  maxime ,  de  fupporter  le  gou- 
vernement quelqu'il  fût,^  &  de  n'oppo- 
fer  à  la  tyrannie ,  que  la  foumiffian ,  la 
priera,  Pobéifiance  paffive,  n'était  pas 
propre  k  faire  des  enthoufiaftes.  Pou- 
vait-on efpèrer  que  des  Magiftrats  qui , 
dans  le  tems  qu'ils  jouifîaient  de  tout 
leur  crédit  &  d'une  autorité  légitime, 
avaient  cédé  fi  facilement  leurs  dignités 
à  la  violence,  voudraient  exciter  alors 
des  féditions  fanglantes  ?  S'ils  man- 
quaient leur  coup,  à  quels  malheurs  ne 
5'expofaient  -ils  pas  ?  S'ils  réuffisfaient 
dans  quelques  villes  où  leur  parti  était 
le  plus  fort,  une  guerre  civile  aurait 
éclaté  ;  &  l'ennemi ,  encouragé  déjà  par 
îë  fuccès  des  premières  campagnes , 
pouvait  en  proBter,  pour, conquérir  un 
pays  affaibli  par  les  divifions  intérieu- 
res. Ajoutez  que  les  années  écoulées 
depuis  la  dernière  révolution  femblaient 
l'avoir  confolidée,  &  que  le  tems  avait 
ralenti  le  premier  feu  de  la  paflion. 
Ainfi  les  Arminiens  qui  n'avaient , 
pour  entrer  dans  la  confpiration,  d'au- 
tre motif  que  le  zèle  aigri  de  la  reli- 
gion ,  n'étaient  rien  moins  que  des 
hommes  fûrs.  Il  parait  même  que 
ceux  qui  avaient  promis  de  porter  le 
coup  le  plus  important 5  furent  les  pre,* 
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miers  traîtres.     Les  deux  Blansaart  &   1621. 
Parthy    avaient  tiré  une  portion  contî-  *, 

dérable  des  fix  mille  florins  pour  gagner 
cinq  nouveaux  matelots.  Ils  fe  la  par- 
tagèrent entr'eux.  Ils  fe  rendaient  mê- 
me à  la  Haye  dans  le  deflein,  à  ce 
qu'ils  foutinrent  depuis,  de  révéler  le 
complot ,  lorsqu'ils  apprirent  fur  la  rou- 
te qu'on  les  avait  prévenus. 

Les  quatre  matelots  qu'on  avait  en-  DicoiTvcîr^ 
caffés  dans  l'affaire ,  Tans  leur  en  décou-  ^L'IfJ;^ 
vrir  les  particularités,  foupçonnant  cction. 
dont  il  était  queilion  &  craignant  le 
danger,  fe  tranfportercnt  la  Veillé  de 
la  Haye  k  Ryswyk.  Ils  demandèrent: 
k  parler  à  Maurice  en  fecret.  Ils  dé- 
clarèrent à  ce  Prince  qu'on  les  avait 
engagés  à  Rotterdam  k  favorifer  une 
cer-tàine  entreprife  intéreflante  pour  le 
pays  ;  qu'ils  avaient  reçu  ,.  chacun  , 
trois  cens  florins  qu'ils  montrèrent  , 
ajoutant  qu'ils  avaient  porté  un  cofFro 
à  l'auberge  c^u  Heaume  a  la  Haye  &  de- 
mandant au  Prince  s'il  ne  favait  rierv 
de  cette  entreprife  ?  Sur  ce  rapport  y 
Maurice,  revenant  aufîïtôt  à  la  Haye, 
envoya  faire  des  recherches  dans  l'au- 
berge indiquée.  Van  Dyk  ,  qui  s'y 
trouvait,  eut  Padrefle  de  s'échapper 
fens  être  connu  &  le  tems  d'avertir 
les  deux  Barnevelt  qui  logeaient  chez; 
leur  mère:  Mais  le  coflre  fut  arrêtté  ; 
^  les  trois  premiers  matelots  furent 
Va 
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l52'2.  ûirpris  le   même' jour  dans  une  autre 
■^„     '"'•^•'  auberge  avec  Corneille  (5-e'rritzoon. 

Sur  les  dépofitions  de  ces  quatre  pri- 
^ndon°"^^^"  ^o^^^^^s ,  toutes  les  avenues  de  la  HnyeJ 
,£ou&(;e,    furent  fermées.     On  arrétta   Van  der 
M  y  le   &   plufiélirs    autres'   per  fonnes  ; 
mis  ils  ne  tardèrent  pas  à  être  relâchés; 
quand  on  eut  reconDu  ieur  innocence. 
On  expédia  des  ordres  à  tous  les  com* 
niandans   des   places    frontières ,    pour 
veiller  fur  ceux  qui  fortiraient  du  pays. 
On  promit  des  recompenfés  k  ceux  q'ui 
livreraient  queîqu^an  des  coupables.   On 
enveloppa  même  dans  l'acculàtion  plu- 
lieurs  Miniftres  &  même  toute  la  fec'te 
des  Arminiens  qui  prouvèrent  -enfuite 
qu'ils  n'avaient  aucune  part  à  ce  corn-- 
3fmM  iv.^'^^'     ^^^  Galviniftes  zélés  en  prirent 
97^,'       *  Gccafion  d'animer  tellement  le' peuple 
contre  ces  infortunés  fectaires^  ^qu'en 
divers  endroits   ils    n'ofaient  fortir  de 
leurs  ■maifons^&  qu'un  gran4  nombre  ne 
trouvèrent  d'autre  reiTourcepour  fe  déro- 
ber aux  foupçons  &  aux  alarmes  que  de 
fe  joindre  à  la  religion  dominante. 
tes  conju-     "^^^  ^7^  f^'ic  afrêtté  dans   ie  village- 
rés  arrêt-  de  Haazcrswoude  fous  un  habit  de  pay- 
^^^*  fan.    Groeneveld ,  k  l'inftigation  de  forb 

Epoufe^  s'était  fauve  chez  un  pécheur 
de  Schevening  qui  lui  proppfa  de  fe  ren- 
dre en  Angleterre  ou  a  Hambourg,  fur- 
une  barque  de  pécheur:  Mais  il  n.^6ik 
s*expofer  mix  vt^dci-  de  h  mer  fi:-r  c^^ 
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frêle   bâtiment  :  Il  aima   mieux  fuivre   i52^. 
quelque  tems  le  rivage  k  pied  avec  ibii".      ..    - 
valet  &  le  pêcheur  jusqu'au  premier  vil- 
lage ,  où  il  monta  fur  un  charioc  qui  le 
transporta  à  Egmond.    Il  y  prit  un  ha- 
bit de  pêcheur  pour  fe  déguifer  &:  le  fit 
conduire  au  Texel,-^&  de  là  dans  l'Isle 
de  Vlieland.    Il  était  prêt  de  s'erabar*  13  fey'' 
query  lorsqu^il  fut  reconnu  &  arrêtté 
par  le  Bailly  du  lieu,  qui  le  fittranlpor- 
ter  a   la  Haye  fous  une  forte  efcorte. 
Les  deux   Blansaarts  &  Parthy  eurent 
auffi  le  malheur  d'être  pris  par  leur  fau- 
te.    Ils  étaient  arrivés  k  GroU  ou  les" 
Efpagnoîs  avaient  garnifon.    Le  trouble 
où  ils  étaient  les  égara;  ils  s'imaginèrent 
qu'on  les  rançonnerait;  &  cette  crainte 
frivole  &  ridicule  les  fit  revenir  a  Yoi- 
îenhoven ,  d-où    ils   eurent  encore  le- 
bonheur  de  gagner  Embden.    Ils  forti- 
rent  de  cette  ville;  mais  une  nouvelle 
terreur  panique ,  la  crainte  d^étre  mal- 
traités par  les  foldats  de  Mansfeld ,  les 
îît  retourner  fur  leurs  pas.    En  rentrant 
dans  Embden  ,  i'S  dirent  à  leur  hôte 
qu'ils  relieraient  trois  ou  quatre  jours 
dans  la  ville;    mais  le  même  jour  ils 
parièrent    k  un   Capitaine   de  vaifleaiî 
pour  les  conduire  en  Angleterre  ou  en 
!^rance.     Ils  .firent  apprêter  un  dîner  ; 
&  fans  y  avoir  touché  ,    ils  voulurent 
payer  l'écot  &  même  plus  qu'on  ne  leur 
V4 
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162^.  demandait.  Leur  trouble  extrême ,  leiu^ 
mine  égarée ,  les  trahit  :  On  conçut  des 
foupçons.  0n  les  obferva  de  plus  près  : 
Ils  fe  difperferent  :  Mais  ils  furent  bien- 
tôt arrêttés  &  livrés  à  deux  Archers 
envoyés  de  Groningue  pour  les  prendre. 
Un  vaifleau  les  tranfporta  k  Amfterdam 
d^où  ils  furent  conduits  k  la  Haye* 
Henri  Slatius,  avec  un  méchant  habic 
de  payfan  &  un  chapeau  k  larges 
bords  ,  rabattu  fur  les  yeux ,  n'étaie 
pas  loin  de  Lingen^  garnifan  Efpagnole  ; 
îi  entra  malheureufément  dans  un  caba- 
ret du  village  de  Rolde  pour  boire  une 
pinte  de  bierre:  Certaines  paroles  échap- 
pées k  des  foldats  qui  buvaient  dans  la 
môme  maifon  Peiirayerenc.  H  fe  hâta  de 
payer  fa  bierre.  K  fortit  fi  précipitam» 
mQnt ,  avant  de  l'avoir  bue  ,  qu'il  fit 
naître  des  doutes.  Les  foldats  foupçon- 
Bant  qu'il  pouvait  être  un  efpion,  cou* 
rurent  après  lui  &  l'arrétterent.  On 
lui  demanda  ce  qu^il  était.  Il  répondit 
d'un  air  confus  &  embarafîe  qu'il  s'ape- 
lait  Hermansz.,  quHl  était  oculifhc,  & 
pria  qu'on  voulût  bien  le  laifler  aller, 
parcequ'il  avait  eu  le  malheur  de  tuer 
un  homme  k  Amfterdam.  Cet  impru- 
dent aveu  fit  qu'on  s'alfura  de  lui  avec 
plus  de  foin  &  qu'on  ne  tarda  pas  k  le 
eonnaître.  Il  fut  conduit  k  la  Haye. 
Cçxte  avanture  a  donné  lieu  k  ce  pro- 
verbe. 
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verbe    qui    fubfifte    encore   parmi    les  1623. 
ivrognes.     Je  ne  yeux  pas  faire  r.nmmc.  *^V 

.  Slaùus  qui  paya  fa  hure  fans  la  boire. 

StoutenboÙFg ,- le  plus  coupable  &  le  EvMfiondg 
chef  des  conjurés,  fut  plus  heureux  qiie  scoucen-  ' 
les  autres.    On  penfe  qu'il  s'échappa  de^'^^''^/ 
la  Haye  en  fe  faifant  porter  dans  un  cof- 
fre.   Il  refta  caché  pendant  dix  a  douze 
jours  à  Rotterdam  avec  van  der  Dulfen. 
Un  Batelier  fe  chargea  de  les  conduire 
hors  du  pays,  pour  la  fomm.e  de  mille 
fiorins.  Ils  furent  fi  bien  fe  cacher  qu'ils 
remontèrent  la  rivière  jufqu'à  Nimegue: 
mais  près  du  Tolhuis-  le  domeftique  de 
Stoucenbourg,  ayant  rais  pied  à  terre, 
ftit  reconnu.    On  Rarrêtta  ;  on  le  força 
de  donner  des  nouvelles  de  fon  maître. 
OnH'aurait attrapé,  fi,  voyant  le  retard 
de  fon  valet,  il  n'eût  eu  la  précaution  de- 
defcendre  avec  van  der  Duflen  &  le  Ba- 
telier,, de  l'autre  coté  du-  Wahal  fur  le' 
territoire  de  Cleves.  Ils  louèrent  promp- 
tement  un  Chariot  fur  lequel  ils  fe  ren- 
dirent k-Goch.     Le  Commandant  Efpa- 
gnol  les  reçut  bien  &  les  fit  enfui  te  con- 
duire à  Bruxelles  où  PArchiduchefTe  Icg 
prit  fous-  fa   protection.    Stoutenbourg 
fit  jufq-a'k  l'année-  1626  des- efforts  pour 
pouvoir  rentrer  dans  fa  patrie  f  mais  9' 
voyant  que  même  après  la  racrt  de  Mau- 
rice ,  il   n'avait  aucun   efpoir,  il  em- 
brafla  la  religion  Romaine  &  commanda^ 
fontre  fon  pays  une  Compagnie- de  Ca*^ 
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-g^^    Valérie.  On  le  voyait  entrer  dans  lès  vit- 

^  ^^'  les  portant  un  'drïii>ea a  noir  oii. était  pei'iï- 
te  une  tête  de  mort ,  afin  que  peribniie 
ne  put  douter  qu'il  avait  voulu  vanger 
fon  malheureux  père.  .   .  ^ 

Execution    ï-a  confpiration  qu'il  avîiitforniéei'ëoû&i. 

dii  jeune  la  Vie  à  quinze  malheureux,  ils  furent 
tous  condamnés  a  perdre  la  tète  &  décla- 
rés criminels  de  'Leze  -  Majefté  y  comme  li 
le  Prince  d'Orange  eût  dejlvporté  le  ti- 
tre de  Souverain.  On  plaignit  furtout  le 
fort  du  jeune  Groeneveid.  11  n'avait 
trempé  dans  cette  déplorable  affaire  qu'à 
regret ,  &  n'en  avait  pas  même  connu. 
les  particularités.  On  crut  que  Maurice 
aurait  égard  à  ces  circonilances  &  fô  pi- 
querait de  générofité;  quand  ce  ne  ferait 
que  pour  montrer  qu'il  pouvait  fe  vaincVe 
lui  même  &  pour  réparer,  en  quelque 
nianiere^letoft  qu'on  i'acculait  d'avoir  fait 
au  père.  MadarneBarnevelt^  accompagnée 
de  l'Epoufe  &  du  fils  du  Prifonnier,  vin- 
rent fe  jetter  à  les  pieds  pour  imjplorer 
fa  clémence.  Prières ,  foilicitations ,  pa- 
roles entrecoupées  de  fanglots,  de  fou- 
pirs  5  de  larmes  5  enfin  tout  ce  que  la  doti- 
leur  &  la  tendreffe  ont  de  plus  touchant, 
fut  mis  en  ufage  peur  attendri;  le  cœur  de 
Maurice  :  il  leur  lit  un  accueil  gracieux  ;. 
mais  il  refta  inflexible.  On  prétend  mê- 
me qu'il  eût  la  cruauté  de  demander  h 
cette  mère  éplorée,  quel  motif  la  por- 
isit  a  feke  poviy  fgli  fils,  ce  qu'elle  avale 
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refufé  de   faire  pour  fou  mari;  &  qu'à  162^. 

eette  qucdion  outrr.g;eante,  Madame  Bar ^ ._ i 

nevelt,  reprenant  toute  fa  fermccé ,  eut 
la  préiencc  d^cfpric  de  faire  cette  belle 
ré  poil  fe  :  c^eft  que  mon  fihejl  coupa- 
h  le  S  q'i^  ^^on  mari  ne  V  était  pas.  On 
leur  permit  cependant  d'aller  fai- 
re le  dernier  adieu  à  Groenevelt.  Leur  .. 
douleur  éclata  avec  plus  de  violence  en- 
core,- quand  on  les  introduifit  dans  la 
prifon.  C'était  un  fpeétacle  touchant  de 
voir  ces  quatre  illuilres  infortunés  con- 
fondre leurs  larmes  &  leurs  foupirs  ré- 
ciproques dans  de  trilles  fe  douloureux 
embrailemens.-  Mon  cxar  ^  difait  Groe- 
neveld  k  Ton  époufe,  quelle  malheureufe 
oyeuTe  allez- yous  être!  A  ces  paroles  la 
douleur  fît  place  à  la  noblefle  des  lenti- 
mens  Mon  amour ^  répondit  cette  génc- 
reiife  Epoufe,/'w;r  tous  ces  chagrins  y  fal- 
.tas  moi  P honneur  de  'mourir'  en  Gentil-  ' 
homme. 

Groeneveld  entendit  lire  fa  feutenca 
fans  témoigner  aucune  taib'elle.  Oa\  luï 
permit  de  fe  rendre  à  PécbalBut ,  en  iracf- 
ceali,  le  cliapeau  lar  la  tête  &  l'épée 
au  côté.  Il  marcha  courageuferaent  a  la 
mort  ;  &  s'adreiïantau  peuple, ,,,  la  ven- 
„  geauce  ,  "  dit-il  ,„  &  de  mauvais  con»- 
y,  feiis  m'ont  conduit  ici.  Si  j'ai  ôffen- 
y,  fc  quelqu'un,  je  le  prie,  au  nom  de~ 
„.  |efas-Chrilt,  de  me  pardonner.  "  En 
laiiant  fa  dcmicre  prière,-  oa  obfery,© 
Y  6 
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1627.  ^^'^^  ^^  tourn?.  vers  la  mtiifon  de  Ton  ps- 
T  '-^'  rc.  Lorfqu'il  fe  mit  à  genoux  fur  le  fa^ 
ble,  on  l'entendit  prononcer  ces  paroles:: 
5,  ô  Dieu  quel  homme  j^ai  été  &  que 
îuis-je  maintenant  ?  patience  -  "  Il  a- 
vait  k  peine  lâché  ce  dernier  mot  que 
l'exécuteur  lui  fit  perdre  ia  voîx  en  lui 
abattant  la  tête  d'un  feul  coup. 
Execinien  L'exécution  des  autres  conjurés  n'eut 
siatiLis.  y-j^j^  ^g  remarquable ,  à  l'exception  de 
Sïandt  IV.  celle  de  Slatius.  Après  avoir  commis  plu*-- 
3€>75,io8r  fieurs  lâchetés  pour  éviter  de  mourir  ^ 
il  fit  paraître  la  plus  étonnante  fermeté  ^ 
quand  ii  fut  qu'il  n'avait  point  de  grâce 
à  efpérer.  11  disputa  contre  les  dogmes; 
des  Miniftres  Calviniftes  qui  vinrent  le 
préparer  k  la  mort.  Il  foutint  jufqu'à  la. 
fin  qu'il  était  permis  de  faire  périr  un 
^  tyran.  Il  ouït  ia  ledture  de  fa  fentence 
df^un  air  farouche ,  &  dit  aux  juges  qu'ils 
étaient  des  tyrans  &  des  menteurs.  On 
le  conduifit  au  fupplice,  attaché  aux  bras^ 
de  deux  Archers.  Il  s'avança  vers  le  peu- 
ple d'un  air  intrépide.  „  Honnêtes  ^u?- 
geois,  leur  dit-il,  je  fuis  Henri  Slatius: 
il  y  avait  longtems  que  mes  ennemis  é- 
talent  altères  de  mon  fang.  Je  vous  ar>« 
ïionce  qu'un  grand  fléau  eft  prêt  de  tom- 
ber fur  ce  pays."  Il  ne  voulut  pas  que 
Je  Miniftre  priât  Dieu  pour  lui.  On  fut 
moins  touché  de  l'exécution  dece  frénéti- 
que que  de  celle  de  trois  malheureuxBour- 
geois  de  Leide  qui  n'ayaieai  d^autre  crime 
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fue  d'ûvoir  ouï  parler  de  la  conrpiration    162-$^ 
fans  l'avoir  découverte  *,  fequifoutinrcnt      .      ^'^ 
jufqu'k  la  fin  qu'ils  en  avaient  eu  hor- 
reur  &  n'avaienc  jamais  penfé  qu'elle 
fût  réelle'. 

Tant  d'éxéeutions  Ihnglantes  Si  terri-  uécontcnJ 
blés  jetterent  une  teinte  fombre  de  cru-  t-^^'^nt  n^ 
auté  fur  le  gouvernement  d'alors.  Ei'es^^^"^*' 
fembieren-t  refcufcite?  les  profcriptions^ 
lugubres  de  ces  tyransde  l'ancienne  Ro- 
me qui  y  ne  pouvant  le  foutenir  par  leur 
droit  &  leur  modération ,  ne  connaiiïaient 
d'autre  reffburce  pour  alTarer  îeur^ 
perfonnes  contre  les  relies  de  i'efprit  de- 
liberté  ,  que  le  fpeftacle  effrayant  de  vi- 
âimes  percées  de  coups ,  de  tètes  abat- 
tues &  expofées  aux  yeux  des  cit0}^ns. 
Certe  confpiration  excita  plus  de  pitre 
par  l'abrurditéduplanque  d'horreur  pour  ^"^'^^^  R^- 
î'atrocité  de  l'adtion.  La  crainte  avait ''''^*  ^''^ 
beau  glacer  les  cœurs  &  lier  les  langues:- 
un  peuple  naturellement  doux  &  ennemi 
des  fpeâ:acies  fanguinaires  ne  pouvait 
s'empêcher  de  lèntir  une  fecrete  indigna- 
tion contre  un  gouvernement  obligé  de 
fe  foutenir  par  des  moyens  lî  extraordr- 
naires  &  li  violens.  Il  n'avait  pour  Mau- 
rice que  lesferytiraens  de  crainte  que  l'es- 
clavage L^fpire,  fentimens  précaires  &  mo 
biles  que  le  moindre  changement  de  cir- 
confiances  peut  changer  en  fureur,  verr- 
geance  &  défespoir.  Les  revers  publics 
augmentèrent  ie  iiiécontentemcnc  de  if 
V  7 
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3624.   ri^tion;  Maurice  plus  intéreiTé  que  toor 
_'  les  autres  à  ces  revers  en  fut  auiil  affligé 

plus  vivement:    le  malheur  de  la  mai- 
fon  Palatine  fut  un  coup  qui  l'accabla-  Ori' 
ajoute  que,  dans  les  villes  où  il  entrait,, 
le  peuple  ne  lui  faifait  plus  des  acclama- 
4u^ery    tions  comme  auparavant.  On afliire qu'une 
fois,  traverfant  en  plein  jour  la  ville  de- 
Gorkura,  il  n'y  eût  pas  un  feul  homme 
qui  lui  tirât  le  chapeau, 
courfesdcs     Lcs  Efpagnols,  profitant  des  troubles^ 
gi-pagnois.  ^  de  la  laibieffc  des  Provinces- Unies ^ 
cherchèrent   à   réparer   le  grand  échec 
qu'ils  .avaleotelTuyé  au  fiege  deBerg-op^ 
Zoom.    Ils  firent  des  courfes  dans  la  Ve- 
luw^  &•  dans-  les  Ommelandes,    Ils  pa- 
rurent jufques  fous  les  murs  de  Gronin- 
gue  &  d'Arnhem,.  &  mirent  toute  is 
''^apsî.  ï.  Campagne  à  contribution.    Le  Colonel 
iR35o'»38  3  Marquette  qui  défendait  cette  dernière- 
â44,  26i,y^||g^  ayant  négligé  d'attaquer  Pènnerni' 
'^  '^°^*  avec  avantage,  fe  vit  en  bute  aux  mur- 
mures &  aux  foupçons.     On  ne  Paccu- 
fait  pas  moins  que  de  trahifon.    On  n'é- 
pargna par  même  Maurice,  qui  donnai-t 
toute  fa  confiance  à  ce  Capitaine.  Quoi- 
que l'ennenîi  eût  été  repouiié  avec  hoîî^ 
te,  le  fiege  de  Breda  011  Spinola  porta^ 
tous  fes  elîbrts  ne  laifla  pas  d'augmenteî 
les-  chagrins  de  Maurice.    Il  prefili  long- 
tems  les  Etats  de  lui  fournir  les  fecours; 
.Bécefîaires  pour  délivrer  fon  patrimoine 
'^r'édiiaire.   H  Cim  d'aucauc  plus  ia-j 
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quiet  fur  le  fort:  de  cette  vi'ile'queSpino-    i62M 
iii  l'avait  in  veille  dans  ies  règles  &  la  ce--  ;     ^'^•*, 
r.ait  fi  étroitement  bloquée  ^ qu'il  n'ccait  " 
Çofilble   ni  d'attaquer  les  lignes    ni  de 
faire  entrer  des  leœurs  dans  la  place. 
Voyant  le  danger  des  ailauts,  Spinola  ,,  ^|'l'!^f^ 
était  réfola  de  la  prendre  par  famine.  Le  ''-^"''■^ 
Prince  d'Orange  aurait  eu  befoin  d^avoir   ^\!r^'''^-^ 
de  nouvelles  forces  poux  le  repouHer  par  ^'    "  '^^" 
une  attaque  vigourcufe.     Mtiis,  il  man- 
quait de  tout;  &c  les  Etats  ne  pouvaient 
facislnire  à  fes  demandes.    On  dit  que  c'e 
contre  «  tems  Paccabla  do    chagrin;.  &; 
que  dans  Pexcès  de  fa  douleur,  il, regrec- 
r:i  le  tems  où  Barnevek   avait  tenu  les 
rênes  du  gouvernement.     ,y,  Quand 'ce 


„  vieux  coqum,   ait -il,   et 
„  on  n'était  embarslle  ni  n( 


ait  virant 


„  on  n^etait  embarshe  ni  pour  de  l'ar> 
3.,  gent,  m  pour  des  confeils.  A  préfenc 
3,  on  ne  peut  avoir  ni  i'un  ni  l'autre," 

Une  des  grandes  maximes  deBarneve.lt  Nom/eau: 
svait  été  d^entretcnirune  étroite  alliance  j^''^'^'^^^'^^- 
s.vec  la  Gourde  la  France.  Mais,- outre  les  "^  ^'^^"^^" 
derniers   troubles.,  où  Ton   avait  eu  fi /f^f ^-«^  x,. 
peu  d'égard  pour  fa   médiation  ,  elle  a  4^53  426, 
vait  encore  h  fe  plaindre  de  plufieurs  vio-  ji^jo/.  hoU. 
lences  coramifes  fur  les  vaifleaux  Fran-  s-pt  OcioL- 
;çais  en  Eur©pe  &   dans  les  Indes,  de'^-'-^;^ 
quelques  fecours  d'artillerie  qu'on  avait  aT^V^^' 
tente  de  faire  palîer  aux  Révoltés  de  X^^Ànfana  î. 
Rochelle  &  du  Languedoc  &  de  plu-^^;^;;^  y 
îBcurs  libelles  injurieux.    Ces  petits  vdO'- p'!\u\(ii'^ 
tifs  d'animofité  ayaient  d^-utanx  pltis  fei;-  4^3»- 
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162'X    ^^  ^  ^^^^^  oublier  le  grand   intérêt  de 
^'^*  PEtac,  que  les  favoris  qui  gouvernaient 
la  France  étaient  fans  capacité  &  ven- 
dus à  l'Efpagne.  Pour  reo;agner  fon  ami- 
tié ,  les  Etats  n'avaient  pas  manqué  d'y 
envoyer  Une  ambaffade  extraordinaire  k 
l'expiration  de  la  trêve:  mais  on  ne  voit 
pas  qu^elle  en  ait  rapporté  autre  chofe 
que  des  proraelfes.    Enfin  l'élévation  du 
Cardinal    Richelieu   au   miniflere  com- 
mença à  occafionner  un  changement  dans 
le  SyHême  politique  de  cette  cour.    Ce- 
génie  élevé ,  facrifiant  de  petits  relTen- 
îimens  au  grand  intérêt  de  l'Etat,  fit 
voir  là  nécefiité  de  fe  raprocher  de  la- 
République.  Il  projettait  déjà  de  mettre 
un  frein  aux  fuccès  &  à  P'ambition  de  la 
maifon  d^Autriche.     Les  Etats  profitè- 
rent de  cette  difpofition  pour  envoyer 
mie  nouvelle  ambaffade  extraordinaire  à 
la  cour  de  France.    Henri  van  Eiïeny 
Kicolasde  Bouckhorst,  Seigneur  de  Nor- 
wy  k ,  Adrien  Pauw  d'Hemftede ,  la  corn-- 
pdaient;  &  le  Baron  de  Boetzelaar  de 
Languerac,   Ambafladeur  ordinaire  des^ 
Etats ,  fe  joignit  à  eux.  La  Cour  de  Fran- 
ce ne  projettait  pas  feulement  d'humi- 
lier la  maifon  d'Autriche  -,  elle  avait  en- 
core befoin  d'une  flotte  pour  réprimer  les 
Huguenots  en  écrafant  la  Rochelle.  Ain^ 
^  les  deux  parties,  pouvant  être  égaie^ 
ment  utiles  l'une  k  l'autre ,  le  traité  fut 
hkmùt  conclu*    Le  Roi  s'obligeait  i 
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prêter  cette  année  aux  Etats-Généraux  j624v 
douze  cens  mille  livres  &  dans  les  deux  - 

fui  van  tes,  un  mil  lion  v  à  condition  qu'ils 
ne  feraient  ni  paix  ni  trêve  fens  Ton  avk 
&  fa  médhiHon,  Ils  promirent ,  de  leur 
côté,  de  lui  vendre  ou  louer  tous  les 
vaifleaux  dont  il  aurait  befoia  &  de  lui 
fournir,  en  cas  qu'il  eût  la-  guerre,  la 
moitié  de  la  même  fomme  ou.  des  hom> 
mes  &  des  vaifleaux  h  proportion.  Le 
Monarque  obtint,  par  un  article  fecret,- 
que  l'AmbafTadeui'  de  France  à  la  Haye 
aurait  une  chapelle  dans  fon  hôtel,  ok 
pourraient  alïïiler  tous  les  Etrangers  :  on 
ftipula ,  par  une  claufe  exprefîe,.  qu'il 
n'en  ouvrirait  l'entrée  h.  aucun;  des  fa- 
jets  des  Etats. 

Dans  le  même  tem^  on  Mfaît  avec  Jf '^f '^^'^^ 
l'Angleterre  une  alliance  femblable.  Des  ;,.  ^*''^'" 
querelles  de  commerce , fans  celle  renais- 
iantes  &  les  liaifons  du  Roi  Jacques  avec 
la  mai  fon  d'Autriche,  avaient  beaucoup 
contribué  à  relâcher  les  nœuds  qui  de- 
vaient unir  les  deux  nations.    Enfin  le 
voile,  qui  couvrait  les  yeux  de-  ce  Mo- 
narque, était  tombéa.    Le  voyage  roma- 
nesque de  fon  fils  en  Espagne  011 ,  bien 
loin  d'accélérer  la  conclufion  de  fon  ma- 
riage avec  Plnfajite,  ce  Prince  s'estait  vu 
le  jouet  des  Espagnols ,  avait  ouvert  les 
yeux  au  Roi  Jacques.    Honteux  d^avoir  Aîtfm,  i^ 
ïaifiTé  dépouiller  fon  gendre  fous  la  pro-*78. 
ïscile  infidieufe.  de  ce  mariage  ^  il  était 
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décidé  de  fe  vangèr  avec  éclat.    Les  E- 
tats,  attentifs  à  profiter  des  circonftan- 
ces,  lui  envoyèrent  une  ambairadc  et- 
traordinaire*     Jacques  promit   de  lever 
&  d'entretenir  pour  les  Provinces -U- 
nies  un  corps  de  fix  mille  hommes ,  dont 
eiies  ne  lui  rembour feraient  la  dépenfc 
qu'après  la  conclufion  d'une  paix  ou  d'une 
trêve  avec  FEspagne.  Elles  promettaientç^ 
de  leur  côté ,-  de  i'aifîfter  de  quatre  mil-- 
îe  hommes  aux  mêmes  conditions;  aa= 
cas  que  les  royaumes  fuilent  attaqués, 
eapeiien  T.  BeRoi  fit  5  en  outre  9  lever  douze  mil--- 
s^-'ô  3'337ï4e  hommes 9  pour   les  envoyer  dans  le' 
^ù^'\     Falatinat  fous'  les  ordres  du  Coii^  de 
Mansfeîd.  Mais  le  Roi  de  France,  ayant- 
îefufé-  da   permettre  -le: ^débarquement' 
â\!nff  grand  'nombre  de   troupes  dans 
une  ville  telle  queGalais;  cette  armée' 
fe  dilîîpa  entièrement  5  foit  par  les  ma^ 
îadies,  foit  en  fe  fondant  dans  les  corn^ 
pagnies  Anglaifes  qui  fe  trouvaient  eii= 
Hollande  &  en  Zeeiande  où  elle  fe  re- 
tira. 
î:?®^  de       Maurice  n'eut  pas  le  tems  de  cueillir' 
î^iuirics.;    1^    1^.^!^    jg  ^^^  ^Q^^^  traités.     Après 

avoir  pris  les  villes  de  Gennep  &  de 
•Glevcs,  &  tenté  vainement  la  délivran- 
ce de  Breda,  il  avait  formé  une  nouvel- 
le entreprife  fur  Anvers  II  avait  dé- 
.  .  jà,    fous    différens  déguifemens  ,  fait 

•avancer  douze  cens  hommes   jusqu'aux 
portes  de  la  ville.    Ils  avaient  même 
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«fcâîadé  îe^  remparts  ;  lorsqu'ils  furent  162-^; 
découverts  ■&    repoùÔës.    Ce  nouveau       -^"-^ 
revers  acheva  de  mettre  le  comble  aux 
fihagrins  de  Maurice.    Une  maladie' de 
langueur  le  confumait   depuis  quelque 
tems.    H'revint  k  la  Haye,  le  desefpoir 
dans  le  coeur  w^  ne  tarda  pas  ii  s'àpper- 
cevoir  que  la  fm  s'approchait.    Le  Mi~ 
niftre  Bogerman  fut  apelé  pour  l'affilier 
à  la  mort  qui  l'enleva  dans  la  59e.  an- 
née de  fon  âge  le  2.3  v^vril  1625.    Cq.  j^^/e-M-j^. 
^meux  Préiident  du  Synode  de  Dort  370'i^> 
sfiura   qu'avant  de  mourir  ^.  le  Prince!, 
avait  imploré  la  miféricorde  de  Dieu  &: 
déOré  de  fentir  une  douleur  plus  vive: 
de  fes  péchés.    ïl  ajouta, dans  un  long 
écrit  qu'il  fit  paraître  fur  les^  derniers- 
momens  d€  Maurîce,"qu-'on  ne  devait  pas* 
douter- -qu^iî  n'^'sâi  obtem4  ia  gloire  célefis 
ëlfpri^^'M  ^cpuT-Chrift  j,  en-  attendant  la 
dhmlerB  réfurre&ïom 

Cet  Apathéofe  prématuré  n'a  pas  em-  particuîr.r" 
p  ce  lié  ceux  du  parti  que  Maurice  op  -  tés  "fur  ic 
prima ,  de  le  déférer  ij  la  poftérité  fous  p^^ïj;'^'-':'^, 
les  traita   oiieux  d'un  tyran '  lâche  &,^^^"-'"*'^'- 
cruel.     En  effet  ^' fi  Barn-evelt  n'a  pas/^^^^^''"'^' 
mérité,  le-  fupplice,  fi  les  moyens  em-' 
ployas  pour  le  perdre  furent  des  ufur- 
padons  ou  des  violences,  comment  jus- 
tifier Maurice  ?    Ce  ferait  décrier  la  re- 
ligion que  de  prétendre  qu^elle  authori- 
fe  des  actions  vifiblement  injuftes  &  ty- 
rcUlhiilues.   C'eft  ia  fervir  que  d'arracher 
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162^,  à  Phipocrifle  ambitieufe,  le  masque  f«» 
n  cré  dont  elle  ôfc  fe  voiler  &  de  la  mon- 


trer dans  toute  fa  difformité  naturelle. 
C'eft  même  un  devoir  d'autant  plus 
important  qu'il  eft  à  préfumer  que 
Maurice  n'eût  jainais  terni  l'éclat 
d'une  vie  glorieufe,  fi  de  perfides  adu- 
lateurs &  des  Théologiens  fanatiques 
ce  lui  euiSènt  offert  dans  la  caufe  de  la- 
religion ,  un  prétexte  propre  k  juftifier 
&  faciliter  Tes  projets,  La  crainte  de 
Popprobre,qui  eft  un  des- plu  s  grands  freina 
des  hommes  puillans  ^  lui  eut  fait  étouf- 
fer ce  défît  impatient  de  dominer  qui 
paraît  avoir  formé  le  fond  de  fon  carad:e- 
michl't'^^^  Cette  paflon  impérieufe^  dans  urî 
ir^d.  %x!'  efprit  violent  &  fougueux ,  que  la  rudeffe 
&  la  grofîlerété  des  camps  avaient  ren- 
du piLis  ferouche^  produifit  les  plus 
grands  excès.  Rien  ne  put  tempérer 
fon  animofité  contre  ceux  qui  traver- 
faient  fes  projets»  La  vengeance  & 
l'ambition  ,  obligées  d'obferver  des- 
ménagemens  à  caufe  des  entraves  du 
fîiouvernement  ^  établirent  dans  un  coeur 
franc  jusqu'à  être  brusque,  la  dilTimula- 
tion,  l'hypocrifie  &  la  plus  affi*eufe  des 
cruautés,  celle  qui  eft  tranquille  & 
froide. 
AHr^m  î.  I^  ^'^^  ^onc  pas  étonnant  fi-,  fur  la 
443^  gndefavie,Mauricedevintfombre,lbup- 
Cr/M^;î  I  çonneux  ,  vindicatif,  emporté,  colère 
347.^  34».  ^  ^^  jj^iQuj.  de  foa  autorité  ,^  au'il  fuil.^. 
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fait  qu'un  avis  lui  vint  de  la  part  des  162^." 
Etats  ,  pour  qu'il  refufàc  d'y  déférer.  ^  *^l 
Un  jour  leurs  Députes  vinrent,  hum- 
blement &  tête  nuë,  lui  demander  Tes 
ordres  pour  une  certaine  entreprife. 
laites  ce  que  vous  Tondrez^  leur  dit -il 
dans  fon  langage  brusque  &  laconique, 
moi ,  je  ne  le  veux  point. 

Les  dédommagemens ,  qu'il  accepta  Capdie% 
pour  confentir  à  la  trêve  montrent  en-  \%\'j. 
core  qu'il  ne  favait  mettre  aucun  ïvQin'^  M^mJ 
fes  pallions.  Les  pertes  les  plus  légères 
l'affligeaient  fenfiblement.  On  cite  à  ce 
fujet  plufieurs  traits  de  fa  vie  privée  , 
propres  à  développer  fon  caractère.  Il 
jouait  fouvent  aux  échecs  avec  un  Capi- 
taine Français  ,  nommé  de  la  Gaze , 
dont  le  plus  grand  revenu  était  fondé 
fur  ce  qu'il  gagnait  k  ce  Prince.  Pour 
ne  pas  le  rebuter,  l'adroit  Français  avait 
foin  de  lui  laiiTer  gagner  de  tems  en 
tems  quelques  parties.  Quand  Maurice 
avait  beaucoup  perdu  ;  il  devenait  fora- 
bre,  rêveur,  enfonçait  fon  chapeau  dans 
fa  tête  &  ne  fe  levait  pas  de  fa  place. 
Mais  quand  il  avait  gagné  ,  il  était 
d'une  gaîté  charmante.  ^  Il  conduifait  le 
Capitaine  fort  loin  &  commandait  à  fes 
pages  de  l'éclairer  &  de  l'efcorter  jus- 
qu'à fon  logis. 

Quoique  Maurice  eût  toujours  dé- 
daigné d'engager  Hi  liberté  dans  les 
lieas  indiflblubles  du  mariage,  il  ne  fut 
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162^    pas  exeinpt  de  ces  faiblçfles  nux  quelte 
t^  les  plus    grands    h^ros  ont  ^  foiivcnt., 

payé  le  tribut.  Maurice  roulant.^ 
avoue  un  panégyrifte  desPrinces  d'Oran- 
ge, o^irre  garçon  ou  pour  h  -plaifir  qiPll 
f  renaît  au  changement  ^  ou  pour  con fermer 
?t»Pîfe  fa  mal] on  en  fa  grandeur  ;  il-?Py^âmïî 
^'  ^^'  beauté  <^  o^euve  ou  pue  elle  dont  il  n'^entreprH 
la  chafè:  toutefois  le  fecret  coMwalt  Pofen- 
fe.  Il  laiiTa  de  différentes  femmes,  plu- 
fieurs  &n\'c\ns  naturels.  Mais  il  eut  une 
tendreiie  plus  vive  &  des'  égards  parti- 
culiers pour  Mademoifelle  de  Mèche- 
len  5  d'une  famille  noble  du  Brabant. 
^On  dit,  même,  que  fr Frédéric- Henri 
n'eut  accepté  une  alliance  qu'il  lui  pro- 
pofait,  il  était  fur  le  point  de  1  époufer 
&  de  laiflér  fés  biens  &  Tes  charges  aux 
deux  nls  qu'il  avait  eus  d'Elle,  Guil- 
laume &  Louis  de  Nailau.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  les  faire  légitimer  :  11  leur 
affigna  des  legs  confiderables.  Ils  ont 
formé  deux  branches  encore  fubfiftantes 
.&  célèbres  par  un.  courage  qui  femble 
héréditaire  &  de  grands  fervices  rendus 
à  l'Etat  dans  les  armées  &  dans  la  né- 
gociation. 
r^tfêm  14  Maurice  réunilfaic  en  fa  perfonne  tou- 
44S'  tes  les  qualités  qui  forment  un  grand 

^rl^Mau-  capitaine.    Il  fut  inventeur  dans  Fart  de 
§^\    ,      fortifier,   d'attaquer  &  de  défendre  les 
places.    Il  perfedtionna  cette  partie  de 
l^ri  dje  la  guerre.  Sa  plus  grande  gloire 
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fut   l'établiRement    de  cette  difciplinc   1Q2K' 
fcvere,,  avec  laquelle  il  créa  pour  ainfi         .^' 
dire  fes  troupes  Sl  cji  lit  les  niiiices  les 
plus  redoutables  de  l'Europe.    A  cqs  ta- 
lens,  il  joignait  une  va'eur  intrépide, 
=un  fang  Iroid  dans  l'adtion  que  rien  ne 
:pouvait  altérer,  une  adlivité infatigable , 
aine  prudence  extrême,  une  ad  relie  ad- 
mirable. Il  fe  confiait  rarement  à  ce  qu'on 
apele  hazard.    Il  évitait  les  batailles  ran- 
gées,  fans  les  craindre;  &  dans  celles 
qu'il   livra,  fon  ame  femblait  s'élever  9 
&  tourner  cnrelTourcesles  circonftances 
qui  paraifîaient  les  moins  favorables.    Il 
fe  repentit  toujours  d'avoir  hazardé  la 
bataille  de  Nieuwpoort,  ou  il  ne  s'était 
eifedïivement  engagé  que  par  dépit  & 
pour   traverfer  les  Etats  dont  il  com- 
mençait à  méprifer  les  ordres.    Il  re- 
fpedtait  beaucoup  les  talens  de  Spinola  ; 
mais  il  n'était  pas  aveugle  fur  les  fiens, 
rOn  lui  demandait  un  jour  quel  était  le 
premier  Général  de  fon  tems:  Spinola 
eit  le  fécond  dit -il:  réponfe  adroite  & 
ingénieufe  qui  eût   été    plus  julle,  fî 
elle  eût  été  un  peu  plus  modeile.  Il  faut, 
cependant,    avouer   que,  par  les   ta- 
lens &  les  fervices  militaires,  Maurice 
a   mérité  d'être   regardé  comme  le  fé- 
cond fondateur  de  la  République.  Heu- 
reux fi ,  aux  vidoircs  qu'il    remporta 
fur  les  ennemis  de  l'Etat ,  il  eût  ajouté 
la' gloire  de  fe  vaincre  foi -même! 
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Les  évi^nemcnsp^écédensdéveloppeîa 
-,  fufRfamment    l'espèce    de    rcvokition  ^ 

^      qu'il  avait  epéree  dans  les  Provinces  donc 
«iSSs'     ^^  ^^^'^^   Stathouder.    Les  Calviniftes  les 
particuiie-  pius  ardcns  n'ont  pu  s'empêcher  de  dé- 
Tes  des      plorer  les  désordres  qui  furent  les  fuites 
qi!fl?fiT"^^^  l'cxtin<flion  du  parti  des  Arminiens, 
dans  l'Etat.  Ils  frémiraient ,  en  voyant  toute  l'au- 
torité des  Provinces,  devenue  le  par  ta- 
S4 ,  BsV^^  d'un  feul  ;  qui,  fouvent,  fans  con- 
«21',  235.fulter  les  Etats,  expédiait  les  affaires  les 
plus  importantes  avec  quelques-uns  de 
m!%T  ^es  favoris,  Ernst  deNaîfau,  Aarfens& 
Marquette ,  trois  étrangers ,  vendus ,  di- 
fait-on,  à  l'ennemi,  pour  trahir  la  pa- 
trie.    Le  grand  nombre  d€   nouveaux 
îTiembres ,  iiibitement  incrus  dans  les  as- 
■femblées  des  Etats  &  des  villes,  caufe- 
rent  d'abord  xui  désordre  frappant.  Com- 
îiie,  dans  plufieurs  endroits,  les  meil- 
leures têtes  en  furent  exclues ,  on  ne  fa- 
"vait  plus  y  ouvrir  des  avis  utiles;  piu- 
lieurs  même  ne  pouvaient  pas  s'énoncer 
•&  repaient  la  bouche  clofe,  quand  on 
fillait  aux  opinions.    Les   Etats  furent 
fouvencembar rafles  fur  la  manière  d'ex- 
pédier les  affaires. 

.  Il  n'ell  donc  pas  étonnant  que  perfon- 
îie  ait  ôfé  y  faire  entendre  la  voix  de  la 
liberté.  Elle  ne  parlait  que  dans  le  fond 
de  quelques  âmes  libres  &  dans  le  fîlen- 
ce  des  cabinets.  On  ne  peut  lire  fans 
furprife  les  réflexions  que  fie  à  ce  fujet, 

ua 


'Ï>T.  o'v  IK  CES  -:U  iî  IE5.        45^1 

t5n  Gentilhomme  de  Gueldre  encore  jeu-  ig^'r", 
ne  &  que  nous  verrons  jouer  dans   la        ^     , 
fuite  un  rôle  important.    (^O  -,■,  Il   eft 
„  à  craindre, -écrivait  il   en  1623,  que   *^*?.  ^j^-^" 
5,  )a  dignité  de   Stadhouder  ne  fc  per-  "^capeUe  t 
5,  pétue  dans  les  Princes  de  NaflauAjque,  Seigneur  de 
5,  foutenue  par  les  emplois  militaires ,  j^'isherg.y 
5,  elle  ne  dégénère  en  tyrannie  &  qu'ils  m"moiri<r 
^5  n'abufent ,  impunément-,  de  la  facili-  ou  Gedenk- 
5,  té  qu'ils  ont  de  renverfer  les  loix  &  A'^^^'/*^^"  ^' 
,5  les  libertés  nationiiles.    Il  ferait  donc  ^^'^* 
<5,  à  propos,  que  la  Gueldre  fe  choifit 
„  un  Stathouder  dans  une  autre  maifon, 
„  aflez  puilTant  pour  contre-balancer  leur 
'5,  pouvoir ,  mais  pas  iiiTez  pour  porter 
5,  atteinte  k  la  liberté."    Il  voudrait  que 
■ce  choix  tombât  fur  un  des  feigneurs  de 
Bronkhorst,  la  première  famille  de  la 
Province.     Il  s'étend,  même,  fur   les 
conditions  qu'on  pourrait  impofer  k  ce 
■Stathouder.    ^11  ferait  exclus  des  afletn- 
•blées  d'Etat.  Il  ne  pofîederait  ni  necon- 
férera-it,  fans  leur  confentement  ^  aucu- 
ne place  de  Gouverneur  &  de  Comman"* 
dant.    On  pourrait  faire  une  autre  élec- 
tion tous   les  trois  ou  quatre  ans.     Il 
n'aurait  point  de  garde  régulière.    On 
veillerait  même  k  ce  qu'il  ne  devînt  trop 
riche,  ou  ne  fît  trop  de  dépenfes. 

Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  les  Pro- 
vinces Unies  que  Maurice  n'ait  pas  con- 
fommé  la  révolution  &  le  foit  contenté 
^'une  autorité  qui  .devait  s'é-teiixlre  k  ià 

Tom  P\  X 
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162  f^,  mort.  Mais  fa  conduite  eut  des  fuites" 
fataies  pour  Tes  fuccefleurs.  Elle  laiifa 
dans  les  esprits  un  fatal  levain  de  haine 
&c  de  jaloufie  contre  les  Stathouders, 
Toutes  leurs  avions  çauferent  des  om- 
brages dont  Frédéric -Henri  commen- 
ça à  éprouver  les  effets  qui  furent  fi  fu- 
fieftes  à  Guillaume  II,  fon  fils.  Leg 
Régens ,  appercevant  le  tort  qu'ils  s'é- 
taient fait  par  leurs  diyifions  &  par  les 
haines  religieufes ,  facriflercnt  tout  à  l'a- 
liiour  de  la  liberté  &  à  la  eonfervatioa 
de  leur  pouvoir  ^  &  ne  craignirent  pas 
d'affermir  le  gouvernement  Républicain 
fur  les  ruines  d'une  dignité  qui  avait 
procuré  tant  d'avantages  à  la  Républi- 
que. Ceux  qui  favent  combien  l'esprit 
particulier  d'un  ^Syftême  religieux  influe 
fur  les  affaires  politiques,  trouveront  en- 
core ,  dans  cette  circonftanee ,  une  nou- 
velle caufe  du  rétabliifementde  la  liberté 
dans  les  Provinces-Unies.  Les  ardens 
Calviniftes  que  Maurice  avait  crées,  pro 
tégés,  é'evcs,  furent  dociles ,  complai- 
fans  &  rampèrent ,  tant  qu'il  vécut  :  mais 
à  peine  eût -il  fermé  les  yeux,  que,  fe 
■prévalant  de  leur  triomphe  &  s'abandon- 
îiant  à  toute  l'ardeur  que  leur  in- 
fpiraient  leurs  opinions  reîigieufesçils  pen- 
férent  k  mettre  des  bornes  à  l'abus  du 
pouvoir.  Ceu5^  du  parti  Remontrant, 
qui  relièrent  dans  les  charges,  excités 
par  la  vengeance  ,  allèrent  au  même  but 
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1k:  -vinrent  méinek  bout, lorsque  le  tems  jg^j^, 
&  la  tolérance  eurent  effacé  les  différences         *^'_ 
religieuies,  de  taire  pafler  aux  Régens 
Calviniftes,  un  reirentiment  auxquels  ils 
c talent  redevables  de  leur  élévation. 

Maurice  fut  d'autant  moins  regretté  Mécontcn- 
qu'il  ne  s'était  jamais  piqué  d'une  affa-  f^jet"der* 
bilité  populaire^  &  que,  dans  l'éclat  dcfubades. 
fa  puiflance  abfolue,  on  rejettait  fur  lui  ^ 

le  blâme  des  revers  que  les  armes  de  la  jof/  * 
République  venaient  d'eiïuyer  &  des 
impôts  publics  dont  le,  poids  devenait 
tous  les  jours  plus  accablant.  Les 
diverfes  Provinces  ne  verraient  qu'à  re- 
gret leur  contingent  dans  la  cailTe  gé- 
nérale. Les  Provinces  de  Gueldre  & 
■d'Overyfiel ,  que  l'ennemi  avait  défolées  • 
par  fes  courfes,  obtinrent,  non  fans 
peine,  que  leur  quote-part  fut  allégée 
•pour  quelque  tems.  Des  fubfides  levés 
par  des  impôts  uniformes  &  communs  Aijfmfo 
dans  toutes  les  Provinces  ,  étaient  le  î53'  j 
•feul  moyen  efficace  de  faire  difparaître 
'toutes  ces  difputes.  Mais,  on  craignait, 
fans  doute  ,  qu*en  adoptant  cet  expé- 
dient ,  la  confédération  ne  dégénérât 
€n  un  gouvernement  unique  fous  l'au- 
torité fupréme  des  Etats  -  Généraux, 
par  la  neceffité  de  leur  confier  le  droic 
d'impofer  les  fubfides  &  la  force  pour 
les  faire  percevoir. 

La  charge  de  Barnevelt  fut  donnée  à 

îîient  dans 
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162^,  Adrien  Duik  qui  mourut  en  1620.  An- 
u,  '^  ^'  toi  ne  Duik  lui  fuccéda.  Mais  le  nom 
d'Avocat  de  Hollande  était  devenu  ft 
d'Avocf?  Odieux  &  les  fondions  de  cette  charge 
de  iioiian-  avaient  telkn^ent  changé  que  celui  qui 
de  ûii  de  i4i  pofledait ,  n'a  plus  été  défigné  que 
]g;^|>^;  fous  le  nomade  ConfeUler-FenfionatreÇ^^. 
îiaire.  Onne  s'était  point  occupé  pendant 

{*)Ref.HoU  ^^  ^^^^^  ^^  ^^  ^^^^^  ^  mettre  de  l'ordre 
^fudi.  'd^c.  dans  les  finances,  à  préparer,  par  une 
i6ao.        fage   économie  ,    d-es   reflburces  utiles 
%!r^]62uP^^^  l'ouverture  de  la  guerre.    On  les 
avait  difilpées  en  procédures  folles  & 
v^^^fc^'  tyranniques  au  dedans,   en  entreprifes 
ies"revenus  ambitleufcs  fur  deux  Etats  neutres  & 
publics  ,    voifms  dont  X)n   avait  envahi  une  par- 
de"tr''r   ^^^   confidérable.    Mais   ces  conquêtes 
pes&°rïi>  éloignées    dans   l'Ooftfrife   &   dans  le 
téiêc  de     pays  de  Cleves  n'avaient  donné  qu'un 
rargent.     ^^'at    apparent    à   la    République    & 
l'avaient  chargée  d'un  fardeau  réel.    En 
étendant  fes  frontières  elle  fut  obligée 
d'augmenter  fes  garnifons;  &  n'eut  plus 
une  armée  aflfez  forte  pour  tenir  tête  à 
l'ennemi.     Pour  fe  former  une  idée  des 
forces  de  la  République  dans  le  tems-là, 
il  faut  favoir  qu'en  16123  fes  charges  or- 
dinaires fe  montaient  à  environ  douze 
millions  cinq  cens  cinquante  mille  florins 
ijeufam.    P^^  ^"*    ^^^  Compagnie  de  cent  nom- 
Grnnd,'     mes  de  Cavalerie ,  y  compris  25  cuiras- 
19^:         fjers  avec  leurs  bagages,   coûtait  pour 
âi^'''"     l'entretien  3350  livres  de  gros  de  Flan* 
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€Îfe  ;  une  comptignie  de  cent  Arquebufîers  £  go  <, 
à  cheval  &  armés  coûtait  2800  livres;      -  '"•^*- 
une  compagnie  de  135  hommes  d'infan- 
terie 1750  livres.   En  1624  l'Etat  était 
grevé   d'une  dette  d'environ  cinq  mil- 
lions de  ôorins.    Les  frais  ordinaires  fe  ^^^'^  ^^^»  î 
montaient  k  786050  livres  de  gros  de  ^  ^'       "* 
Flandre.     Outre  ces  dépenfes  Maurice 
demandait  encore  un  fubildc  de  608040 
livres  pour    entretenir  trois  nouveaux 
Régime ns  d'infanterie  &  deux  compag- 
nies d€  Cavalerie,  &  en  outre  112000  g yoct  piac. 
florins  pour  d'autres  augmentations  ix,  ii;  v..-i5*- 
dépenfes   de   la  guerre.     Et   comme  il  ^J°g  ^'  '^• 
désefperait    de    trouver   des  reiTources^vyii.jai, 
fiiffiantes  dans  les   fubQdes  ordinaires,  >Vù9.  '/f:5. 
il  fit  hauffer  les  droits  d'entrée  &  de^;(;  [f-- 
fortie ,   reflburce  dangereufe  &  capable  capJi,  ^h 
de  porter  un  coup  mortel  au  commer-  507. 
ce  5  la  branche  la  plus  fertile  des  riches-f^^;'^^-^  ^^^-^ 
fes  du  pays.    Ce  dérangement  dans  les/^7/;''?;;,'^' 
finances   dura  jusqu'aucs  années  1627  5  i^r.  94. 
1628,  1629.    Les  t réfors  imiTien fes  que 
l'on  prit  alors  aux  Efpagnols  fur  mer , 
en     augmentant    le    numéraire   de   la 
République,  dégagèrent  les  finances  de 
cet  embarras.     En    1629   b  Hollande 
feule  fournit  quatre  millions  &  demi  au 
delà  de  fon  contingent  y  fans  compter 
de  grandes  fommes  qu'elle  emprunta.    Il 
fe  trouva  que  la  République  eut  fur  pied 
cette  année -là  cent  vint  mille  huit  cens 
foixante  fept  hommes,  tant  d'infanterie 


4S6-       La  Repu bl  1(^0 e  des 

162K,  ^^^^  ^^  Cavalerie  ;  fans  compter  les  Cano- 
^ piliers ^  Artilleurs^  Charpentiers,  ingé- 
nieurs ,.  pionniers  ,   mineurs   &c.;   Ce 
qui  faifait  en  tout  plus  de  24PC00  hom- 
mes :    Mais  quoiqu'une  grande  partie 
d'une  armée  fi  confiderable  eût  été  le- 
vée k  caufe  de  1  invafion  des  Efpagnols 
dans  la  Yeluwe  &  la  Province  d'Utrécht  9. 
cependant  à  la  retraite  de  Pennemi,  la 
reduélion  qu^on  fit  dans  les  troupes  ne 
fut  d'abord  que  d'environ  cinq  mille  hom- 
''Âitf.  î.    mes.     Les  troupes ,  entretenues  par  le 
a  28.  284-  Roi  de  France  ^  n'étaient  jamais  payées  ré- 
34^!  1*56.   gulierement  :   Au  moindre  mécontente- 
175.  231.  ment  ,    ce    monarque   fufpendait   leur 
a79-  447.  payement  :  elles  étaient  fouvent  klachar- 
557^  535'  k^  d^s  Etats  qui  avaient  bien  de  la  pei- 
ne à  en  recouvrer  les  arrérages,  quand 
^^'    '  ils   formaient  une  fômme  considérable, 
^^agm»  X.  gn  lôgo  le  Confeil  d^Etat  comptait  ^ok 
•  60  mille  hommes  à  la  charge  de  ia  gêné- 
îalité  :  Il  y  avait  fans  doute  d'autres  trou- 
pes entretenues  en  particulier  par  les 
différentes   Provinces,.     Un   fardeau   û 
ënoriiie  tombait ,,  en  grande  partie  fur  la 
Hollande  ;  Frédéric- Henri  ne  fe  met- 
tait jamais  en  campagne  avant  d'avoir- 
obtenu  que  cetre  Province  fuppléeraitco 
que  les  autres  Provinces  refufaient  dé- 
paver de  leur  répartition:  de  forte,  qu'à 
la  fia  de  cette  guerre,  la  Hollande  feu- 
le   fe    trouva    grevée   d^me  dette  de- 
^*^«^/i.  plyg  ^Q  çgm-   cinquante   raillions  dont 
>rJ«y.4os.elle  paya  jusqu'en  1^44  Pinterét  à  Fdc 


#r:  OVIN  CES  "Uni  ES.        487 

&  un  quart  pour  cent.     Afin  de  fournir  162  5, 
de  pareils  fubfides,  on  hauflà,  on  mul- 
tiplia les  impôts.  Celui  fur  la  bierre  ren- 
dait à  la  Haye  &  dans  fes  dépendances, 
00000  florins  en  1630.    Les  impôts  pu- 
Dlics"  y  rendaient  alors  plus  de  300000 
florins  par  an  ^  faiis  compter  50000  pour 
Iff  compagnie  des  Indes  ^  &  50000  pour 
Ja  ville.    Un  quart  des  droits  d'entrée 
&  de  fortie  des  Amirautés ,  furent  affer- 
més le  Q.^  Août  1629,  cent  cinquante 
mille  florins  5- plu?  que  l'année  précéden- 
te &  reiïdit  alors  ûx  cens  mille  florins 
de    plus.     Cette    taxe   feule  produirait 
2400000  florins.  Cependant  elle  ne  pou- 
vait fuflire  aux  dépenfes  des  Amirautés 
qui  retiraient  encore  deux  millions  d'un 
fubfide    particulier    reparti    entre    les 
différentes  Provinces.    Ce  qui  rendit^ 
malgré    l'augmentation  du   numéraire, 
llnterêt  de  l'argent  fi  haut,  c'eft,  fans 
doute,  parcequeles  particuliers  trou- 
vaient un  plus  grand  prpnt  à  employer 
leur  argent  dans  les  fpéculations  de  com- 
mercé :    Ce  qui   prouve  encore  que  la 
quantité  des  efpeces  était  alors  à  moitié 
moindre   qu'elle  ne  l'eft  k  préfent   ou 
valait  une  fois  plus:   Je  dis  qu'elle  va- 
lait une  fois  plus;  car  il  n'eft  pasimpos- 
fible  que  le  numéraire  ait  été  aufîi  con- 
fidérable  qu'a  préfent.    On  fait  combien 
Fëtonnante  augmentation  des  billets  de 
banque  ^  de  crédit  a  dû  fervir  à-  dimi- 
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162^   nueF  la  valeur  intrinfeque  de  l'argent  9. 
^_      *>•  dont  ils  tiennent  fûrement  lieu;   puis-^ 
'"■  qu'il  ne  ferait  pas  facile  de  les  réalifer. 

population.     Ce  qui  elt  certain  c'eft  que  les- fubfides- 
n'étaient  gueres  proportionnés  à  la  po- 
^^^'^•/'-  jY  pulation.    En  1620  on.  comptait  en  Hol- 
^[,     lA.  j^^^g  602417  habitans.    En  fe  réglant 
jriîer,  V.    fur  les  contingens ,.  on  trouverait  à  peu 
iioii.is.ig.  pj.^s  jg  même  nombre  dans  les  autres 
c.  3.         Provinces.  En  y  ajoutant  les  troupes,  les 
jimfi.  Ge-  hommes  qui  pouvaient  fe  trou veralors  fur 
fch.êd»       rner,  &  ceux  qui  échappèrent  k  ce  dé* 
nombrement;onne  peut  gueres-  évalue? 
la   population  d'alors  k  plus  de  quinze 
cens  mille  habitans.    Elle  augmenta  fu- 
tement  les  années  fuivant^s  par.  les  effets . 
falutaires  de  la  tolérance;:  puisqu'en  1630 . 
on  compta  par  un  dénombrementexaâ^, 
dans  la  feule  ville  d'Amfterdara,  15249^ 
habitans.  Vers  Pan  176.3 ,  on  en  acQmfK 
té,  deux  cens  mille. 
Armemetis      II  eft  encore  impottant  de  remarque! 
pîmeVde  ^^^  ^^^  contingens  des-  Provinces  re- 
Wnjîerquc.fpeftives  ne  fervaient  qu'à  l'entretien  de 
la  guerre  de  terre:  Lc5  droits  d'entrée 
&  de  fortie  qui  revenaient  aux  amirau- 
tés fervaient  à  la  protection  delà  navi- 
gation en  Europe.    Les  Arméniens  en-- 
voyés  dans  les  deux,  Indes  &  dans  le 
Groenland  étaient  k  la  charge  des  Com- 
pagnies   aux   quelles  on  avait  cédé  lât 
dîroit  exclufif  de  naviguer  dans  ces  dif-^ 
lérens.  pays..  Oji  fut.  très  .étonné  de  vois 
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îts    Etats  contribuer    une    partie  de  iQ2^, 
Parmement  envoyé   en  1623 ,  dans  les  ^V 

Indes  occidentales  contre  les  Erpagnols. 
On  fut  étonné  furtout  de.la  conceifion  d'un 
ilibfide  e:xtraofdinaire  de  fix  cens  mille 
florins,  fourni  l'an  1624 aux  Amirautés, 
qui  n^avaient  pu  jusqu^alors  reprimer  les 
pirateries  des  Armateurs  de  Dunkerque ^^-^-'^^^  . 
qui,    depuis    l'expiration    de"  la  tréve>J. J/ûo^41 
&  même  auparavant,  avaient  caufé  dess^^^- 
pertes  immenfes  aux  négociâns  de  la  Ré-  "^l^^'^^'^^^- 
publique.    Les  nouveaux  Arméniens  né^^sa.  ^"^' 
purent  aîrêtter  ces  déprédations.     hQs'Hdïf, 
Provinces-Unies,  ainfi'  blelTées  dans  leur ^ "''""'•  "• 
incerêts  le^  plus  chers,  en  conçurent  mê« 
me  un  chagrin  fi  violenc ,  qu'en  1625  el- 
les prirent  l'aiVeufe  réfolutioit  de'  faire 
jetter  dans  la  mer  tous  les"  Armateurs  dé 
Dunkerque  qu'on  pourrait  rencontrer  t 
Mais  cette  cruelle  politique  ne  tarda  pas 
à  leur  devenir  funefte  :  Les  Armateur:^ 
eurent  la  précaution   d'éviter  les  vais- 
feaux  ÙQ  guerre  &  ufaient  de  repréfailles 
contre  les  pécheurs  :   Ce  qui  répandit 
tant  d'effroi  parmi  ces  hommes  faibles 
&  désarmés  que  la  navigation  en  fuc 
confidérablement  interrompue. 

On   employa  des  moyens  plus  doux  Et  contre- 
contre  les  Pirates  d'Alger^  &  de  Tunis,  ^^l^^^"^^- 
En  13  mois  de  tems  (16120.  1621)^  ^j^iesquej. 
avaient  pris  aux  Hollandais  fculs  143  _  ^^f^' 


vaiffeaux  évalués  à  300  tonnes  d'or.    On  ^^^^ 
crue  les  arrétter  en  payarnt  bien^  cher 
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162K  une  alliance  av^^c  eux  r  Mais  on  jie  volt 

^. .  pas  qu'ils  aient  refpedté  les  traités  jus- 
^"  qu'en  1650:  alors  on  eut  recours  à  des 

meîures  ri[i;oureufes ,  les  feules  capables 
de  contenir  des  peuples  féroces,  avides 
Si  fans  foi. 
^ ,.  .  .  a«     Mais  les  Etats  les  plus  policés  facri- 
contre  ifi   fient -il   toujours  ics  loix  dc^  l'cquite  y 
liberté  de  al  aux  motifs  fi  puillansde  l'intérêt?  L'exe- 
jiavigiuion.  ^,jj^l3{g  j-^folution  prife  contre  les  Arma- 
teurs de  DunkerquQ,  ne  fait  honneur 
ni  à  la  politique   ni  a  l'humanité  des 
F.  d.  5^;?- Etats.    La  déclaration  qu'ils  envoyèrent 
^e  Yiii.     en  1625  k  ceux  de  Hambourg  &  à  d'autres 
Gr,'phic.  villes  anféatiqae  n'eft  pas  moins  révol- 
IV.'  1120*.  tante.    Ils  les  firent  avertir  qu'ir  étaient 
,yîî7/.  1.359. réfolus  d'intercepter  tous  les  vailiéaux 
qui  porteraient  telle  forte' de  provifion 
que  ce  fût  aux  Efpagnols  &  même  de 
punir  dans  leur,  corps  &  dans  leurs  biens  ^ 
ceux  qui  entreprendraient  de  le  faire; 
Menace  d'autant  plus  étonnante ,  d'au- 
tant plus  injufte  que  les  vaifleaux  des 
Etats  avaient  fouvent ,  eux  -  mêmes ,  four- 
ni les  Efpagnols  de  toutes  fortes  de  mu- 
nitions. 

C'eft  une  chofe  fînguliere  que ,  dans 
ffia  com-^"^  Etat  fondé  fur  la  liberté  du  commer- 
pagme  du  ce ,  on  çu  vit  les  branches  les  plus  fer- 
Croeniand  ^jîQg  érigées  en  naonopole.  La  compag- 
j)e  laat  nie  du  Groenland  fe  forma  en  1615  par 
rerk.  un  oétroi  des  Etats- Généraux  pour  la 
yêche  de  la  baleine»    Cet  odrol  fuc  r&* 
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nouvelé  en  1617;  &  crr  1622  elle  î^ttira  jg^n 
alors  dans  fou  fein  la  compagnie  formée  *^1 

en  Zéelancle  pour  le  même  commerce: 
€e  qui  prouverait  que  les  Provinces  re- 
fpcdtives  ne  croyaient  pas  être  foumifes 
aux  réglemens  dreffés  dans  Podtroi  des 
Etats  -  Généraux.  .  Pour  favoriier  cette 
pêche  on  fit  bâtir  ie  long  de  ces  côtes 
éloignées  des  magazins  &  des  chaudie* 
res  dont,  les  débris  le  font -encore  con-  *" 

iervés  longtems  après  la  diirolution  de 
la  compagnie  qui  s'éteignit  en  1622. 
'    Les  Belges -confédérés  brûlaient  d'al- Coinpa?nïe 
1er  attaquer  les  Efpagnols  en  Amériquey.  ^^^^^'2'^^''*- 
Les  mines  du  Mexique  Se  du  Pérouex-^^j^^sf"" 
citaient  leur  cupidité  :  Cette  brillante  ' 
perfpevftive    les    flattait    d'autant   pïuâ^^^^"^^^'-/TT. 
qu'ils  efperaient  y  dcpouiller  non  pas*^^;  ^^^ 
comme  da^ns  les  Indes ,  les  malheureux"' 
Portugais,   fujets  forces  de  l'Efpagney 
mais  les  Caltiiians  eux-  mêmes,  &  de 
puifer  jusques  dans  la  principale  fource 
de  leurs  richefles.    ils  ne  fe  flattaient  û.é 
rien     moins    que     d'ajouter     à    leurè 
établiiremens  dans  les  Indes,  în  coriqué* 
te  dU:  nouveau  monde  &  d^afilKcr  pouf 
toujours  dans  leurs  mains  le  fceptre  des 
mers.  '  Tant  que  Barnevelt  avait  tenit  ie 
timon  des  aftwes,  il  avait'tCMJJaursGonî- 
battu  j:es   projets    chimériques.    Si  les 
■établiiiemens    dans    les    Indc:>    avaient 
d^abord  été  faciles  &  !ivantag:cux,  c^c(t 
qu'on  Y  avait  rencontré  une  multitude 
X  6 
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162K.  de  petits  Etats  faibies^ndéperid&ns,^  uiie^ 
'^   grnnd^  abondance  des  produétions  de  Ist 
!iature  &.  dePîndutkie.    Mais  PAméri- 
que  n't)ffrait  dans  les  pays  où  les  Euro- 
péens  ne  s^étaient  pas  établis  que  des> 
terres  k  défricher  ,.  des  peuplades  ào^ 
fauvages^  épars,  pauvres  &  féroces;  & 
dans  les  endroits  occupés  par  les  Efpagf 
nols,  une  autorité  affermie  parie  tems^.. 
&  des^  établiffemens  difperfés  &  là  bieiî. 
défendus  que ,  s'il  fallait  des  forces  -confii^ 
dérables  pour  les  conquérir  v  il  en  fa^ 
lait  de  plus  conlîdérables  encore  pour 
les  conlérver  :   Car  on  ne  pouvait  s'em 
afîurer  que  par  de  nouvelles  Colonies  & 
de  fortes  garnifons.    A  peine  Barnevelt- 
eût -il  été  mis  en  prifon,  que  ces  rai^ 
en^oi.pîac.  fons  puifîantes.  furent  oubliées.    L^érec=^ 
k7q^Îq6   ^^^"   d^une  compagnie  des  Indes  Occii^^ 
III.*      '  dentales  à  Pimitation  de  celle  des  Indes- 
Orientales  fat  demandée  avec  tant  d'in- 
llance  que  les    Etats  faifirent  le  temg- 
où  la  trêve  expirait,  pour  en  accorder^ 
Poétroi^    Il  eft  daté  du  4  Juilliet  162 1|. 
&  Pon  y  joignit  de  nouvelles  prérogati- 
'Mf^rd.  î.  ves.  en  1.622.    La  compagnie  fut  diviféô 
43.  ê?c.      en.  cinq  chambres,  ou-  Gomptoirs^    Elle 
obtint    \^s>     mêmes    privilèges     qu'om 
avait  accordés  à  la  Compagnie  des  In- 
des   Orientales  ,    excepte    la   nomina- 
tion du  Gouverneur -Général  qxie  les- 
Btats    fe  referverenc.    Elle   obtint   le- 
éxmt  exciuiif  de  naviguer  ^de  c^mmei-^ 


<rer, .  d?êtnbHr  des  fôrtsou  de&.Colonieî^   162^, 
de  la  côte  d^^frique  depuis  le  tropigne        ^*^V 
du  Cancer  jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance &  dans  toute  l'Amérique  depuis 
h  pointe  méridionale  de  Terre- neuvt 
jusqu'aux    diiTerens    Détroits    de  Ma- 
getlmi,  de  le  Maire, d'Anyan,  dans  tou- 
tes  lei^  Isles  fituées  entre   la  Mer  du- 
Nord  &  celle  du  Sud  &  même  dans  les- 
Terres  Auftrales.    La  compagnie  fut  di- 
wfée  en  cinq  chambres.  Celle  d'Amller^- 
dam  y  entra  pouries  quatre  neuvièmes  y^ 
celle  de  Zéelande  pour  deuxrles'cham^ 
bres  de  la^  Meufe,  de  la  WestPrife^-pour 
un,  chacune  v&  celles  de  Frife,avec  Gro^ 
ningue  &Ommeiarsdes  enfembie  pour  un 
autre  neuvième-..   Unconfeil  de  dix-neuf 
perfonnes  fut  établi  pour  diriger' toutes 
les  affaires  de  cette  Compagnie.    On  lui 
accordait  pendant  huit  ans-  l'exemption 
de  tout  droit  d'entrée  &  de  fortie.  Le^ 
Etats  promirent  de  la  protéger  de  feize 
vaifleaux  de- guerre  &  de  quatre  Jachts,. 
qui  feraient  joints  à  un  armement  pa-^ 
le'û  que  la  Compagnie  promettait  d'é-- 
quipper.    Le  premier  fond  de  cette  So- 
eiété  fut  de  fept  millions  deux-cens  mil- 
le florins,  divifé  en  adioas  de  fix  mille 
florins  chacune. 

Dès  le  mois  de  Septembre  de  l'année  cononét-^ 
162.3.  elle   fut  en  état   de'  mettre  endansieBi^e^ 
mer  l'armement  promis.    Il  était  com-fi'-, 
pofé  de  vingt  trois  yaiffeaux  (ie  ^^^^^^{^'iflit'' 
X  1 
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t62K  ^  ^^  ^^^^^  Jachts.  L'Amiral  Jacob  Wiî-  a 
_ .' '  ^V.  lekens  &  le  Sous-Amiral  Pierre  Pieter- 
zoon  Hein ç  commandaient  cette  flotte. 
Chargés  d'aller  attaquer  le  Bréfil ,  ils  ar- 
rivèrent dans  la  Baye  de  tous  les  Saints- 
au  mois  de  May  1624  &  parurent  devant- 
San  Salvador.  Cette  ville,  fituée  fur  une 
éminence  efcarpée  qui  domine  la  Baye  y^ 
était  défendue  par  piufieurs  forts,  donc 
le  Canon  protégeait  encore  une  flotte  de' 
quinze  vaiiTeaux  Portugais,  Les  MolLan- 
dais  ôferent  les  attaquer  jufque  fous  le 
î^u  de  ce  Canon.  Ils  auraient  échoué 
dans  leur  entreprife  yû ,  après  piufieurs  ef- 
fbns  inutiles  y  ils  n'avaient  imaginé  de 
venir  a  l'abordage,  fur  des  bateaux:  cette 
réfolution  périUeufe,  exécutée  avec  la 
plus  grande  intrépidité,  fous  les  ordres 
du  Vice  Amiral  Hein ,  repandit  l'efiror 
parmi  les  Portugais.  Ils  quittèrent  pré- 
eipitamment  leurs  vaiiTeaux;  ils  y  mirenc 
le  feu.  Les  habicans,  pleins  de  confterr 
nation ,  Tibandonnerenc  la  ville  pendant 
ta  nuit ,  le  Commandant  du  château  Saint- 
Antoine  qui  n^avait  pu  empêcher  cette 
fuite,  ne  tarda  pas  à  capituler  liû  même. 
Les  vainqueurs  firent  un  butin  immen* 
fc.  A  cet  avantage  il  ajoutèrent  la  prifê' 
de  piufieurs  vaiflTeaux  marchands ,  qu'ils 
trompèrent  par  l'étendard  Espagnol  qu?il3^ 
avaient  arboré ,  pour  les  attirer  dans  le 
port.  Mais  ils  ne  furent  pas  conferver 
leur  conquête.    Le  Commandant  ^  Jegn 


d(r  Dort  fivt  maiîacré'dàns  une. embus- 
cade.   Le  Commaiidemenc  fac  alors  dé- 
féré facceffivemenc  à  Aller t  &  à  Guil- 
îaume  Scbouten,  deux  frères^  qui  ne 
penianc  qu'à  jouir  ,.  s'abandonnaient  à  là 
débauche  &  iaiflaient  vivre  la  garniibn 
dans  la  liconce.    Les  Portugais  qui  s'é- 
taient retires  dans  les  terres, encouragés 
&  conduits  par  FEvéque  de  San   Salva- 
dor,   profitèrent   de    cette-  négligence 
pour  infulter  &  "bloquer  la  ville.    Une 
flotte  armée  à  la  hâte  en  Espa.2;ne  &.en 
Portugal ,  &  montée  de  douze  mille  hom- 
mes, vint  a  propos  pour  les  féconder. 
Les  garnifons  Hollandaires  qui  n'étaient 
qu^au-  nombre  de  deux  mille  iiommes  que 
la  licerjce  avait  divifés  entr'eux,  fe  ren- 
dirent ^  tropheureufes  encore  d'obtenir 
ta  liberté  de  s?en  retourner  ^  avec  leurs 
biens  ^  leurs  Vaiiieaux  &  leurs  Canons. 
Cette  perte  fut  d'autant  plus  affligeante    yean  ù$- 
qu^m  mois  après,  on  vit  arriver  dans  la^^^^^* 
Baye  une  nouvelle   flotte  Hollandaife, 
Boudewyn  Henrics-Zoonquiia  comman- 
dait ,  voyant  que  les  Espagnols  l'avaient  -    - 
prévenu ,  n'ôlà  tenter  l'attaque.  Il  chan- 
gea de  defiein  &  il  fe  rendit  k  Portorka 
qull  prit  &  pilla  fans  avoir  pu  fe  rendre 
maître  du  château,    Ainfi  la  Compagnie 
des,  Indes  occidentales  ne  put  former  au- 
cun  établiflement  folide  dans    le  pays 
ennemi  ;  mais  elle  recira  d'imraenfes  ^ï(:>'* 
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I>62<.  fi^  V^  les  rkhes  prifes  fàirtes  dans  ce»' 
yy  diffprpnrpfi  expéditions. 

*  Fondation  ^^  Compagnie  9  devenu©  makrere  de 
delà  coio-  tous  les  établiHemens  dès  Etats  en  Amé- 
nie  de  la  r'ique,  ne  perdit  pas  de  vue  une  colonie 
Se  à"  ^^^^  s'"^^^i^  établie  autour  de  la  Baye  de 
préfeiitia  Hudfon.  Nous  avons  déjà  VU  Comment 
Çouveiie-i  ce  fameux  navigateur  Anglais  avait  fait; 
y^isande'^^  découvertc  &  pris  polefiion  de  ces 
vi'u,  fiî,  pays  au  nont  des  Etats  qui  Pavaient  at- 
mu  Ryk-  tiré  à  leur  fervice.  Pour  faire  ura8:e  de  leur 
Hifl.mt'^'^^^^f  les  Etats  y  avaient  envoyé  une 
<5?  PoHî,  cojonie.  Elle  réuflît  îi  bien  qu'en  1624,, 
^iv.  17.  c.un  grand  nombre  d'ëmi^rans  s'y  transpor- 
^"^^  terent.  Le  pays  fut  apelé-;z5i^?r^//^  Belge^t 

&  la  ville  que  les  Colons  y  bâtirent,.- 
Vànoupelle  Am.Qerdam.  Cet  écabliflemenl^ 
devait  prospérer  dans  un  fol  d'une  extrê- 
me fertilité  fous  un-  climat  doux  ,  avec 
davantage  du  commerce  des  Pelleteries 
lé  long  de  la  rivière  de  Hiidfon  ,^  qu'on 
peut  remonter  &  descendre  par  la  maréa 
jusqu'à  cent  foixante  mille  dans  les  ter- 
res. 

&1>'SgS'    l^^i^  ^o^^s  ces  avantages  n'étaient  pas 
deiaconi-à  Comparer  à  ceux  qu'on  retirait  des 
ffifoif*  g^^"^es  Indes.    Les  Portugais  s'étaient 
filiales.      ^^"^^1^^  d^^s  ces  contrées  par  des  entre- 
prifeg  brillantes  &  hardies.    Les  Hollan- 
dais agifîant  avec  plus  de  flegme  &  de 
fang  froid ,  cherchèrent  à  s'établir  pas 
l'intrigue  &  à  fe  foucenir  par  ce  courage 
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intrépide  &  rai foniié  qui  caraébérifait  a-    jÇ^^; 
Tors  leur  nation.     La  trêVe  avait  fouml       ^^' 


roccaflon  aux  Etats  de  s'affermir  dans 
ces  pays  éloignés.  Depuis  cette  époque^. 
kurs  étabJifrcmcns  avaient  pris  une  for- 
me plus  régulière,  une  confiflance  plus 
folide.  L^aflemblée  des  dix- fept  avait  ima- 
giné  de  les  réunir  Tous  l'inlpcétion  d'Un 
Gouverneur  -  Général'  le   11  Novembre 
1609.  PiBiiRE  BoTH,  natif  d^\mersfoort, 
fut  le  premier  qu'on  revêtit  de- ce  titre 
&  de  ce  pouvoir.    îl  fut  aufii  le  prenner.  En  levî-i- 
qui  conduifît  dans  les  indes  des  femmes 
Hollandaifes  :,  excellente  politique  pour 
y  affermir:  la  domination  des  Etats,  en- 
engageant:  ainfi  leurs  fujets  k  y:  former  ^ 
des  Colonies  qui  fe  perpétuaffent.    Both  Dté>oîs^rs' 
jetta  aufii  les  premiers  fondemensdel'êm-  %'^°%on, 
pire  des  Etats  dans  le  pays-  de  Jacatra.  l^ix-fnder' 
Le  Roi  de  ce  Canton-  faifoit  la  guerre  &  Orient.  12,., 
îe  commerce.^    Toute  fon  armée  étaïC  ^^^^'^^y^-^ 
renfermée  dans  quelques  galères  dont  le 
bas  était  occupé  par  des  rameurs  &  le 
haut  par  des  Soldats.    Both  lui  lit  quel- 
ques préfens  &  n'eut  pas  de  peine  aie  raec^ 
tre  dans-  [qs  intérêts.    ïi  en  obtint  d'a^-- 
bord  la  permifiion  de  confirai re  une  iO'* 
ge  HoUandaife  dans  fes   domaines.    On; 
voit  avec  étonnement  qii'il  donne  le  ti^ 
tre  de  frère  aux  Rois  de  ces  Cantons; 
li  fit  avec   eux   pluiîeurs  traités-  avan^ 
îageux.    Il  réduifit  les  Isles  de  Solor  &: 
de^Timor.    GEa,ASj3LREiiiST  y  d'Amfter* 
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362^.  dam,  vint  le  remplacer  en  1615V  i^  ^^'^ 
,  ^*  pour  fuccesfeur  l'année  fuivante  Lau- 
rent Reaal  d'Amfterdam  qui  abdiqua- 
en  161 8,  après  avoir  mis  les  aftaires  de 
la  Compagnie  dans  un  état  Horillant.  Ce' 
fut  alors-  que  Jean  Piéterzoon  Coen  9- 
horame  de  tête  &  de  main ,  fii^nala  ion 
entrée  dans  la  place' de  Gouverneur  Gé- 
néral par  un  projet  grand  &  hardi.  Il 
imagina  de  procurer  à  la  Compagnie  un 
établiirement  folide  dans  le  Royaume  de 
jacatra^-  fitué  dans  la  grande  Isie  de  Javs^ 
qui  e(t  divifée  en  plafieurs  autres  petita' 
BvP'ifdf  royaumesi  Les  Hollandais  avaient  d'à- 
^tj.' 12S.  bord  eu  la  politique  d^y  conftruire  une 
loge  dans  la  pofition  la  plus  heureufe' 
mentyn  d^"  l'Isle.  C'était  dans  l'enfoncement 
mihoi^  d'une  Baye  profonde ,  couverte  par  plu- 
â5--4o.  fleurs  Islés  qui  rompent  les  flots  agités 
&  offrent  une  rade  fûre  contre  tous  les 
vents  &  dans  toutes  les  faifons.  Koen 
voyant  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  d'une- 
fituation  fi  avantageufe ,  vint  deman- 
der au  Roi  de  Jacatra  la  permilTîon  de  for- 
titier  cette  ioge;  pour  être,  diiàit-ilj. 
en  état  de  la  défendre  contre  les  entre- 
prifes  de  ceux  de  Bantam  &  des  Anglais 
établis  dans  cette  ville,  qui  n'en  q\x 
qu'à  douze  mii les.  Mais  ,  avant  d'avoir 
obtenu  cette  pei^miffion ,  il  fit  mettre  la 
main  à  l'oeuvre.  Il  fit  précipiter  cette 
^ntreprife  à  la  nouvelle  qu^on  avait  pillé' 
irioge  des  Etats  à  Japara  dans  la  même-- 
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Î8lc,     Il   ne  tarda   pas  à  fe  voir  atta-  igo^ç. 
que  à  la  fois  par  les  habitans-du  pays  &  ....««J^ 
par  les  Anglais.    11  ne   put  pas  même 
tîînir  tête  k  la  flotte  Ang4aiie  &  fe  reti- 
ra après  un    engagement   malheureux^, 
dans  les  Molucques ,  au-  port  d'Amboi* 
ne.     Pour  comble,  de  désaftre ,  van  den 
Broek,  auquel  il  avait  confié  la  défenfe 
de  la  loge  de  Java,  fut  perfidement  ar- 
tétté  par  le  Roi  de  Jacatra  dans  une  vi- 
fite  de  confiance.    Il  fut  jette  dans  une  /^'  '^f* 
étroite  &  affreufe  prifon  :  l^ëtat  cruel  &:' 
le  péril    où.  il  était ,   n'ayant  pu  enga-- 
gner  ks  compatriotes  a  fe  rendre,  on  la" 
mena  la-  corde  au  cou  fous  leur  canon. 
Mais  ce  généreux  citoyen,  loin  de  les 
engager  à  céder  à  la  nécellîté ,  eut,  le 
courage  dQ  les  exhorter  a.  tenir  fermes, - 
Malgré  ce-  courage  &  une  defenfe  vigou- 
reufe,  ils  furent  contraints  de  capituler:  ils 
étaient  prêts  k  livrer  la  place  aux  An- 
glais &  au  Roi  de  Jacatra  lorsqu'un  trait 
de  génie  fervit  i  relever  leurs  efpéran- 
ccs.  Les  Européens-  ne  s'étaient  établis 
dans  ces  pays  lointains  qu'en  fomentant 
la    divinon    parmi    dilierentes-  nations- 
•qu'ils  n'auraient  pu  foumettre,  fi  elles 
s'étaient  réunies.    Les  Hollandais,  fidè- 
les à  cette  politique  qui  leur  avait  pro- 
curé tant  de  fuccès, firent  dire  au  Vice- 
Roi  de  Bantanv  qu'ils  aimeraient  beau- 
coup  mieux  fe  foumettre  a  un  bon  voi- 
âa  tel  que  lui.   Gettepropofuion  fatre?^ 
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1Q2K,  Ç^^  ^^^^  ardeur:  deux  mille  Javanais 5. 
g  partis  fubiceiiKnt  de  Bantam   inveftis- 

i'ent,  tout  à  coup,  ia  ville  de  Jacatra. 
Celui  qui  les  commandait^ ayant  pris  Ton 
tems  pour  fe  trouver  feul  avec  le  Roi, 
lui  met  le  poignard  fur  la  gorge  &  le 
contraint  de  lui  abandonner  fon  palais 
&  fa  ville.  Ce  Roi  éprouva  depuis  tant 
de  malheurs  qu'il  fut  réduit  à  gagner  fa 

^uh'îs  vie  en  faifant  le  métier  de  pêcheur.  Les 
fo-(53.  Hollandais  ,^  alo?s  prefles  de  fe  rendre  k 
ceux  qu'ils  venaient  d'àppeller^ eurent  re- 
cours aux  négociations  &  furent  les  pro- 
longer fi  adroitement  qu'ils  donnèrent 
le  tems  au  brave  Koen  de  venir  à  leur 
fecours.  Après  avoir  brûlé  la  ville  deJa-- 
para,  pour  van ger  fa-  nation,  Kœn  pa» 
rut  avec  une  flotte  de  dix-fept>voiles  de- 
vant Jacatra  &  débarqua  des  troupes  fraî* 
ches.  On  vit  aulTitôt  la  fortune  changer. 
Les  affiéges  devinrent  alTailians.  Ils  atta- 
quèrent û  vigoureuferaent  la  ville  de  Ja- 

5  May     catra  qu'elle  fut  emportée  d^àffaut.  Les 
3of9.         murailles  furent  rafées,  les  maifons  brû- 
lées &  tout  en  fut  éteint  jusqu^au  nom. 

Fondation  Sur  Ics  Tuines  de  cette  ville  on  vit  bien- 
*; Batavia,  tôt  s^élever  celle  de  Batavia,  fifameu* 
fe  dans  la  fuite.  Elle  ne  tarda  pas  à  de- 
venir le  centre  du  commerce  des  Indes 
HoUandaifes,  le  fiege  du  gouvernement, 
le  grand  marché  de  l'Inde  &  une  des 
glus  belles  villes  de  Punivers.  Après  cg' 
MUanc.  exploit  j  Koen  forga  le  Roi  de 
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Bantam  à  lui  rendre  van  den  Brock  &  jg^^ç. 
foixante  &  dix  autres   Prilbnniers.    Les  ^\ 

Hollandais, profitant  de  la  lupérioritéde 
leurs  forces ,  les  tournèrent  contre  les 
Anglais.  Ils  avaient  déjà  enlevé  fept  na-  ihhuCi, 
virés  à  ces  redoutables  rivaux:  un  hui- 
tième, qu'ils  avaient  forcé  d'amener  dans 
le  détroit  de  la  Sonde,  les  fiattait  de 
l'espoir  d'un  biitin  précieux  :  mais  ils  y 
trouvèrent  les  preuves  &  les  documens 
d'une  paix  &  d'un  accord  conclus  en  Eu- 
rope entre  les  Compagnies  des  deux  na- 
tions. 

Cette  convention  faite  au  mois  de  Juil-         ^    ^, 
îieti6i9  mérite  d'être  connue  par  la  fin- ^^^s  ^0°^! 
gularité  des  réglemens.  Les  deux  Com-  pagniesAn- 
pasinies  fe  réunifTaient  dans  une  espèce  ^^jp  ^. 
d'aObciation.    Elles  s'engageaient  à  par- ™^^'^^'' 
tager ,  en  commun ,  les  frais  des  navires 
de  guerre  &  des  forts.  Celle  d'Angleter- 
Te  devait  avoir  le  tiers  du  commerce  des 
Molucques,d'Amboine  &;  de  Banda.  Un 
confeil,  compofé  de  huit  perfonnes  pri- 
fcs  parmi  les  deux  nations,  décideront 
dans  les  Indes  tous  les  différends  de  com- 
merce. Ce  traité  devait  durer  ving  ans: 
mais  ceux  qui  le  rédigèrent,  avaient  trop 
peu  con fuite  l'état  refpeitif  des  deux  na- 
tions ,  pour  fe  flatter  qu'il  ferait  obfervé. 
Les  Hollandais  commencèrent  par  propo- 
.fe-r  a  leurs  nouveaux  alliés  la  conquête 
des  Isles  de  Banda.    Les  Anglais  qui  vi- 
vaient en  bonne  intelligence  avec  les  ha-* 
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bitans  de>ces  Isles  ,Tefuferenc  de  concm- 
rir   k  cette    expédition,  fous  prétexte 
qu'ils    manquîiient  des   vaifleaux  &  des 
fonds  néceiiaires.    Koen  ne  manqua  pas 
de  faire  enrégitlrer  cette   déclaration  à 
laquelle  il  s'aftendait.    Il  courut  auffitôt 
s'emparer  des  ïsles  de  Banda ,  malgré  les 
-obftacles  que  la  jaloufîe  des  Anglais  tâ- 
cha d'oppofer  à  fa  conquête.    Apres  de 
fi  brillans  exploits,  il  revint  dans  fa  pa- 
trie pour  en  recueillir   la  gloire  &  le 
fruit,  jufqu'en  1-62.7  qu'on  le  renvoya 
dans  les  Iodes. 
Armemcns      £n  1623  la  même  Compagnie^  fe  joig- 
SsSs^^'^^'^  aux  Ettits  pour  les  frais  d'une  flotte 
risic  de     de  onze  vaifleaux,  montée  de  1637  hom- 
Tevnate.     nies,  dont  fix  ccns  étaient  foidats,  fous 
ytya^i     ^^  conduite  de  l'Amiral  Jaques  l'Hermi- 
Bubo'js      te.    Peu  s'en  fallut  que  cette  efcadre^ 
7ï»  79'     deftinée  k  enlever  le"  Pérou  aux  Efpag- 
nols,  ne  réusfît  dans  fon  projet.    Elle 
attaqua  leur  fl.otte  fous  le  port  de  Lima, 
la  détruifit  malgré  la  fupériorité  du  nom- 
bre; ceux  qui  la  montîiient  fe  feraient 
emparés  de  ^ cette  ville  importante  ^^  la 
nécesfité  de  le  rafraîchir  n'eût  donné  le 
tems  au  Vice  -  Roi  de  la  mettre  en  dé- 
fenfe.    Après  plufieurs  attaques  deftruc- 
tives  dans  d'autres   places,    fans  qu'on 
pût  cependant  s'en  emparer ,  l'Efcadre 
arriva  dans  les  Indes  chargée  de  butin^ 
Elle  aida  le  Gouverneur  Général  Car- 
f ENTIER  à  s'emparer  dufortdeLou- 
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hou  dans  l'Isle  de  Ternace.    Cette  con-  »  1625 
quéce  tut  remarquable  par  la  deitrudtion  — — . 
de  toutes  les  habitations  d'alentour  & 
par  l'abbatis  de  tous  les  gi-roliicrs  qu'on 
pût  découvrir.  La  politique  des  Hollan- 
dais a  toujours  été  de  concentrer  la  cul- 
ture de  cette  plante  dans  un  petit  nom- 
bre de  territoires  aifcs  ù  garder ,  à  fur- 
veiller  ,  pour  empêcher  que  la  grande 
-quantité  ou  la  transplantation  n'en  avilît 
le  prix.  Agir  ainfi  dans  fon  propre  pays ,  if'^'^  7^ 
nous   paraîtrait    fingulier  :    Cela    nous  ^"    *^' 
révolterait  dans  le  pays  d'un  autre,  fans 
pouvoir  alléguer  d'autre  droit  que  celui 
du  plus  fort;   fi  l'on  ne  favtit  que  ceS 
mots  plus  fort  ou  maître  font  presque 
toujours  fynonimes.. 

Les  premiers  jours  de  l'admîniflration  Affaire  ^ 
de  Pierre  Carpentier ,  fon  fucceiïeur ,  fu-  f^g^'^^g^^ 
rent  marqués  par  un  événement  fâcheux  ^^Angiais. 
&  compliqué  dont  les  impresfions   ne 
font  pas  encore  effacées.  Les  xinglais  ne  £„  ,52,. 
Toyaient  pas  fans  douleur  la  prépondé- 
rance  de  leurs  rivaux  dans  les  Indes.  ^'''^''^";^^- 
Les  Hollandais,  abuHmt  de  leur  fupé-313;^  ^* 
riorité,  n'oubliaient  rien  pour  expulfer 
&  concentrer  dans  leurs  mains  le  riche 
commerce  des  épiceries.    Dans  le  tems 
■que  la  jaloufie  du  commerce  &  le  refîen- 
tiraent  des  dernières  injures  ouvraient 
tous  le§  coeurs  aux  foupçons  &  à  la  haine , 
les  Hollandais  arrêtrerent  à  Amboine  un 
Japonais  qui  faifait  quelques  demandes 
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T62^  indifcrctes  fur  la  force  du  château.  Lé 
^  ^  Japonais, mis  à  la  torcure^conrefla  qu'à 
y  avait  un  complot  formé  -par  les  An- 
glais de  la  ville  pour  fe  rendre  maître 
du  fore.  Cet  aveu  fut  confirmé  par  huit 
autres  Japonais  qui  étaient  au  fcrvice 
des  Hollandais.  Sur  ces  dépofitions  Ga- 
briel Tower fon  ,  premier  Commis  du 
Comptoir  Anglais,  fut  arrêtté  avec  neuf 
de  fes  Compatriotes  &  un  Portugais.  Ils 
avouèrent  la  <:onfpiration  &  furent  tous 
-  condamnés  au  dernier  fupplice.  Une 
exécution  fi  terrible  &  fans  doute  trop 
précipitée,  infpira  le  TelTentiment  le  plus 
furieux  à  tous  les  Anglais  difperfés  dans 
ces  Isles.  Les  premiers  qui  abordèrent 
en  Angleterre  transmirent  leurs  fenti- 
mens  à  leurs  compatriotes.  Ils  dirent  _ 
que  cette  confpiration  n'était  qu'une 
-Chimère  enfantée  par  une  noire  impoftu- 
XQ ,  effet  d'une  avarice  effrénée  &  atro^ 
ce.  Ils  dirent  que  les  aveux  n'avaient 
^té  arrachés  que  par  les  tourmens  de  la 
-queftion  la  plus  cruelle.  Or  les  Anglais 
qui  n'ont  jamais  connu  dans  leudUe  cette 
méthode  de  découvrir  la  vérité  difaient 
que  c'était  un  moyen  équivoque,  bar- 
bare, &  plus  propre  k  faire  connaître  là 
force  du  patient  que  fon  innocence.  Ils 
ajoutaient  qu"'il  était  abfurde  qu'un  nom- 
lire  Ti  peu  confidérable  eût  pu  former  le 
projet  de  s'emparer  d'une  place  où  il  y 
^vait  Aine  forte  garnifon ,  que  fi  les  An- 
glais 
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sgMsfe  fiaflent  fentis  coupables, ils  n'au-  16:^^. 
mient  fnis  manqué  de  fe  mettre  à  cou- 
vert par  1-a  fuite,  pendant  les  trois  ou 
^quaere  jours  employés  d'abord  à  tour- 
Eienter  les  Japonais.  Ils  affurerent  qu'ils 
s-'étaient  tous  ^-ecraétés  folemnellement , 
&  qu'ils  avaient  protefté  de  leur  inno- 
cence jusqu'au  dernier  foupir.  Il  eft 
certain  qu'il  eut  été  beaucoup  plus 
prudent  de  renvoyer  -cett-e  -affaire 
çn  Europe,  Auffi  l'i^mbalTadeur  d'An- 
gleterre ,  cenformément  aux  ordres 
de  fon  maître,  porta  tes  plaintes  les 
plus  violentes  aux  Etats-Généraux  &  leur 
demanda  une  fatisfadion  éclatante.  Il 
eut  même  recours  à  des  expreffions  vi- 
ves &  menaçantes.  Les  Etats  pri- 
rent plufieurs  mefures  pour  faire  la  re- 
viiion  de  ce,  fameux  procès.  Mais  comv 
me  elles  n'ont  pas  réuffi  &  que  les  pie* 
ces  de  la  fentence  n'ont  pas  été  produites 
au  grand  joivr,  les  Anglais  n'ont  pas  encore 
pu  en  dévorer  le  trifte  fouvenir.  Dans  la 
fuite  elle  n'a  pas  peu  contribué  à  fomen- 
ter  leur  haine  furieufe  &  leurs  guerres 
lànglantes  contre  les  Hollandais.  Plus 
d'un  fiécle  &;  demi  s'ell  écoulé  depuis 
cette  fatale  époque  *,  &  ils  ne  peuvent 
pas  encore  en  p^arler  de  fang-froid.  Ce- 
pendant, s'il  faut  fuspendre  fon  juge- 
ment, c'eft,  fans  doute,  dans  ces  fortes 
^'affaires  obfcuresôc  délicates  où  les  deux 
Tom,  K  Y 
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162^.   P^^ti^s  exhibent  de  part  &  d'autre  des 
^..     ^    document  contraires  &  fe  font  des   re- 
proches flétriffans.    Peut  on  alors  pro- 
noncer fur  des  conjectures  &  des  proba- 
bilités?   D'ailleurs  quand  l'injuftice  des 
'    Hollandais  ferait  avérée ,  eft-il  jufte  de 
rendre  toute  la  nation  &  la  pofterité  re- 
fpon  fable  du  crime  de  quelques  particu- 
iiers  ? 
obferya-      Qn  3  bcaucoup  écrit,  beaucoup  rai- 
îe^s"compa-  ^onuQ  fur  l'utilité  ou  l'inconvénient  des 
gnics  ex-    Compagnies  exclufives.    Les  uns  fe  font 
ciufives.     déchaînés  contre  toute  inftitution  qui 
paraît  avoir  la  moindre  apparence  de  gè- 
le ,  de  monopole.    D'autres  ont  préten- 
du que  toute  forte  de  commerce  devait 
être  abfoluiiient  dégagé  d'entraves  &  ou- 
vert k  tous  les  citoyens  d'un  même  Etat. 
S'il  eft  des  cas  où  la  liberté  eft  utile ,  il 
en  eft  auflî  où  des  reftridions  &  des  ex- 
clufionsfont  néceffaires.    En  général  on 
femble  être  convenu  que  le  commerce 
des  Indes  orientales  devait  être  fournis  k 
des  Compagnies  exclufives  &  celui  des 
Indes  occidentales  à  l'infpeâ:ion  immédia- 
te du  gouvernement.    Sans  nous  perdre 
dans  des  discuffions  qui  font  hors  de  notre 
fujet ,  il  eft  utile  de  faire  obferver  que  les 
deux   Compagnies  rendirent  de  grands 
fervices  à  l'Etat  dans  les  temsqui  fuivi- 
rent  leur  éredion.     Si  les  changemens 
arrivés  par  les  progrès  du  commerce  des 
autres  nations  ont  changé  l'état  descho- 
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fes;  fi  dans  un  tems  de  paix,  legouver-  162^, 
nement  n'eut  pas  dû  continuer  i'odroi  -  ; 
de  la  Compagnie  des  Indes  occidentales, 
on  ne  peut  nier  que ,  dans  la  dernière 
guerre  avec  PEspagne  ,  elle  ne  lui  ait 
procuré  des  avantages  &  des  fuccès  pro* 
digieux  qu'il  ne  pouvait  espérer  d'obte- 
nir par  lui  même.  Le  gouvernement  oc- 
cupé d'une  infinité  d'autres  affaires,  eût- 
il  eu  le  loifir  d'entrer  dans  de  nouveaux 
détails  d'expéditions  maritimes  &  pu 
combiner  avec  la  même  prudence,  des 
plans  &  des  fpéculations  de  commerce? 
Les  avantages  qu'il  eût  retirés  des  fi.icçès 
les  plus  brillans,  auraient-ils  été  difiiri- 
bués  avec  équité ,  employés  aux  expédi- 
tions les  plus  utiles  ?  Une  Compagnie 
particulière  n'eft-elle  pas  plus  libre  & 
plus  propre  à  ces  opérations  vaflies  8c 
compliquées  ?  Les  membres  raflemblés 
par  les  mêmes  vues,  &  conduits  par  les 
mêmes  intérêts,  n'opérent-ils  pas  avec 
plus  d'harmonie  &  d'adivité  ?  Les  dé- 
penfes  que  les  établiflemens  &  les  expé- 
ditions dans  les  Indes  devaient  occafion- 
ner ,  n'auraient-ils  pas  amené  la  néceflîté 
<i'augmenter  le  poids  des  impôts  publics 
déjà  trop  accablant?  Une  Compagnie  qui  fe 
foumet  k  des  contributions  volontaires  ^ 
fâchant  mieux  ce  qu^il  faut  employer  à  de 
nouvelles  expéditions,  n'efi:- elle  pas  plus 
en  état  de  les  entreprendre  ?  Le  gouverne- 
ment n^avait  d'autre  occupation  &  d'autre 
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lôl'K.  charge  que  de  les  foutenir  de  tems  en 
P^--  ■   '^'  tenis,  quand  elles  étaient  d'une  grande 
importance  pour  l'Etat.  Mais  les  riches- 
fes  que  la  compagnie  faifait  circuler  dans 
le  pays,  &  les  impôts  établis  fur  les 
marchandifes  qu'elles  y  amenaient ,  n'in- 
demnifaient  pas  feulement  l'Etat  en  gros- 
fifîant  la  mafîe  des  revenus  publics  ;  elles 
répandaient  encore  le  mouvement  &  la 
vie  dans  toutes  les  autres  branches  de  l'in* 
duftrie  &  du  commerce  national. 
Ktiigion.        Nous  avons  déjà  vu  qu'on  eût  cher- 
ché en  vain  dans  les  Provinces -Unies 
quelque   image   de    tolérantisme.    Cet 
heureux  état  ne  fe  trouvait  réellement 
qu'en  France  où  les  Catholiques  &  lesPro- 
tellans  jouiflaient  alors  des  mêmes  pri- 
vilèges.   Bien  loin  de  penfer  à  imiter 
cet  exemple ,  on  ne  cefîa ,  dans  les  Pro- 
vinces- Unies,  de  publier  contre  i'exer-, 
cice  du  culte  Romain,  les  placards  les 
CapsiL  î.  plus  rigoureux,    Plufieurs  prêtres ,  con- 
rf^'         vaincus  d'avoir  fait  Iqs  fondions  de  leur 
0£'y.     Miniftere,  furent  emprifonnés  ou  con- 
^5».'    *     damnés  à  de  fortes  amendes.    Eh  corn- 
XAiii.       ment  ne  les  aurait- on  pas  perfécutés ; 
^'%a:'>^n    puisqu'on  ne  celTait  de  les  peindre  dans 
/i.-/£>ra JiL  les   chaires  comme  des  gens  qui  ne  fe 
croyent  lies  par  aucun  ferment  &  com- 
me les  efclaves  du  Pape ,  qu'on  regar- 
dait toujours  comme  la  grande  Bête  de 
l'Apocalypfe?    La  manière  dont  les  Ar- 
niiniens  furent  perfécutés  ,  flctrit  à  ja- 
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îliaîs  le  Gouvernement  de  ce  tems  là.    162^* 
Quelle  honte  pour  les  Provinces-Unies  ^ 
difait  un  de  ces  infortunés,  d'avoir  vio- 
lé le  droit  des  gens  &  la  foi  publique!  , 

Ces  perfécutions  firent  naître  une  fedte  Ihinsbo^r- 
.  d'une  nouvelle  efpece.    Quelques   Re-  gcois. 
jnontrans  voyant  que  les  Miniftres  qui 
leur  prêchaient,  étaient  expofés  à  des 
vexations ,  a  des  emprifonnemens ,  imagi- 
nèrent   de     s'en     pafler.     Cette   idée  ^^'^»'^  iv. 
les  conduifit  naturellement  à  une  autre.  "^josJJill 
Ils  imaginèrent  que  le  privilège  de  !a  17. /.t. 2, 
parole  était  un  don  de  Dieu  &  devait  f'^f-  ^* 
appartenir  à  tous  les  fidèles:  Ils  en  vin-{;^f;  ''' 
rent  jusqu'à  croire  que ,  û  chaque  chré^   "  ' 
tien  ne  pouvait  ,  dans  une  affenlblée  , 
faire  entendre  ce  que  l'efprit  faine  lui 
infpirait ,  il  courait  risque  de  Ion  falut* 
Trois  frères  nommés  Codde ,  d'une  eon^ 
dition    commune  ,  mais  verfés  dans  la 
littérature  facrée,  fécondés  par  un  pau- 
vre pêcheur  ,  apelé  Antoine  Cornelis- 
zoon ,  donnèrent  naiffance  à  cette  feéte. 
Elle  eft  connue  fous  le  nom  de  de  i^^ y;? j-- 
lourgeoh ,  de  CoUégiens  ^  ou  de  Fropke- 
tes.     Ils    regardaient     tous     les    Mi- 
niftres de  la  religion  comme  des  bour- 
dons oififs  &  incommodes  qui  vivaient 
aux  dépens  des  abeilles  induftrieufes&  uti- 
les. Ils  foutenaient  que  chaque  fidèle  devait 
avoir  un  métier  pour  vivre  dans  l'occu- 
pation &  dans  une  efpece  d'indépendan- 
ce.   Ils   introduifirent  le  baptême  pas 
Y  3 
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immerfion.    Ils  condamnèrent  la  guerre 
&  ^office  de  Magiftrat.    Tels  furent  les- 
faibles  commencemens  d^une  fede  qui 
s'eft  beaucoup  étendue  dans  les  Provin- 
ces de  Hollande  ^  d'Qtrecht ,  de  Frife,, 
&  qui  fubfifte  encore. 
Moeurs.        Quant  aux  moeurs  de  la  nation,  on 
fQjit  que  les  progrès  &  furtour  la  jalou- 
lîe  du  commerce ,  ne  devaient  pas  con- 
Cariei.  III.  tribuer  à  ralentir  le  vice  d'avidité  qu'on 
S54'  504.  lui  reprochait.     Les  décifions   de   nos- 
cours  de   judicature,  diîàit   Carleton, 
font    beaucoup  de  mauvais  fang  parmi 
ces  gens- ci '^  dont    le    fang   vital  eft 
principalement  dans  la  bourfe.    L'ivrog- 
nerie notait  pas  un  vice  qui  fit  rougir. 
P^guoi  IX.  Mais  les  intrigues  galantes  étaient  ca- 
^2^.         chées  avec  le  plus  grand  foin  fous  ie^ 
voiles  du  myftere.  ISîous  avons  déjà  vu  k 
quelles  précautions  Maurice  lui-même 
Cr.peih  I.  avait  recours.    Toute  la  Haye  fut  fcan- 
aoi*         dalifée  de  voir  en   1622  PAmbalTadeur 
de  Venife  aller  publiquement  en  carolîe 
dans  des  lieux  de  proititution.    Une  co- 
mète  qui  parue  en  1619  jetta  la  plus 
Sir.Kdî,   grande  frayeur  dans  les  efprits.  Les  Ar- 
miniens crurent  qu'elle  avait  annoncé 
tous  leurs  malheurs.  îl  y  eut  cependant 
quelques  efprits  fenfés  qui  s'en  mocque- 
rent.  Les  étiquettes  des  cours  commen- 
CapeiL  î.  çaient  à  caufer  de  grands  débats.  L^Epou- 
^7-  fe  du  Comte  Ernft  Cafmiir  de  Nalïau  ne 

voulut  jamais  céder  le  pas  à  l^Ambaffa- 
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dficîe  d'Angleterre.    Elle  s'^oublia  même  162^. 
jusqu'à  lui  donner  un  foufflet.     On  a  - 

déjà  vu  quel  était  le  caractère  de  l'xini- 
bafradeur  Carleton.  On  peut  juger  de 
là  combien  les  plaintes  qu'il  fit  aux  Etats- 
Généraux  d'un  affront  (î  fanglantj  durent 
être  véhémentes. 

-  Le  peuple  qui  n'avait  aucune  part  au  jnheryAru 
gouvernement ,  &  qui  n'ell  frappé  que  'Maurice, 
par  les  fignes  extérieurs  ^  avait  les 
moeurs  brusques  &  farouches  des  na- 
tions libres.  Le  Roi  de  Bohême ,  réfu- 
gié en  Hollande,  tâchait  de  diilraire  le 
fouvenir  de  fcs  malheurs  par  les  plaifirs 
•de  la  chaiTe.  Il  pourfuivait  un  lièvre 
dans  un  petit  champ  nouvellement  femé^ 
lorsqu'il  vit  venir  k  lui  un  habitant  dU 
canton  avec  un  grand  valet,  armés  tous 
deux  d'une  longue  fourche  ferrée.  Roi 
de  Bohême!  Roi  de  Bohême:  lui  dit- il ^ 
d'un  ton  aigre  &  fans  le  faluer;  pourquoi 
viens  tu  ravager  mon  champ  de  Knolla^ 
que  j'ai  femé  depuis  peu  ?  Le  Rot  de  Ba- 
me  n'ôfa  pas  avancer  ,  il  fe  retira  cnfai- 
fant  des  excufes  &  réjettant  la  faute  fur 
ks  chiens  qui  l'avaient  mené  trop  loin. 
On  trouve  'dans  la  vie  de  7'urcnne  un 
trait  qui  fert  encore  k  caraduérifef  les 
mœurs  de  ce  tem^  là.  On  fait  que  ce 
grand  Capitaine  fit  fon  apprentifilige  dans 
Part  de  la  guerre  fous  les  Princes  Mau- 
rice &  Frederic-Henri ,  fes  Oncles.  Il 
parut  un  jour  dans  une  promenade  pu- 

^'  4 
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162^.  ^^^^^  de  la  Hayefoiis  un  extérieur  fim^ 
T,        ^'  pie  &  en  habit  noir.  De  jeunes  ieignearsr 
Français,   couverts  d'or  &  de  rubans:^ 
l'abordèrent.    La  populace  fe  raraalFa  aa- 
tour  de  ces  élégans  ,  &  par  des  dérifions 
indécentes  ,,  les  força  de  fe   recirer  avec 
confufion.     Turenne   feul   fut  refpedtG. 
Mais  il  dut  ces  égards  moins  à.  fa  nais- 
fance  qu'a  fon  habillement  firaple  &  corir 
forme  aux  manières  du  pays. 
jLittératiire      Les  difputes  civiles,  quand  elles  tou~ 
chent  aux  obiets  importans.  de  la  reli- 
gion &  de  la  liberté,  ne  font  pas  défa^ 
vorables  aux  progrès  des  arcs  &  de  la  lit- 
térature.   L'ardeur  de  l'attaque,  la  né* 
ceffité  de  ladéfenfe,  la  fermentation  des 
partis  aiguifent  le  génie,  &:  étendent  la 
fphere  de  l'efprit.  La  recherche  des  prin^ 
.Gipes  qui  peuvent  appuyer  les  difterens 
fyilêmes  frayent  le  chemin  a  des  décou- 
vertes intéreffantes,  k  de  grandes  vérités. 
Les  Arminiens  fe  diùinguerent  furcout 
par  une  multitude  d'ouvrages  profonds. 
&  folides,  quoique  diffus  &  Volumineux. 
Si  les  Calviniftes   triomphèrent   par  le 
moyen  de  l'autorité  fupérieure,  les  Ar- 
miniens avec  les  armes  de  l'eioquence,. 
gagnèrent  leur  caufe  au  tribunal  de    la 
raifon.     Tant  il  eft  vrai  que  les  religions 
opprimées  favent  toujours  mieux  fedéfen^ 
dre  par  la  plume  que  leurs  adverfaires  : 
foit  que  ceux  qui  triomphent  par  l'auto- 
rité fe  foucient  moins  de  fe  Soutenir  par 

l'clo^ 
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î'élpquence  V  foit  que  ceux  qm  font  per-  162K. 

fécutés,  n'ayant  que  cette  dernière  res- X^ 

fource^  fâchent  en  tirer  un  parti  plus 
avantageux;  foit  que  ïa  pitié  naturelle  à 
tou3  les  hommes  les  engage  k  s'intéres-- 
fer  pour  ceux  qui  font  faibles  &  perfeeu- 

Ces  écrits,  fi  peu  lus  aujourd'hui. par-  ,  Goût  na- 
eequ'ils   roulent    fur    des  matières  qui  ^'^^""^' 
n'intérefTent  plus,  ne  fe  reffentent  pas 
du  mauvais  goitt  qui  régnait  alors  dans 
Jes  autres  pays  de  l'Eirrope.    On  ne  peut 
rien  lire  de  plus  délicat,  pour  les  port- 
fées  &  les  expfeffions  y  qiae  le  livi'Q  de 
Cuneus  intitulé;  Saiyra  menippea\ifardi 
frênaie  S'    L'arme  du-  ridicule  y  eft  ma^ 
niée  avec  beaucoup  de  grâce  &  de  fines- 
fe  ,  contre  les  faux  fcîvans  d'alors  &  con^: 
tre  ces  Théologiens  dangereux^,  ardens 
à    fe  quereller  fur  des  points  qu'aucurr: 
d'eux  n'entendait  &  ^  fe  déchirer,  par 
des  atrocités ,  en  parlant  de  grac'e ,  d'u* 
nion  ,  de  charité.  ErpeniusdeGorcumflîr 
des  progrès  fi  étonnans  dans  les  langues:£^^^^^/^^^' 
Orientales  qu'employé  paî  les  Etats  pour^ 
écrire  en  Arabe  à  des  Princes  étrangers,-^ 
l'Empereur  de  Maroc  trouvait  tant  de- 
fublimité  dans  fes  lettres  qu'il  les'  platçaic 
|iarmi  fes  plus  précieux  joyaux.    Gro^- 
tius  était  fans  doute  un  des  plus  grands  gé-' 
nies  de  fon  {iécle,Quand  il  vint  fe  fixer  àPq^ 
tïs ,  il'  ne  put  s'empêcher  d'être  révolté 
dtt  go-ûo  barlpate  qui  .régnait  alors  danâ 
Y  5 
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ï62<.  ^^s  chaires  &  dans  les  barl-eaiax  de  cette 
,  capitale  de  la  France.  . 

C'eft  une  remarque  furprenante ,  imis 
vraie,  que  la  plupart  des  ©uvrages  fa- 
meux qui  parurent  en  latin  font  marques 
au  coin  du  bon  goût  &  de  la  faine  élo- 
quence; pendant  que  ceux  qui  furent 
écrits  dans  les  langues  vulgaires ,  man- 
quent presque  tous  de  ces  qualités.  Pour 
s'affurerde  la  vérité  de  cette  obfervat ion 
dans  les  Provinces -Unies,  on  n'a  qu'à 
comparer  les  ouvrages  latins ,  auffi  élé- 
gans  que  foUdes  &  profonds  de  Grotius, 
de  Cuneus,  de  Barleus ,'  de  Heinfius  &c. 
à  ceux  des  principaux  écrivains  en  lan- 
gue vulgaire.  Quoique  la  littérature  Hol- 
landaife  fût  dans  le  période  brillant  où 
fes  plus  grands  poètes  commençaient  à 
percer ,  on  ne  peut  l'abfoudre  de  ces  dé- 
fauts. On  n'y  trouve  point  ce  fel  atti- 
que ,  cette  plaifanterie  fii^  ,  ces  peintu- 
res fidèles  &  vraies  despafîions&cesfen- 
timens  qui  vont  au  cœur  d'où  ils  font 
fortis  &  qui  carafterifent  le  vrai  bon 
goût.  Une  mâle  énergie  dans  les  exprès- 
Sons,  un  fond  d'idées  plus  étonnantes 
que  naturelles,  des  defcriptions  riches  & 
fompeufes,  voilà  les  qualités  qu'on  rea* 
contre  dans  les  meilleurs  auteurs  Hollan- 
dais de  ce  tems.'Encore  ces  beautés  font-el- 
les étouffées  fous  un  cas  de  Bouffonneries 
plates  &  indécentes ,  &  défigurées  par  des' 
idées  communes  Scdesexprelïïons  trîvialei?». 
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Les    pièces   de    Vondel,  qui   font  i(5/2<. 
dans  un  genre  férieux  &  tragique ,  ne        -?V 
'font  pns  exemptes  de  ces  défauts-  Hooft,   u^oft  & 
.non  moins  remarquable  par  l'énergie  duvondeu 
pinceau  j  n'a.ni  les  mêmes  beautés ,  ni  les 
îndines  défiiuts.  11^  ne  manque  pas  de  gé- 
nie; mais  fon  goût  n'eft  pas  fain  ni  fan 
jugement  sûr.  b'il  avait ,  ainû  que  Von^  nft.  J.  van 
del,  dit. un  critique  moderne,  vécu  dans  ^!f''^^'^  ,  ^ 
an  tems  ou  le  âambeau  de  la  ^himo- pckoone 
phie  éclaire  lés  fenriers  du  poète  ^  ïh^u^Knnjfcn  _ 
raient .  reculé  les  limites  de  l^art  &  ^^  f 'ix^ xl*"^' 
fe  feraient  pas  permis  des  libertés  oppo* 
fées  au  vrai  beau.    Ils  ont  caiTé  la  glace; 
Us  ont  commencé  ^  rapeler  le  bon  goût^ 
ils  ont  donné  de  Pénergie  à  la  langue  ; 
mais  il  ferait  aulii  déplacé  de  les  pren- 
dre pour  des  modèles  que  de  leur  refii- 
fer  le  génie  &  le  titre  de  poètes.    Hooft 
s^eil .  auffi    diftingîié'    par    d^excellens 
ouvrages   en  profe.     On   l'apelç  le  Ta- 
cite Hollandais  j  non  feulement  parce-* 
q-u^il  a  traduit  cet  auteur  latin  en  langues 
tgdesquev  mais,  parcequ*il  l'a  pris  pour 
nîodele   dans  .les  Hiftoires  qu^il  a  ùo^t^ 
nées  au  public.    Celle  de  Henri  IV  fuf 
fî  goûtée  alors,  que  Louis  XIïL  l^en  re- 
compenfa  par  des  lettres  de  noblelFe  & 
par  l'ordre  de  St.  Michel.  Sonhiiloiredes 
Provinces-U  nies  eft  regardée  comme  un 
chef  d'oeuvre  dans  ce  genre    il  m'a  paru 
cependant  avoir  plus  approché  de  l'éner- 
gie  d§ .  Tacite  pour  le  (tile ,  que  de  la 
*  0 
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162^.  profondeur  de  fon  géniCy  pour  les  ré-^ 
^^  "^\  flexions.  D'aitleurs  il  facrifie  trop  fou- 
vent  la  clarté  à  cette  énergie:  &  fa  manie  de 
vouloir  tout  exprimer  par  des  mois  déri- 
vés &;  compofés  de  fa  propre  langue  fert 
encore  à  augmenter  l'obfcurité  de  fou 
ftile.  On  a  voulu  comparer  Vondel  a 
Shakespear.  Mais  s'il  eft  vrai,  comme 
le  prétendent  les  Anglais ,  que  )eur  com- 
patriote qu'ils  vantent  fi  fort,  ait  pri^ 
fouvent  la  nature  fur  le  fait, rien  neres- 
femble  moins  aux  productions  de  Von- 
del, qui  s'en  écarte  trop  fouvent.  Et 
s'il  faut  apprécier  le  poëte  Hollandais  par 
quelque  comparaifon ,  il  me  fembîe  qu'il 
a  beaucoup  de  cette  énergie  de  llile  & 
de  cette  force  de  génie  qu'on  trouve  dans 
Corneille,  mais  rien  de  ces  traits  defen- 
timent,  de  ce  langage  naturel  des  pas- 
fions  qu'on  rencontre  dans  Racine,  D 
étonne  par  des  beautés  extraordinaires, 
raillantes  &  fouvent  irrégulieres  :  mais  il 
n'attache  pas  l'attention  par  le  déve- 
loppement approfondi  du  coeur  liu- 
Kodcien-  main.  Roddenberg  tâcha  de  s'appro^ 
bcig>  cher  de  l'imitation  de  la  nature  :  mais  ce 
îi'eft  pas  la  belle  nature  qu'il  a  copiée  • 
f€s  pièces  font  du  genre  héroï-comique^ 
efpece  de  fpeCtacIe  que  l'on  rencontre 
chez  tous  les  peuples  dont  le  goût  natu^ 
Tel  a  été  perverti  par  une  érudition  bar- 
bare. 
.Hugo  Grotius  ou  de  Groot  fut  la  I^ 
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mîere-  &  îa  merveille  du  dix- feptiénïe  "jg^^^ 
-fiècle,.  comme  Erasme  fon  compatriote  ^._2^ 
•'Pavait  été  d'j  fîécle  précédent.    Sa  pa- 
trie pourrait  s'honorer  d'^avoir  produit  Y^f  ^  s^- 
ée  grand  homme  0.,  après  l'avoir-  perfé-  G^oi'ms, 
€ute  ■  pendant  fa  vre^  il  ful^lait  de  lui 
"avoir  rendu  juflice  après  ia  mort;    En-'  ^«'%«y 
i6^i  il  erut  pouvoir  compter  fur  la  dis-    Brsf;,in. 
pofîtion  des  efprits  &  fur  les  promeffes  ^''^^ '^^  i^^/u?.- 
de  Frédéric  -  Henri.    Il  ôia  revenir  en  ^^^^^  j^_ 
Hollande.    A  cette  nouvelle*  le  grand  ^/<?^-c  n.'/ 
nombre  des  Régei>S  c^ui  avaient  contribué  ^'^' 
à  fa  profcTiption  j  s'alarmèrent.      Les    - 
villes  de  Haarlem',  de  Gouda,  d''AMc- 
niaar  &  d'Enkhuifen  réfolurent  de  ne 
délibérer  fur  aucune  affaire  du  gouver- 
nement ,  avant  qu'on  eût  fëvi  contré  cet 
aiîdàcieux.      Quelques  -  uns    affurerent 
qu'il  cauferait   plus  de  mal  k  fa  patrie^ 
Qu'elle  n'en    éprouvait  àcs  Armateurs 
de  Dunkerque.    Enfin  les  Etats  de  Hol- 
lande   promirent   une    recompenfe   de- 
deux  mille  florins  a  celui  qui  fe  faifi- 
rait  de  fa  per£bnne  ^^/.  Pour  fe  dérober 


(♦)-  Pendant-  qu'on  délitrerait  for  l^àffaîre- 
d'un  lionime  qui  venait  de  caufer  une  révalutioii 
dans  le  monde  littéraire,  un  membre  de l^affeiîîblé» 
s'avifa  àe  dire  qu'il  y  avait  dans  le  pays  un  qui" 
dam  qu'il  fallait  décréter  de  prife  de  corps.  ,,  Uiï 

?uidam  lui  répondit -o^i  ;  fi' vous  Taviez  afTez  de 
atin  pour  entendre  la  force  de  ce  mot ,  vous  ver^- 
riez  cjuMl  convient  mieux  à  vous  ou' à  GiK)tiusi**: 

Y  r 
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162^.  ^  ^^  refientimetit'  furieux,  on  lui  çorî- 
feillnit  de  préfenter  une  Requête  ?iux 
Etats  où  il  avait  beaucoup  d'amis.  Mais 
il  rejetta  avec  dédain  une  démarche,  qui 
lui  paraiîTait  donner  atteinte  à  (on  inno- 
cence. Il  fe  retira  dans  le  Nord.  Le  Grand 
Guftave  avnit  projette  de  Penrployer'^c 
n'avait  .pu  fe  laiTer  délire  fon  traité  dejurs 
lelli  ig'lM^^'.  Aprëste  mort  de  ce  monarque^, 
le  Chancelier  Oxenfliërn  lui  fit  donner  eiî 
3635  PAmbaflàde  de  Suéde  k  la  cour  d^ 
France.  Le  Gardinal  de  Richelieu^  outré 
qu^il  n'eût  pas  rampé  devant  lui,  com- 
me tant  de-  mauvais  poètes  aux  quels  il 
prodiguait  les  libéi'àlités",  Pavait  can^- 
traint  à  quitter  Paris  ,.  en  lui  retrait 
chant  fa  penfion.  Ce  Minillre  orgueil»- 
leuxne  vit  pa^  fans  chagrin  revenir  ^n 
France  avec  un  titre  li  diûingué,  ui> 
hom.me  de  mérite  qu^il  avait  maltraicr^ 
Cette  généroOté  de  la  Suéde  fembiait  \m 
reprocher  fou  în[uftke.  Auffi  chercha*-. 
t-i l  mille  " chicabes  à " Grot  1  us  pour  I e  fai re^ 
japelerou  pour  le  dégoûter  de  ion  emploie 
Mais  G  rôti  us  fut  fe  comporter  avec  tam; 
ie  fageire&  de  dextérité,.qu^il  fe  maiij;'- 
tirit  pendant  dix -ans  dans  fon  pofley 
au  milieu  des  négociations  les  plusépi- 
neufes.-  Quand  ion  Ambaiîade  en  An- 
gleterre 01:1  la  patrie  Pavait  employé, 
quand  Péftime  de  Barnevelt  qui  voulait 
évidemment  en  faire  fon  fuccefleur,  ne 
éepofGraknt  pas  en  faveur  de  Tes  talçng 
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pour  la  hëd;ociation ;  cette  longue  Âm-  ii^-2K 
balTade  &  (es  lettres  en  feraient  des  preii-     -  -  •^•' 
vcs  convaîiTcantcs.    Il  ne  fut  rapelequ^à 
fa    propre    foUicitatian  ,   &  mourut  k 
Roftok  en  Allemagne  le  a8  Août  1645 
âgé  de  62  ans.    Son  corps  fut  tranrport'é 
à'Delft  &  inhumé  à  côté  de  ceux  de  fes  an- 
cêtres.   Comme  i\  ne   fuivait  les  rites  jt^jj^ry 
d'aucune  fede  particulière,,  on  a  pré-  3iem/ 
tendu   qu'il   était  mort  en  philofophe 
qui  n^en  reconnaît   aucune,     Quelques 
Catholiques  ont  cru  que,  fur  la  fin  de 
fes  jours  ^  il   inclinait   beaucoup  pour 
leur  religion.    Le  fameux  Jéfuite  Petaiî 
lî'a  pas  même  eraini:  de  dire  la  meîïe  pour 
le  falut  de  foname.    Cependant,  fi  ros 
fait  attention ,  que  Grotius  ne  parai OMt 
fe  rapprocher  tour  à  tour  de  chaque  re- 
ligion que  parcequ'i \  n^abandonna  jamais 
fon  projet  suffi  louable  que  chimériqi^e 
de  les  réunir  toutes  dans  one  tolérance 
fraternelle ,   on  pourrait   douter   fi    1^ 
îneSe    du    père   Petiîu   n^a  pas  été  ei^: 
pure  perte. 

Il  n'eft  pas  facile  ^  faire  trn  tafotenr 
racourci  du  génie  d'un  homme  qui  fut^ 
à  la  fois,  Jurisconfuke,  Poète,  Philô-r 
fophe  ,  Théologien  ,  Critique,  Hifc- 
rien ,  &  qui  excella  dans  tous  les  gen- 
res comme  s'il  eût  fait  toute  fon  étu- 
de d'un  feul.  Les  fciences  abflraites,. 
telles  que  les  mathématiques,  ne  lui  fu- 
ient pas  même   ét^ingeres.   lî  lavait? 
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162  K,  ^^^^  ^  ^^^^^  ^^^^^  KVy'  &  peu  de  livrés^- 
^*  échappaient  à  fa  curiafité.-   C'eft  avec 
■  '    cette  immenfe   énaditien  ,   guidée  par 
un  vafte  génie  &  un  jugement  profond  ,- 
qu'il  éleva  les  fondement  de  fa  gloire  en 
éclairant   fon    fiécle^    Avant  lui,  per- 
fonne  n'avait  penfé  à  rédiger  la  juris- 
prudence naturelle  en  icience;.  on  n'avait 
fur  la  morale  univerfelle  que  les  fyflême& 
bagues  &  oppofés  des  Philosophes  &des^ 
fcholaftiques.  Le  Chancelier  Bacon  avait 
^bienindiqué  le  mal;mais  non  pas  le  reraede»^ 
Grotius  ramalTe  tous  ces  matériaux  épars  ^ 
jette  les  fondcmens ,  &  montre  bientôt  h 
l^univers  étonné,  l'édifice  régulier  d^ua 
eode  d^humanité  pour  toutes  les   nsi. 
Sion-s  (*).    RalTemblant  fous  un  même- 
point   de  vue  une  multitude  d'ol^ets 
qui  fe  prêtent  une  clarté  mutuelle  par 
Jeur  rapprochement,  il  mit- les  favan^ 
en  état  de  faire  d'autres  découvertes. 
Jî' tira  la  jurisprudence  du  Cahos  où  5 
fans  lui,  peut-être  ferait  elle  encore 


Ç*")  Tous  les  jours  on  pîopofe  âes  prix  fùr'deS' 
fiijets  frivoles  ou  problématiques.  On  n'a  pas  mt~ 
cbre  penfé  à  en  propoferun  lur  le  feivice  qu'a  reii-- 
du^  Grotius  au  Genre  humain.  Ce  fujet  ne  ferait-^ 
il  pas  digne  d'être  propôfé  par  une- de  ces  fociété^ 
Jméraires  qui  fe  font  fi' fort  multipliées  dans  fa  pa^ 
trie  ?  Ne  ferait-il  pas  téms  de  montrer  rignornnce: 
ou  la  mauvaife  foi  des  détïadêiîrs  d'un  oes  plu5^ 
grands' génies  Qui  ait  paru  ? 
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enfèvélie.     Il    excita    Pémulatibn-  uni-   1625, 
verfelle  pour  la  fcience  la  plus  impor-  1 

tante  à  l^efpèGe  humaine. 

Ce  n^ett  piis  que  fon  ouvrage  Toit  e- 
xcmpt  de  défauts;  il  a  payé  le  tribut  à. 
fon  (lécle  en  prodiguant  les  autorités  ^ 
mais  c^eft  le  calomnier  que  de  prétendre 
qu'il  ne  fait  que  cher.  Il  eit  plein  de 
rai  Ton nemen s  nerveux  &rolides.  Il  avoue  ^^'v.  i.  s*. 
lui  même  que  les  auconcés-  ne  peuvent  ^pyj^^^'s. 
pas  fuffîre  pour  prouver  des  principes  ;  &  17.. 
comme  il  fonde  les  fiens  fur  le  confento- 
ment  de  la  droite  rai  fon  qtii  cède  à  l'éviden- 
ce ,  il  a  cruque  cette  railbn  ne  pouvait  pas 
être  un  guide  plus  sûr  que  dans  les  écrits 
de  ces  fnges  qui  Pont  perfeélionrjée  par- 
la méditation.  On  fent  que  cette  règle* 
n'eil  rien  moins-  que  faUsfaiiànte  &c  que 
0-rotius,  au  rieude  s'attacileràce  qu'ont" 
dit  les  anciens ,  aurait  mieux  fait  d'exami- 
îier  ce  qu'ils  ont  dédire.  Ce  n^effcfure* 
ment  pas,parceque  le  meurtre  &  l'adul- 
tère font  condamnés  par  des  Ecrivains 
Latins  ,  Grecs  ,.  Hébreux  ,queces  action» 
font  au  rang  des  crimes:  ce  ne  font  pas^ 
^non-  plus,  ie5  coutumes  &  les-  loix  des 
différentes  nations  qui  doivent  nous  gui-- 
der  dans  Pexamen.  des  loix  naturelles: 
rien  ne  ferait  plus  propre  à  les  rendre 
problématiques.  Leur  preuve  eft  dans 
les  avantages  ou  dans  les  maux  ^.dansi'or-i' 
dre  ou  le  désordre  qui  en  réfultenc 
pour  les  hommes  ,  fuivant  qu'ils^ 
ebfervent.  ou.  violent  ces  loix.    Il  eu 
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162^,  eil  de  même  du  droit  des  gens.  C'ettle 
*^'  droit  naturel  ^  appliqué  aux  fociétés  dojit 
la  bafe  pofe  également  fur  l'ordre  général 
&  fur  Pavanta^e  réciproque  des  diverfes 
nations,  dont  aucune  ne  peut  nuire  à 
d'autres  fans  fe  nuire  à  elle-même  ou  fans 
caufer  le  désordre.  Ces  droits  o^alontal- 
r es  à:  divins ^  qui  ne  font  pas  naturels^ 
iinherfiJs  èc  pofitifs  ^  voilà  encore  des  di-- 
ftinftions  que  ia^fubtilité  de  l'ancienne 
Scholaftique  aurait  peine  a  démêler.  Ce- 
titre  même ,  du  droit  de  la  guerre  S  da  I0 
paix ,  n'offre  pas  une  idée  plus  précife 
qu^un  cours  de  médecine  qui  ferait  inti- 
tulé de  la  feyre. 

Le  livre  que  Grotius  regardait  comme 
fon  chef  d'œuvre,  c^eft  fon  Hiftoire  des- 
Provinces-Unies  qui  n'a  paru  qu'après  fa 
Biort.  Cet  ouvrage  eît  une  nouvelle  preu- 
ve de  fa  fureur  k  fuivre  les  pas  des  an- 
ciens. C'eft  Tacite  qu'il  a  pris  pour  mo- 
dèle. Pour  mieux  l'imiter  9  il  divife  fon 
©uvrage  en  annales  &  en;  hifloires.  Leg 
annales  n'expofent  que  laconiquement 
Porigine  &  les  progrès  de  la  révolution. 
Il  brille  par  Pexaàritude,  par  l'imparti- 
alité ,  par  Ja  fagesfe  des  réflexions ,  par 
Féclat  &  la  vérité  des  portraits.  Il  ex- 
prime,  comme  Tacite  9  beaucoup  de  cho- 
ies en  peu  de  motSr  Son  ftile  eft  égale- 
ment fort ,  précis.,  énergique.  Mais  on 
y  Ghercherait  envain  cette  peinture  des 
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pafïïons^  ces  traits  fins,,  délicats  &  pro-  162^. 
fonds  qui  montrent  à  nud  tous  les  re-  -<. 

plis  du  cœur  humain  dans  le  dévelop- 
pement des  différcns  caractères.  Il  eil 
âuffi  beau  peintre  que  Tacite  ;  mais  il 
n'eft  pas  auffi  bon  anatomiiie  que  lui. 

Il  paraît  par  les  progrès  de  la  lit  Arts; utiles»: 
térature  dans  les  tems  fuivans  que  les 
-Hollandais  font  moins  propres  aux  arts 
de  pur  agrément  ;  mais  qu'on  ne 
peut  leur  difputer  la  palme  dans 
les  fcîences  utiles,  La  navigatron 
&  furtout  la  Tactique  furent  alors 
pouflees  k  un  degré  étonnant  de  perfec- 
tion Maurice  comblait  de  fes  bontés  & 
de  fes  faveurs  tous  ceux  qui  excellaient 
dans  cette  partie.  Le  génie  des  mécha- 
niques  qui  tient  à  ces  deux  fciences^ 
nous  étomie  dans  la  ftruâ:ure' de  ce 
fameux  chariot  que  fit  alors  le  célèbre 
Simon  Stevin  ^  Ingénieur  de  ee  Prince. 
pn  le  conferve  encore  à  Scheveling.  Il 
pouvait  contenir  vingt-huit  perfonnes.  Il 
était  garni  de  voiles  &  de  mâts  comme 
unvaiffeau:  C^était  le  vent  qui  le  faifait 
avancer  fur  le  fable  le  long  d^s  côtes. 
Sa  rapidité  était  telle  qu'il  faifait ,  à  ce 
qu^on  allure  ^  quatorze  lieues  en  deux 
heures. 

Tous  les  arts  qui  pouvaient  contribuer 
h  la  richelfe  de  la  nation  ,  trouvaient 
des  encouragemens.  Un  feigneur  Alle- 
mand y  porta  alors  une  nouvelle  brandie 
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1625.  d'induftrie  affez  finguliere:  Son  Hiftof- 

.- re,quoique  tin  peu  romanesqueçeft  trop  eu- 

rieufe  pour  être  paflee  fous  filence.  l\  avait^ 
Esprit  des  dans  fon  pays,  rechêrehd en  mariage  une 
"Syrf^f*^  DemoifeHe  'de  fan  rang  &  d'une  fortune 
1780.  égale  h  la  fienne  qui  n'était  pas  médio- 
f*  Z77'  ère.  Le  père  la  lui  refufa,  parceqii'il 
ne  fàvait  point  de  métier  pour  la  faire 
fubfîfter ,  au  cas  qu'il  vînt  à  effuyer  ua 
revers  de  fortune.  L'amant  fut  d'abord 
désefpéré ,  enfin  il  imagina  de  s'abfenter 
pendant  quelques  mois.  Il  apprit  a  faire 
des  paniers.  Lorsqu'il  fe  fentit  habile 
dans  cet  art,  il  vint  déguifé  en  fimple 
ouvrier ,  offrir  quelques  efîais  de 
fon  travail  au  père  de  fon  amante*  Ce 
feigneur  les  trouva  fi  beaux  qu'il  voulut 
€n  acheter.  L'amant  faifit  cet  inftant 
pour  fe  découvrir.  Il  obtint  la  main  de 
celle  qu'il  adorait.  Les  troubles  du  Pa- 
Jatinat  ayant  fait  perdre  k  toute  cette 
famille  fes  biens  &  fes  terres,  elle  fe  ré- 
fugia en  Hollande  où  le  Gentilhomme  la 
foutint  &  répara  même  fa  fortune  par  fort 
gdrelFe  k  faire  des  paniers:  On  dit  que 
c'eit  lui  qui  inventa  la  manière  de  fmre 
ces  paniers  pelés  qui  ont  eu  un  fi  grand 
Bom  &  un  débit  Ci  prodigieux. 

Les  progrès  dans  les  fciences  &  les 
les  arts  ne  font  point  étonnans  dans  urr 
fays  ^  le  feul  de  l'univers  où  la  prelTe 
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jouît  de  quelque  liberté.    Ce  n'eft  pas  iQ2=t 
<]ue  les  ditFtTens  partis, chacun,  fuivant       ^*^' 
fon  intérêt  ou  Ton  pou  voir,  n'aient  tour  k 
tour  taché  d'y  faire  mettre  des  entraves  & 
des  bornes,   quand  ite  en   étaient  les 
viâiimes:  Mais  la  foif  du  gain,  l'ardeur 
des  fadlions  oppofées ,  furtout  la  conlti- 
tution  qui  fait  de  toutes  les  villes  votan- 
tes ,  autant  de  républiques ,  k  peu  près 
fouveraines ,  rendaient  inutiles   toutes 
les   recherches    &   tous   les   obftacles. 
Maurice,  triomphant  &  abfolu,  ne  fut 
pas  en  état  d'en  arrêtter  les  effets.    A  ^.^/.^^^^  . 
peine  ce  Prince  eût -il  fermé  les  yeux 3?,5.     '  ' 
qu'on  afficha  &  fit  courir  partout  une 
épitaphe  latine  k  l'honneur  de  Barnevelt. 
On  lui  donnait  le  titre  de  Reltaurateur 
&  de  martyr  de  la  liberté  &  Maurice 
y   était  defigné  fous  celui  d'un  tyran 
plus  cruel  que  les  Nerons. 

On  fait  que  les  fréquens  voyages  que  Découver, 
faifaient  alors  les  Hollandais  dans  les  In-tes  de 
des  leur  donnèrent  occafion  de  découvrir^^^^^^'^^^ 
une   cinquième  partie  du  monde.     En  ^"^  ' 
1Ô16  ils  firent  la  découverte  d'un  vafte 
étendue  de  terres  fituées  au  midi  des 
Molucques,  aux  quelles  ils  donnèrent  le 
nom   à"* Eendragf  '  ou  la   concorde.     En 
1626,   ils  relâchèrent  k  la  partie  occi- 
dentale   de   ces    terres   &   l'apelerent 
/"/^/V  -  /amf.  L'année  fuivante ,  ils  décou* 
vrirent  au  fud  du  même  continent  un 
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1625.  pays  qu'ils  nDmmererxt  le  Leeuwin-land  ; 

■  &  à  quelques  milles  plus  loin,  Pierre 

' p,^yyy     de    Nuyts  découvrir  une  autre  cote  à 
Menu  dt  la  laquelle  il  donna    fon   nom.    Tous  ces 
comp.  àes  différcns  pays     furent    enfuite  connus 
%.Z)?-  foi-is  le  nom  de  Nouvelle  -  Holbnde.    La 
2,oi^,v'^^^-^Carpentairerie  ,  ainfi  apelée  à  l'honneur 
Gouvern,    ^q  Carpencier   Gouverneur- Gêné  rai  des 
^u  cnrte^'^^^^^  f^^   découverte  en  1628.    Elle 
p,  133'      efl:  fituée  entre  la  Nouvelle  -  Guinée  & 
Voy.de^     la  Nouvelle -Hollande.  La  terre  de  Die- 
mmpier,    ^^^^  ^  ^^^ç^  apeléc  en  l'honneur  d'un  au- 
tre Gouverneur  -  Général  de  la  Compag- 
nie, &  la  nouvelle  Zéelande  ne  furent 
découvertes  qu'en  1642,  par  Abel  Jan- 
fen  Tasman.    Toutes  ces  terres  font  lî- 
tuées  au  midi  de  la  nouvelle  Hollande. 
Il  faut  que  ces  pays  aient  tenté  bien 
peu  l'avidité  de  Ceux  qui  les  ont  trou- 
vées ,  pour  que ,  depuis  tant  d'années , 
on  n'ait  pas  encore  penfé  à  y  faire  d,(is 
établiffemens.   On  a  cru  que  les  Hollan- 
dais y  avaient  découvert  des  contrées 
riches  &  fertiles,  &   que  les  produc- 
tions   étant  les  mêmes  que  celles  des 
Molucques  &   de    Ceylon,  ils  avaient 
non  feulement  renoncé  à  s'y  établir,  mais 
encore  fupprimé  tous  les  mémoires  qui 
pouvaient  fournir  des  éclaircilTemens  fur 
cette  navigation.  Comme  cette  idée  flat- 
tait la  malignité  &  la  jaloufie  que  la 
jjrofperité  d€  leur  commerce  av^it  in- 
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fpirée  aux  autres  nations  /  on  n'a  pas    162^ 
manque  de  l'adopter  avec  avidité  &  de  la  ^' 

répandre  avec  ardeur  ,  fans  examiner 
fi  les  faits  fur  les  quels  cette  opinion  eft 
appuyée ,  font  folides  &  concluans.  Les 
derniers  voyages  faits  dans  l'iiémifphere 
auftral  par  les  Anglais  &  furtout  ceux 
du  Capitaine  Cook:  doivent  détruire  ce 
préjugé. 

Thi  du  Cînqiiiems  Volume, 


E    R    R    A    T   -Â. 

Fag.  10  ligne  23  la  fcel  iif.  le  fcel 

•" —  49   —  ■  3  nos  Uf.  vos 

—  51    7  ci  8  li  -  té /i/^  liberté 

" —  55    " —    9  ^^^^  "^(Z-  ^^^ 

—  75   15  foi  ^u'il  Uf.  h  foi -qu'elle 

—  79  19  les  /;/.  Tes 

— —  83  —  4  manqua -t- il///,  manqua -te- 
il  pas 

~  iio  — —  dsrnkre  taasctjlin  de  Jea^n  llf^ 
masGuItn.  Jean 

133    •-•  16  da  i//.  de 

159   2  Effacez  auiîî 

«-—174   —     s  coulaient"/;/,  coulèrent 

— 176   20  ces  aflemblées    Mf.    d^s  as- 

femblées 

immm  199  28  manquerait  d'y  -U/,  masque- 
rait pas  d'y 

• — ■  244  ■«  ^S  de  Uf.  d'un 

' — 2,57    — —  19  Effacez,  hient-àt 

-—258   — •  15  que  //y.  qui 

•—  2S6not,  L.  1 1  Effacez  discours 

—  392  ' —  19  converfation /if,  conferFatïofi 

—  409   8  -il  toujours  lif.  trop  foUvent 

r—  503   — ^  26  expulfer  Uf.  les  expulfer 
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